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DE  MR- LE  BARON 

DE   LAHONTAN, 

DANS 

L'AMERI  qjlj  e 

■SEPTENTRIONALE- 

fQui  contint  une  relation  des  difFerens  Peuples 
qui  y  habitent,  la  nature  de  leur  Gouverne 
ment ,  leur  Commerce  .,  leur  Coûrume      leur 
Rchgion,  Se  leur  manière  de  faire  la  Guerre. 

Vintèrh  dès  franco' s  &  des  AnghU  dans  le  Com- 
merce..*tl  fm  avec  ces  Natiom  ^  ^ 

que   l  Angleterre  peut  retirer  dans  ce  Pats 
étant  en  Guerre  avec  la  France, 

te  tout  enrichi  de  Cartes  &  de  Figures, 
TOME     PREMIER. 

r,     .    r      A     L  'A     H  A  Y  E , 
Chez  les  FreresLHONORE-,  Marcha'mfa  Libraires, 
M.   D  C  C  X  V. 
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A 
SA   MAJESTE* 

FREDERIC  I V. 

ROY 

BE     D  A  N  N  E  M  A  R  C 

de  Norvegue  ,  des  Vandales  &  des 
Goths  :  Duc  de  Siefvvick,  Holftein, 
Stormar  &  Etfmar  ,  Comte  d*OI, 
denbourg  âfdeDelmenhorft,  &c 


S: 


R  E, 


gttmà  je  me  fuis  déterminé  à  donner 
m  Public  les  Mémoires  de  mes  Voyaees, 
fwunt  bonne  mifin  ,  je  n>m  point  baÛmè 
* \Jm  hommage  à  Vôtre  Majesté'. 

Mes  dijgmces  nevoMS  j0nt point  inconnues, 

A  2 
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EP  I  T  R  E.  , 

prendre  pitié     Elles  font  d'une  nature* 

Ze  me  faire  «*»  **  *»>  ?$#  £' 

honnêtes  gens.   Je  ne  jerois  point  coupable 
fi  je  n'avois  Point  en  tête  des  perfonnesjt 
puiffantes ,  que  Von  n'efl  point  innocent  des 
que  Von  a  le  malheur  de  leur  déplaire ,  & 
t'eft  avoir  tort  que  de  vouloir  avoir  raijon 
contrôles.  Au(ji  ai-je  eu  le  bonheur,  Sire, 
«VÔTRi    MAJESTE'  ntângar- 
dé  comme  ceux  qui  jont  malheureux  jans 
être  criminels  ,  &  Elle  a  bien  voulu  ré- 
pandre jes  bonteljufyues  Jur  moi.  (  Souf- 
Jro.SiRE.  que  je  vous  en  témoigne 
ma  reconnoifance.  je  présente  a  VÔTRE 
Majesté'  un  Livre  qui  neft  bon  que 
parce  qu'il  contient  la  vérité  toute  pure, 
fétrivois  tout  fimplement  ce  qui  m* arrivait 
h  un  de  mes  parens  <pi  l'avoit  exigé  de 
moi ,  &  ^tte  manière  naturelle  plaira 
peut-être  plus  que  fi  j'avois  écrit  avec  plus 
$  étude  &  plu*  d'Art.     Enfin  ,  je  raconte 
mes  avantures  en  Voyageur ,  &  non  point 
en  Auteur  qui  ne  cherche  qu'à  p' aire.  Cette 
même  raijon  m'empêchera  ,  S 1  R  E  ,  d'en* 
tmrendre  de  donner  à  VÔTRE  Majesté' 
'les  jufics  louanges  qui  lui  jont  dues,  j'ai 


E  P  I  T  R  E. 

f*£e  les  plus  be aux  jours  de  ma  vie  avec 
les  Sauvages  de  l'Amérique  ,  &  ce  n'efi 
f  as-là  qu'on  aprend  à  écrire  &  à  louer 
poliment  :  je  me  contenterai  donc,SiKE, 
de  mer  le  ciel  pour  la  conservation  de 

V  O  T  R  £  tyf Àj  £  S  T  M'  ,  &  de  toute 
la  Famille  Roy  de  :  je  fuis  ,  avec  un  très- 
profond  rejpecl , 


SIRE, 


DE  VOTRE  MAJESTE', 


Le  très  humble  êc  tiés-obéïflaat 
femteur  Ljl  h  o  nt  a  n. 
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PREFACE- 

L'On  croit  pouvoir  avancer ,  fans 
fe  flâter ,  que  cette  Relation  ne 
fera  point  mal  reçue.   L'on  en  a 
donné  déjà  plufieurs  au  public  :  mais 
eîlesoiit  toutes  un  défaut  efientiel >  c'eft 
le  manque  de  dt  fintereflement  &  de 
fmcerité.Les  Auteurs  font  des  Million- 
naires >  ceft-a-dire  des  gens  engagez 
par  leur  profeffion  à  perluader  au  mon- 
de que  leur  peine  ,  qui  d'ailleurs  eft 
louable  ,  n'eft  pas  tout-à-fait  infruc- 
tueufe.    De  là  vient  que  leurs  narra-- 
tions  ne  font  dans  le  fonds ,  à  propre- 
ment parler  ,  qu'un  détail  de  Mejfes* 
de  Miracles ,  de  Convenons ,   &  d'au- 
tres minuties  directement  frauduleu- 
ses ,  oii  le  bon  fens  du  fiecle  ne  donne  pas 
facilement  :  En  un  mot ,  cqs  Auteurs 
pouffez  par  un  zélé  faux  ou  veritable , 
ont  plutôt  écrit  pour  le  crédit  de  leur 
caufe ,  que  pour  aprendre  au  Lecteur 
le  veritable  contenu  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  ce  Païs-là. 


PREFACE. 
Pour  peu  qu'on  examine  ces  Voyages 
fans  prévention ,  Ton  fera  comme  forcé 
de  tomber  d'accord  qu'on  n'y  rapporte 
rien  que  de  très  conforme  à  la  vérité. 
L'on  y  voit  régner  par  tout  cette  exa- 
ctitude &  cet  air  de  bonne  foi ,  qui  s'em- 
pare tout  d  abord  duo  efprit  équitable  > 
&qui  fait  voir  efficacement  qu'on  ne 
tend  à  rien  moins  qu'à  furprendre.Cer* 
tains  faits  font  fibien  circonftanciez  * 
que  la  narration  qu'on  nous  en  donne 
porte  toute  la  force  de  preuves  démonf- 
trarives.il  n'eft  pas  difficile  de  trahir  le 
vrai  5  le  plus  grand  impofteur  copie  ad- 
mirablement l'honnête  homme.  Il  faut 
avouer  cependant  qu'il  fe  trouve  un 
certain  caradere  dont  Je  jufte  difeer- 
nement  fe  contente  ,  &  qui  donne  le 
plaifir  de  ne  fe  croire  point  abufé.   Il 
en  eft  de  la  narration  comme  de  la  pen- 
fée  5  une  évidence  inexprimable  rem- 
plit l'entendement  humain,  &  répand 
dans  Tame  une  douce  &  aimable  lu- 
mlere ,  qui  eft  la  feule  &  infaillible  ré- 
gie contre  l'erreur,  Ainfi  voyons-nous 
briller  les  traits  de  la  vérité  dans  un 
Auteur  qui  n'a  point  d'autre  garand 
que  fa  bonne  foi.  A  '4 


PREFACE. 
Il  y  a  îong-tems  ,  au  refte  ,  que  te 
Public  jouirait  de  cet  agréable  amufe- 
rnent.  Depuis  plus  d'un  an  le  Gentil- 
homme à  qui  Ton  a  comme  arraché  fes 
Mémoires ,  les  avoit  tout  prêts.  Mais  il 
erperoit  que  Sa  Majcfté  Trés-Ghré- 
tienne  ,  mieux  informée  des  chofes, 
rendroit  juftice  à  Pinnocence  d'un  Of- 
ficier qui  a  eu  l'honneur  de  la  bien  fer- 
vir  en  Canada,  &c  qu'elle  avoit  eu  mê- 
me la  bonté  de  récompenferd'un  em- 
ploi de  diftin&ion.Ce  Cavalier  a  tenté 
toutes  les  voyes  legitimes  pour  fe  jufti- 
fier;  il  a  eu  le  malheur  de  n'y  pouvoir 
réuffir.   Son  ennemi ,  foute  nu  de  quel- 
ques apuis  qu'on  ne  veut  point  défi-» 
gner,  pour  épargner  la  réputation  d'un 
homme  qui  occupe  l'un  des  premiers 
poftes  dans  le  Miniftere  de  France,  la 
noirci  fi  cruellement  &:  fi  honteufe- 
ment  3  que  l'Auteur  a  perdu  toute  ef- 
pérance  de  faire  valoir  fon  bon  droit 
pendant  ce  Régne-ci.  C'eft  ce  qui  la 
rendu  plus  traitable  pour  communi- 
quer ces  Lettres  ,  qu'il  n'a  pourtant 
laifle  aller  qu'avec  une  extrême  repu- 
gnance. Le  plus  prefiant  motif  qui  le 


PREFACE. 
fait  réfoudre,  a  été  celui  de  fon  hon- 
neur. Se  voyant  abfolument  ruiné 
dans  l'efprit  de  fon  Maître ,  il  a  crû  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  fe  difcul- 
per  aux  yeux  du  Public  ,  c'eft  une 
confutation  fort  naturelle  pourtousles^ 
honnêtes  gens. 

Il  n'eft  pas  neceflaire  d'avertir  com- 
bien cet  Ouvrage  peut  remplir  une 
louable  curiofitéi  le  Lecteur  y  trouvera 
toutes  les  particularitez  fouhaitables. 
Le  nombre  &  la  diverfité  des  faits  fur- 
prendra  l'attention,  &  la  doit  tenir  a- 
greablement  en  haleine.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  utile  &  de  trés-conforme  au 
goûtdufîécle,  qui  ne  veut  point  être 
inftruit  à  demi ,  c'eft  que  l'on'  donne 
des  Cartes  fort  bonnes ,  ÔC  fort  exac- 
tement défînées.  L'on  aura  le  doubl« 
plaifîr  de  connoître  à  fonds  les  mœurs 
de  ces  Amerïquaïns  ,  &  l'on  verra  d'un 
coup  d'oeil  la  veritable  difpofition  de, 
ce  Païs-là.     L'on  doit  ajouter  à  tout 
d'autant  plus  de  foi  ,  que  l'Auteur  a 
parcouru  des  Terres  du  Nouveau  mon- 
de pendant  plufieurs  années ,  &  qu'il 
4'eft  fait  un  devoir  de  s'inftruire  car- 
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PREFACE. 
fakement  de  toutes  chofes.   Ce  n'étoîc 
pas  néanmoins  fon  deflein  de  publier 
les  connoiflances  6c  ks  découvertes  5 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'il  y  a 
travaille' comme  s'il  n'avoit  pas  eu  d'au- 
tre intention.     Son  ftile  ne  paroîtra, 
peut-être  pas  des  plus  purs  ni  des  plus 
châtiez  ,  mais  cela  même  doit  le  ren- 
dre moins  fufpe&d'affe&ationj  &  d'ail-, 
leurs  que  peut-on  attendre  d'un  jeune 
Officier  de  Marine  ?  ce  qui  eft  fort  cer- 
tain, &  pas  un  Lecteur  judicieux  n'en 
difconviendra  ,  c'eft  que  l'Auteur  s'eft 
uniquement  attaché  à  expofer  Ample- 
ment les  chofes  y  il  ne  flâte  perfonne , 
il  ne  déguife  rien  5  &  l'on  paroît  jufte- 
ment  lui  attribuer  les  qualitez  necef* 
faires  à  tout  Narrateur  ,  d'écrire  com- 
me s'il  n'avoit  ni  Patrie 'ni  Religion. 
Soit  dit  fans  faire  aucun  tort  à  ce  qu'il 
doit  à  fon  Dieu  &  à  fon  Roi. 

La  Carte  mije  a  la  tête  du  premier  Vo- 
lume 7  doit  je  ravortera  la  Jet^icme  Lettre 
du  même  Volume. 
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DES 

LETTRES 
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LETTRE      I. 

fî)  VI  contient  une  description  du  Voyage'  de 

o^rn    France  en  Canada ,  avec  les  côtes,  paf- 

fages  j.  &c.  Et  une  remarque  fur la  Variation 

delAiman.  pa„#  r 

LETTRE     II. 

Qui  contient  la  defcription  des  Plantations  de 
Canada  ,  &'  comment  elles  Ce  font  faites. 
L'envoi  des  filles  publiques  de  France  en 
pais-là ,  fon  climat  &  fon  terrain. 

LETTRE     lu. 

SM  contient  uneaffez.  arnfle  defcription  de  Que 
bec  ,  &  de  ri/ia Orleans.  , „ 
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LETTRE    IV. 

Qui  contient  une  breve  defcription  des  habita^ 
tlons  fauv ages  des  environ  de  Quebec.  Du 
fleuve  faint  Laurent  jufq  va  Monreal.  Delà 
pêche  curieufe  des  Angwdles.  De  U  ville 
des  trois  Rivieres  ,  de  celle  de  Monreal ,  & 
U  décente  des  Coureurs  de  his,  ^ 

LETTRE     V. 

Qui  contient  une  brève  defcription  des  peuples 
Iroquois  ,  la  guerre  &  la  paix  que  les  Fran- 
çois ont  fait  avec  eux  ,  &  comment  1$ 

LETTRE    VI. 

Qui  contient  une  ample  defcription  des  voitures 
A  Canada  ,    qui  font  "des  Canots  décor  ce  de 

■  bouleau.  Comment  on  les  fait  -,  0*  la  marner e 
dont  on  les  navigue.  34 
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Qui  contient  une  ample  defcrlprion  du  fleuve 
faint  Laurent,  depuis  le  Uomeûjufcjuaiipre, 
mier  grand  Lze  de  Canada.  Les  Sauts  ,  les 
Cataraltes  &  la  Navigation  de  ceAeme.  Du 
Tort  Frontenac* de  Jon utilité.  Entreprit  eae 
Mr>  de  la  Barre  Gouverneur  General  9  eoam 
Us  Irocjuois. 
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Defcr'ption  de  Chambli.  De  la  décente  des 
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Qui  contient  une  deÇcriphn  du  Voyage  de 
France  en  Canada*  avec  les  cotes *paf* 
fa*es ,  &c  Et  une  remarque  fur  la  Var 
rUtion  de  VAiman. 
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Je  fuis  furpris  que  le  Voyage  du  Nouveau 
Monde  puifîe  tant  effrayer  ceux  qui  font  obli- 
gez de  le  faire,  car  je  vous  jure  de  bonne  foi  qu'il 
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neft  rien  moins  que  ce  qu'on  s'imagine.  II  eft 
vrai  que  la  courfe  eft  un  peu  longue ,  mais  Tem- 
perance de  voir  un  nouveau  pays  ,  ne  permet 
pas  qu'on  s'ennuye  en  chemin.  Je  vous  mandai 
à  mon  déparc  de  la  Rochelle  5  les  raifons  que 
Mr.  le  Vivre  de  la  Barre ,  Gouverneur  Gene- 
ral de  Canada  avoit  eu  d'envoyer  en  France  le 
St.  Mohn  Canadien,  &  la  refolution  qu'il  a 
prife  de  détruire  abfolument  les  Iroquois  3  qui 
font  des  peuples  fauvages,  très- belliqueux.  Ces 
barbares  font  arfiis  des  Anglois,  parce  qu'ils  eiï 
reçoivent  du  fecours  \  &:  ils  font  nos  ennemis 
par  lacrainre  qu  ils  ont  que  nous  les  détruirions 
tôt  ou  tard.  Ce  General  croyoit  que  le  Roi  lui 
envoyeroit  fept  ou  huit  cens  hommes,  mais  la 
faifon  étoit  fi  avancée  quand  nous  partîmes  de 
la  Rochelle  >  qu'à  peine  ofa-t'on  rifquer  nos 
trois  Compagnies  de  Marine.  Je  n'ai  trouvé 
rien  de  defagrêable  en  cette  traverfe  3  fî  ce  n'efï 
quelques  jours  de  tempête  fur  les  écores  du 
banc  de  Terre  Neuve  ,  où  les  vagues  font  eiS* 
froyables  pour  peu  de  vent  qu  il  faffe.  Nôtre 
Frégate  y  reçût  quelques  coups  de  Mer  >  mais 
comme  ces  accidens  font  ordinaires  pendant  le 
cours  de  cette  navigation  >  les  vieux  Navigateurs 
n'en  furent  point  émus.  Il  n'en  fut  pas  de  mêj 
me  à  mon  égard ,  car  n'ayant  jamais  fait  de  Vo- 
yages de  long  cours ,  j'étois  fi  furpris  devoir  les 
flots  s'élever  jufqu  aux  nues ,  que  je  fis  alors  plus 
de  vœux  à  Ntytune  que  le  vaillant  Ihmenh  , 
lors  qu'il  penfa  périr  au  retour  delà  Guerre dç 
.Troye*  Dés  que  nous  fûmes  fur  ce  Banc  +  ils 
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nous  parurent  rout- à  fait  diminuez  *  &  le  vent 
ceffant  peu  à  peu  ,  la  Mer  devint  fi  calme  8cû 
tranquille ,  que  nôtre  Vaifleau  nepouvoitplus 
gouverner.  Vous  ne  (çauriez  croire  quelle  quan- 
tité de  morues  que  nos  Matelots  péchèrent  en 
un  quart  d'heure  3  car  quoi  qu'il  y  eut  trente- 
deux  braflès  d'eau  fous  nous  ,  àpeineTamcçon 
étoît-il au  fondsde  la  mer  ?  que  lepoiffon  étoit 
pris  h  deforte  que  ce  n'étoit  que  jetter  &  reti- 
rer fans  relâche  ;  mais  par  malheur  on  ne  peut 
tirer  cet  avantage  que  de  quelques  Bancs  où  l'on 
paflele  plus  fouvent  fans  s'arrêter.  Aureftc,  û 
nous  fîfmes  bonne  chère  aux  dépens  de  ces  poif- 
fons,  ceux  qui  refterent  dans  la  mer  s'en  venge* 
tent  bien  aux  dépens  d'un  Capitaine  &  déplu* 
fieurs  Soldats.»  qui  moururent  du  feorbut ,  &  que 
nous  jettâmes  dans  les  ondes  trois  ou  quatre 
jours  après.  Cependant  le  vent  s'étant  rangea 
rOueft-Nord-Oueft,  nous  fûmes  contraintsdç 
louvoyer  cirtqou  fix  jours.  Enfuitc  il  fauta  vers 
le  Nord  5  &  nous  allâmes  attener  heureufemenc 
au  Cap  âeRafe  ,  quoique  nos  Pilotes  fuflentaf- 
fez  incertaine  de  leur  latitude,  pour  n'avoir  pu 
prendre  hauteur  dix  ou  douze  jours  avant  céc 
atterrage.  Ce  Cap  fut  découvert  par  un  Matelot 
perché  fur  le  faîte  du  grand  Hunier  ,  lequel  fe 
prîtàcrier3  wr?,  terres  demêmequeS.  Paul 
cria  à  l'approche  de  Malte  >  gen  orogen  oro.  Or 
vous  remarquerez  que  dés  que  les  Pilotes  des» 
Vaiffcaux  s'eftiment  prés  des  Côtes  ,  ils  ont  la 
précaution  de  faire  monter  pendant  le  jour  des 
Mariniers  fur  les  Huniers  ou  fur  les  Perroquets 
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|)our  les  découvrir  :  ceux-  cy  Te  relèvent  de  deux 
en  deux  heures  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  au- 
quel temps  on  cargue  les  voiles  en  cas  qu'on 
n'ait  pas  encore  aperçu  la  terre-  En  cet  état  le 
bâtiment  n  avance  prefque point ,  puisqu'il  ne 
va  jufqu'à  l'aube  du  jour  qu'à  mats  &  à  corde, 
êc  qu'on  fe  met  très-  (ouvent  côté  en  travers* 
Delà  vous  pouvez  juger  qu'il  eft  important  de 
reconnoitre  les  Cotes  maritimes  avant  que  de  les 
aborder  ;  cela  eft  fi  vrai  ?  que  le  Matelot  qui  les 
découvre  eft  afluré  de  tirer  quelque  piftole  des 
p aflagers ,  qui  font  obligez  de  le  récompenfer 
avec  plaifir  en  pareille  occafion.  Vous  remar- 
querez que  VAlman  varie  vingt  &  trois  degrez 
vers  le  Nord-  Oiieft  fur  le  Banc  de  Terre  Neu- 
ve, c'eft  à-dheque  la  Fleur-de-lis  du  compas 
ou  de  la  boufïole  ,  qui  doit  naturellement  fc 
tourner  droit  vers  le  vrai  Nord  du  monde,  où 
l'étoile  Polaire  ne  regarde  lors  qu'on  eft  fur  ce 
Banc  que  le  Nord  Nord-Oiieft  &  un  deg  ré  vers 
rOikft  \  c'eft  ce  que  nous  avons  obfeivé  avec 
r.os  compas  de  variation* 

Il  étolt  environ  midi  quand  on  découvrit  le 
Cap,  &  pour  en  être  plus  aflurez,  nous  portâ- 
mes defius  à  pleine  voile ,  à  deflein  de  le  re- 
connoîrre.  Ei  fin  ne  doutant  plus  que  ce  ne  fut 
ce  promontoire ,  la  joye  fe  répmdit  dans  le  Vaif* 
feau.  On  ne  parla  plus  du  fott  des  malheureux, 
qui  ayapt  éré  jeerez  dans  la  Mer  avoiert  retar* 
dé  le  bap  êrac  de  czux  oui  faifoient  ce  Voyage 
la  piem  erc  fois.  Voici  la  description  deceba- 
ptême.  C'eft  une  cérémonie  irrij-  ertmeme  qui  fe 
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pratique  par  les  gens  de  Mer  ,  dont  l'humeur  eft 
auffi  bizare  que  l'élément  fur  lequel  ils  ont  la 
folie  de  s'abandonner.  Ils  profanent  ce  Sacre- 
ment de  la  manière  du  monde  la  pins  abfurde> 
par  un  uf  age  établi  depuis  trés-long-tems.  On 
voit  les  anciensMatelots  noircis  &  déguifés  avec 
des  guenilles  &des  cordages,  qui  contraignent 
en  cet  équipage  ceux  qui  n'ont  jamais  paflé  fur 
certains  Parages  ,  de  jurer  à  genoux  fur  un  livre 
de  Cartes  Hydrographiques,  qu'ils  obferveront 
exaâement  envers  les  àutres,la  cérémonie  qu'on 
obferve  envers  eux ,  toutes  les  fois  que  1  occafion 
S'en  prefentera.  Dés  qu'ils  ont  prêté  ce  ferment 
ridicule,  on  leur  jette  cinquante  féaux  d'eau  fur 
la  têce ,  fur  le  ventre ,  fur  les  cuifïes ,  &  fur  tout 
îe  refte  du  corps  ,  fans  avoir  égard  au  temps  ni 
a  la  faifon.  Les  principaux  endroits  où  cette  fo- 
lie fe  pratique  ,  font  fous  l'Equateur  ,  fous  les 
Tropiques,  fous  les  Cercles  Polaircs/ur  le  Banc 
de  Terre-Neuve  ,  &  aux  Détroits  de  Gibraltar  $ 
du  Sond  &  des  Dardanelles.  Au  refte,  les  per- 
fonnes  de  quelque  diftin&îon  n'étant  pas  fujets 
à  cette  Ioy  ,  ont  accoutumé  de  faire  une  libera* 
lire  de  cinq  ou  fix  flacons  d'eau- de- vie  aux  Ma# 
telots  du  Vaifleau.  Trois  ou  quatre  jours  après 
ce  baptême  nous  découvrîmes  le  Cap  de  Raye 
furlefoir  ,  &  nous  entrâmes  enfuitcheureufe- 
mentdans  la  Baye  Saint  Laurent ,  à  Pennée  de 
laquelle  nous  tombâmes  dans  un  calme  de  peu 
de  durée,  qui  nous  donna  le  joui  !e  plus  clair  & 
e  plus  beau  que  nous  euffions  vu  durant  la 
raverfe.  Il  fembloic  que  cute  journée  nous  fut 
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donnée  pôttf  ttôus  dédommager  des  playes,  des 
brouillards  &  des  gros  vents  que  nous  avions  ei- 
fuyez  dans  le  Voyage.  Nous  vîmes  le  combat 
de  YEfpadon  *  &  la  Baleine  à  une  portée  de  fau- 
conneau de  nôtre  Frégate.  C'étoitun  charme  de 
voir  les  fautsque  cet  Ffpadon  faifoit  hors  de 
Veau  pour  darder  fa  lance  dans  le  corps  de  ecttç 
Baleine  lors  qu'elle  étoit  obligée  de  reprendre 
îialeine  :  Cefpectacle  dura  du  moins  deux  heu* 
res ,  tantôt  à  droit  &  tantôt  à  gauche  du  Vaik 
feau ,  les  Matelots  qui  ne  font  pas  moms  iuper- 
fticieux  que  les  Egyptiens ,  préfageoient  quelque 
facheufe  tempête  ,  mais  nous  en  fûmes  quittes 
pour  3.  ou  quatre  jours  de  vent  contraire.  Nous 
louvoyâmes  pendant  ce  temps-là  entre  l'Ifle  de 
Terre-Neuve  &  celle duCap -Breton.  Nousap- 
perçûmes  deux  jours  ^xkslts  Ifles  aux  Oi féaux 
I  la  faveur  d'un  vent  de  Nord-Eft  ,  qui  nous 
porta  à  r.çntréedu  fleuve  Saint  Laurent ,  par  le 
Sud  de  Vlfe&Anticoftje ,  fur  le  Banc  delaquel, 
ïe  nous  penfâmes  échouer  pour  l'avoir  rangée  de 
trop  prés.  Un  fécond  calme  nous  furpr  it  àl'em- 
bou.cheure  de  ce  fleuve ,    fuivi  d'un  vent  con- 
traire, qui  nous  contraignit  à  louvoyer  quelques 
jours.   A  la  fin  peu  à  peu  nous  gagnâmes  Ta- 
'douffac  ,  où  nous  jettâmes  l'ancre,   Ce  fleuve  a 
quatre  lieues  de  largeur  en  cet  endroit- là,  & 
vin*t-dcux  à  Ton  emboucheure  ,  mais  il  s'étreffit 

peu 

*  Efpadw  eft  un  foifin  de  dix  à  quinze  pieds  de  lon- 

'tueur  &  de +.  fieds  de  circonférence ,  ayant  au  bout 

%muz>efiuune£fpcedeùe  de  quatrcp-.ds  de  longue 

quatre  puces  de  large  ,  &  de  fix  lignes  d'efoijjmr* 


du  Barm  de  Lahonran*  ? 

peu  à  peu  en  remontant  vers  fa  fource.  Nous 
levâmes  l'ancre  deux  jours  après  à  la  faveur  du 
vent  d'Eft  de  de  la  marée  ,  qui  nous  fit  pafler 
faeurcufement  le  pas  de  Ylfle  Rouge-,  où.  les  cou- 
rans  font  fujets  à  jetter  les  Vaiffeaux- fur  la  Cô- 
te-, auffi  bien  qu'à  Ylfle  a»,  Coudre*  $  fituée  à 
quelques  lieues  plus  haut*  Nous  ne  fûmes  pas 
fi  heureux  à  ce  fécond  paflage  ,  car  le  vent  nous 
ayant  manqué,  nôtre  Frégate  tomboit  fur  les 
Rochers  fi  nous  n'euffions  donné  fond.  Nous 
en  fûmes  quittes  pour  la  peur,  quoi  que  nous 
nous  fêtions  fauvez  facilement iî  le  VaifTeau  eut 
fart  naufrage. Nous  appareillâmes  le  lendemain, 
le  même  vent  s'étant  augmenté ,  &  le  jour  fui- 
vant  nous  mouillâmes  à  la  travel  fe  du  Cap- 
Tourmente  ,  qui  pour  n'avoir  que  deux  lieues 
d'étendue ,  ne  laifïe  pas  d'être  dangereux  lors 
quon  ne  fuit  pas  bien  le  chenail.  Il  ne  nous 
ïdtoit  plus  que  fept  lieues  de  navigation  juù 
qu'à  la  Ville  de  Quebec  >  devant  laquelle  nous 
venons  de  mouiller.  Au  refte  nous  avons  trou- 
vé tant  de  glaces  .flotantes  ,  5c  la  terre  fi  cou- 
verte de  nége  depuis  Vljle  Rouge  jufqu  ici  s  que 
nous  avons  été  fur  le  point  de  relâcher  cnFran- 
ce  dés  l'abord  de  ce  premier  paflage-,  quoiqu'il 
ne  nous  reftât  plus  que  trente  lieues  à  faire. 
Nous  craignions  d'être  furpris  par  les  glaces^ Se 
de  ne  pouvoir  achever  nôtre  courfe  fans  périr , 
mais  graces  à  Dieu  nous  en  voila  quittes.  Ou 
nous  vient  de  dire  que  les  quartiers  de  nos  trou- 
pes font  marquez  dans  quelques  bons  Villages 
aux  environs  de  cette  Ville  par  ordre  du  Gou~ 
Tome  L  %  8 
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vetnaut ,  &  comme  il  faut  fe  préparer  à  mettre 
|>ied  à  terre ,  je  fuis  obligé  de  finir  ma  Lettre. 
Je  ne  puis  vou.s  rien  dire  encore  de  ce  païs  /fi 
ce  n'eft  qu'il  y  fait  déjà  un  froid  à  mourir.  A 
l'égard  du  fleuve  je  vous  en  ferai  une  descri- 
ption plus  ample  quand  je  le  connoîtrai  mieux. 
Nous  venons  d'apprendre  que  Monfieur  de  la 
Sale  arrive  de  la  découverte  d'un  grand  fleuve 
qui  fe  décharge  clans  le  Golfe  de  Mexique  % 
&  qu'il  doit  s'enibarquer  demain  pour  palfer 
en  France.  Comme/il  connoit  parfaitement 
bien  le  Canada  3  vous  ne  devriez  pas  manquer 
à  le  voir  >  en  cas  que  vous  alliez  cet  By  ver  à 
Pariç, 

Je  fuis  ,  Môlfïîeur ,  vôtre  *  &c. 


Ah  Têrt  de  Quéec  te  p.  Novembre  i£ty 
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iimees  iui  le  rivage  uuriL. 
On  ditjtelle  core  a  quatre  Ketiè's  d'etenduë^une 
autre  en  a  cinq,  &c.  Les  Païfansy  vivent  fans 
mentir  plus  commodément  qu  une  infinité  de 
r  B2 
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J^ui  contient  la  de  [motion  des  Planta* 
tions  de  Canada  >  &  nomment  elles 
fi  font  faites^  Venvai  des  Filles  pu- 
bliques de  France  en  ce  j>aïs-là  *  fo& 
climat  &  fin  terrain. 
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Dés  que  nous  eûmes  mis  pied  a  terte  Tannés 
dernière,  Mr.  de  la  Barre  envoya  nos  trois  Com- 
pagnies en  quartier  aux  côtes  du  voifinage  de 
Quebec.  Ce  mot  de  Cotes  n'eft  connu  en  Euro- 
pc  que.  pour  côtes  de  lamer,c'eft-à-dire  les  mon- 
tagnes ,  les  dunes  &  tout  autre  forte  de  terrain 
qui  la  retient  dans  fes  borne$  ;  au  lieu  qu'en  ce 
païïoù  les  noms  de  Bourg  &  de  Village  font  in- 
connus ,  on  fe  fert  de  celui  de  côtes  qui  fo  t  des 
Seigneuries ,  dont  les  habitations  font  écartées 
de  deux  ou  trois  cens  pas  les  unes  des  autres ,  8c 
fituéeS  fur  le  rivage  du  Fleuve  de  faint  Laurent. 
On  ditjtelle  côte  a  quatre  lieues  xTetenduë,unç 
autre  en  a  cinq^  &c.  Les  Paiïansy  vivent  fans 
mentir  plus  commodément  qu'une  infinité  de 
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Centils- hommes  en  France.  Quand  je  dis  Paï- 
ens je  me  trompe  vil  faut  dire  habitans^car  ce 
titre  de^aïfan  nVft  non  plus  reçu  ici.  qu'en  Ef 
vagne  3  foit  parce  qu  ils  ne  pavent  Jii  fel  ni  tail- 
le ,  qu'ils  ont  la  liberté  de  la  cîîaiîe  &  de  la  pê- 
che ou  qu'enfin  leur  vie  aifée  les  meren  paral- 
lèle avec  les  Nobles.  Leurs  habitations  font  fi- 
tiiêes  fur  les  bords  du  Fleuve  de  Saint  Laurent, 
$j$  plus  pauvres  ont.quatre  ;*  ai  pens  déterre 
de  front^  ,&:  txentç  qu  quarante  de  profondeur. 
Commetout  ce  terrain  n  eft  qu'un  bois  de  hau- 
te futaye  ,  ils  font  obligez  de  couper  les  arbres 
&c  d'en  tirer  les  (bûches  avant  que  d'y  pouvoir 
mettre  la  charuë.îl  eft  vrai  que  c  cft  un  embar- 
ras &c  de  la  dépenfe  dans  les  commencerons , 
mais  auflï  dans  la  fu;tejpn  s'en  dédommage  en 
fort  peu  de  temps ,  car  dés  qu'on  y  peut  femer, 
ces  terres  vierges  raportent  au  centuple.  On;fe- 
m£  le  bled  dans  le  mois  de  Mai ,  &  la  récolte 
s'en  fait  à  la  mi-  Septembre.   Au  lieu  de  battre 
les  gerbes  fur  les  champs,*  on  les  tranfportc  dans 
-les  granges  jufqu'auplu?  grand  froid  de  l'hi  ver, 
parce  qu'alors  le  grain  fort  mieux  de  l'épi.  On 
y  feme  auffi  des  pois  qu'on  cft'me  beaucoup  eri 
France.  Tous  les  erains  (ont  à  très  bon  marché 
Sans  ce  païs  ,  auffi- bien  que  la  viande"  de  bon- 
chérie  Se  la  volaille.  Le  bois  ne  coûte  preique 
rien  d'achapt  en  comparaifon  A®  tranfport,qiu 
cependant  eft  fort  peu  de  choie.  La  plupart  de 
ces  Habitans  font  des  gens  libres,  qui  ont  paîlç 

*  Arpnt  eft  un  effacé  de  terre  de  cent  perches  w 
in&rré  ,  de  âix~huit  fuds  de  long. 
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de  France  ici  avec  quelque  peu  d'argent  3  pour 
commencer  leurs  êtablifTemens.    D'autres  qui 
après  avoir  quitté  le  métier  de  la  guerre  il  -y  a» 
trente  ou  quarante  ans,  lorfque  le  Regiment  de. 
Carignan  fut  caiTé3enlbraflferent  celui  de  l'agri- 
culture. Les  terres  ne  coûtèrent  rien  ni  aux  uns 
ni  aux  autres  3- non  plus  qu'aux  Officiers  de  ce& 
Troupes  qui  choi firent  des  terres  incultes  cou^ 
vertes  de  bois  (  car  tout  ce  vafte  contient  une  fi"" 
qu'une  Forer.)  Les  Gouverneurs  Généraux leut 
donnèrent  des  conceffions  pour  trois  ou  quatre 
lieues  de  front,&:  delà  profondem*àdifcretior/2 
En  même  tems  ces  Officiers  accordèrent  Heurs: 
Soldats  autant  de  terrain  qu'ils  fouHaitterent  ^ 
Moyennant  un  ecu  de  fief  par  arpent.  Après  la 
reforme  de  ces  Troupes  on  y  envoya  de  France 
plufieurs  Vaiffeaux  chargez-dé  filles  de  moyen- 
ne vertu  y  fous  la  direction  de  quelques  vieilles 
S'eguines  qui  les  diviferenf  en  trois  dattes  ^Ceg 
Veftales  étoient  pour   ainfi  dire  entailer  le&; 
unes  fur  les  autres  en  trois  différentes' (aies V©& 
les  époux  ehoififfoient  leurs  époirfes'de  ta  ma*- 
nie  re  que  le  boucher  va  cbo;  fir  les  iifôutons'  au^" 
milieu  d'un  troupaau.  Il  y  avait  dequen  contenu 
ter  les  fantafquesdans  la  divetfité  des  filles  êpf- 
ces  trois  Sérails  3ear  on  eurvoyolt  de  grandes ,  d@ 
petites,  de  blondes  s-de.brunes  ,  de  graffes  &  dé 
maigres  j  enfin  chacun  y  trouvoit  ehauffure  à 
fon  pied.  Il  n'en  refta  pas  une  au  bout  de  quinze 
jours.  On  m'a  dit  que  les  plus  grades  furent  plû> 
tôt  enlevées  que  les  autres ,  parce  qu'on  s'imagi- 
soit  quétanomoin*  actives  elles  auroient  plus 
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de  peine  à  quitter  leur  ménage ,  &  qu'elles*  refër 
lieraient  mieux  au  grand  froid  de  1  hiver ,  mais 
ce  principe  a  trompé  bien  des  gens.  Quoique 
en  foit  on  peut  ici  faire  une  remarque  aflez  eu- 
•rieuie.  Ceft  qu'en  quelque  partie  du  monde  où 
1W  transporte  les  plus  vicitufes  Européanes  , 
îa  populace  d'outre-mer  croit  à  la  bonne  foi que 
4eurs  péchez  font  tellement  éfacez^par  le  Baptê* 
xne  ridicule  dont  je  vous  ai  parlé  ,.  qu  en  fuite  e U 
îes  font  fenfées  filles  de  vertu  ,  d'honneur  ,,  &  de  ' 
conduite  irréprochable»  Ceux  qui  vouloient  fe 
marier  s'adreflbient  à  ces  directrices,  aufquel- 
les  ils  ét-oient  obligez  de  déclarer  leurs  biens  & 
kurs  facultez ,  avant  que  de  prendre  dans  --une* 
de  ces  Claffes  celles  qu'ils  trouvoient  le  plus  à 
leur  gré..  Le  mariage  fe  concluait  fur  lechamp 
par  la  voye  du  Prêtre  &  du  Notaire ,  &  le  len- 
demain le  Gouverneur  General  faifoit  diftt  ibucr 
aux  mariez  un  Bœuf,  une  Vache,  un  (Cochon  * 
tmeTruye ,  un  Coq,  une  Poule  &  deux  barils  de 
chair  falée>fonze  ecus  x  avec  certaines  armes 
que  les  Grecs  appellent  Kèras,  Les  Officiera 
plus  rélicatsque  leurs  Soldats  s'accommodoient 
des  Filles  des  anciens  Gentils  hommes  du  pais,, 
ou:  de  celles  des  plus  riches  Habitans  ,  car  il  y 
a  prés  de  cent  ans ,  comme  vous  fçavez  ,  que 
les  François  pofledent  le  Canada.  Tout  le  Mon- 
de  y  eft  bien  logé  &  bien  meublé,  la  plupart 
desmaifons  font  de  bois  à  deux  étages  \  lesche* 
minées  font  extrêmement  grandes,  car  on  y  fair 
des  feux  prodigieux  pour  fe  garantir  du  froief 
qui  eft  exceffif  depuis,  le  mois  de  Décembre  juf- 


du  Ba*ori  de  hahontMJ  if 

qu'en  Avril*  Le  fleuve  ne  manque  jamais  d'e-f 
tre  ficelé  durant  ce  temps-là  ,  malgré  le  flux  & 
le  reflux  de  la  mer  /  &  U  terre  eft  aufli  couver- 
te de  trois  ou  quatre  pieds  de  nége  5  ce  qui  pa* 
roît  furprenant  pour  un  pars  fituéau  quarante* 
feptieme  degré  de  latitude  &  quelques  minu* 
tes.  La  plupart  des  gens  l'attribuent  à  la  quan- 
tité de  montagnes  donnée  .vafte  continent  eft 
couvert.  Quoi  qu'il  en  fait  y  les  jours  y." font  err 
Hiver  plus  longs  qu  à  Pârlf,  ce  qui  me  parott 
extraordinaire.  Ils  font  fl  clairs  5c  fi  ferains 
qu  il  ne  paroît  pas  ai  trois  feniaines  un  nuage 
fur  J'horifon.  Voilà  tout  et  que  }e  puis  vous 
apprendre  fufqu  a  prefent.  JMpcrc  d'aller  h 
Quebec  au  premier  jour  ,  ayant  ordre  de  m& 
tenir  prêt  à  m  embarquer  dans  quinze  jours, 
poar  faire  voile  à  Mmred  >  qui  eft  la  Ville  dit 
païs  la  plus  avancée  vers  le  haut  du  Fleuve* 

Jfe  fuis  ^Monfieura.. votre,  &c 


A  la  CSre  é  Bm^ri  le  x  Mal  t£% 
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L  E   T  T   RE     III, 

oui  contient  un-  afiez,  ample  defcription- 
^de  Quebec  &  de  l'ijle  d'Orléans» 


M 
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La  curiofité  me  porta  vers  XI fie  iï  Orleans  * 
avilit  que  de  m'approeher  de  Monreal  5  Cette 
Me  a  fer!  lieues  de  longueur  8c  trois  de  largeur  s 
elle  s'étend  de  la  traverfe  du.  Cap 'Tourmente 
jufqu'à  une  lieuë  Se  cfemie  de  Quebec  ,  où  c& 
Fleuve  fe  partage  en  deux  branches.  Le  chenail 
du  Sud  eft  celui  des  Vàiffcaux  ,  car  il  ne  fçau- 
10k  paffer  que  de  petites  barques  par  celui  du 
Nora^à  caufedesbatures  &  des  Rochers.  Cette 
1'flS  ap  panientàun  Fermier  General  de  France, 
qui  en  retirerait  mille  écus^  de  rente  s'iLIa  fai- 
foic  valoir  lui-même.  Elle  eft  toute  entourée 
d'habitations  où  il  fe  recueille  toutes  fortes  de 
grains.  Quebec  eft  la  Ville  capitale  de  la  nou- 
velle France..  Son  circuit  eft  à  peu  prés  d'une, 
lieuë, (a  latitude  quarante- fept  degrez  de  douze 
minuteSjfa  longitude  en  eft  incertaine^  ffi  bien, 
que  celles  de  plufieurs  autres  païs  y  n'en  déplai- 
à  à  Meffieurs  les  Géographes  x  qui  comptent 


du  Baron  de  Tabontan.  tf 

i-iOJ.  licuës  cic  la  Rochelle  en  cette  Ville  fans 
s'être  donnez  la  peine  d'en  mefurer  le  chemin. 


ùz  lettre  ao  ^Wc a^iay>6ty«g  cdBfe: 
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'Wiarotfaciqjie'pour  1*  conduire  a  qu^wbm 
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à  Meffieurs  les  Géographes.,,  qui  comptent; 
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M0o.  lieues  de  la  Rochelle  en  cette  Ville  fan* 
s?être  donnez  la  peine  d'en  mefurer  le  chemin. 
Qjoi  qu'il  en  (oit  elfeneft que trd]3 éloignée d& 
France  pour  les  VailîeauX'qui  en  viennent,,  car 
leur  traverfe  dure  ordinairement  deux  mois  Se 
demi ,  au  lieu  qu  errs'en  retournant  ils  peuvent* 
en  trente  ott  quarante  fours  de  navigation  ga- 
gner aifèment  Tatter  âgé  de  Bel  IJle  3qiii  eft  le 
plus  fur  &v le  plus  ordinairedes  Navires  de  long: 
cours.  La  raifort  de  ceci  eft  que  s'il  fait"  cent' 
jours  de  l'année  des  ventsde  la  partie  de TÈft  f 
il  en  fait  160,  de  celle  de  l'OueE  C'eft'un^; 
vérité  connue  de  tous  les  -Navigateurs:- 

Quebec  cfl  partagé  en  haute  St  baffe  Wile>  ' 
les  Marchands  demeurent  à  la  bafîe  pour  lar 
commodité  du  Port  *  léîong  duquerilsontfaitf  / 
bâtir  de  tiés-bell^maifons  à  trois  étages  d'urïcf 
pierre  auflî  dure  que  le  marbre,  La  Halite 'fille; 
rï'effpas  môinsbelle  ni  moins  peupléèo  île ChSÂ 
têau  bâti  for/le  terrain  le  plus  élevé  >  la  corn-"- 
mandé  de  toussotez.  Les  Gouverneurs  Géné- 
raux qui  font  leur  réfid ente  ordinaire  dans  c& 
Fort  f  font  commodément  îogez ,  jouiffant  erS 
même  temps  delà  vue  îapius  belle  &  la  plus 
étendue  qui  foif  aifmondéV  La  Vaille  manque 
de  deux  crfofes  éffentielles  ,  qui  font  un  quai  & 
dès  rôrtifëàtfons  >  il  ferott  facile  d'  y  faire  Fun  # 
l'autre*,  car  fe  pierres  fe  trouvent  fut  leliea 
même.  Ëileeflf  environnée  de  plufîeurs  fource^ 
d'eau  vive  la  meilleure  dû  monde  ,•  mais  comm0 
1  n     s'y  trouve  perfonneqtri  entende  afrezbienf 
^dtoftatique  pocir  fe  conduite  arqueique^pla^ 
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ces  où  Ton  poummêlever  dès  fontaines  fïmplès 
ou  jailliiîantes,  chacun  eft  obligé  de-boire  de- 
l'eau  de  puits..  Les  gens  qui  habitent  au  bord 
du  Fleuve  de  la  bade  Ville  ne  reflentent  pas  la 
moitié  tant  de  froid  que  ceux.de  la  haute,  ou- 
tre qu'ils  ont  la  commodité  de  faire  tranfporter 
«n  bateau  jufques  devant  leurs  maifons >  le  hled^ 
Je  bois  &  les  autres  provifionsneeeffîires.Sa  ceux' 
de  la  haute  font  expoiez  aux  vents  froids  de  l'hi- 
ver y  ils  ont auffi  le  plaifîr  de  jouir  du  frais  en 
Eté.  Il  y  a  un  chemin  affez  large  de  Fun  àJ'au- 
tre  >  mais  un  peu  efcarpé  y &  des  maifons  adroit: 
&  a  gauche..  Le  terrain  de  Quebec  eft  fort  iné- 
gal, &  la  cimetrie  mal  obfervée.  E'Ei tendant 
demeure  dans  un  fonds  un  peu  éloigné  furie 
bord  d'une  petite  Riviere  y,  qui  fe  joignant  au 
Pleuve  de  Sûnt  Lattrem  renferme  la  Vil  le  dans 
im  angle  droit.  Il  eft  logé  dans  le  Palais  ou  le 
Confiai  Souverain  s'afïemble  quatre  fois  la  fe— 
maine.  On  voit  à  coté  de  grands  Magazins  de 
munitions  de  guerre  Se  de  bouche.  Il  y  a  fix: 
Egiifes  à  la  haute  Ville  v-la  Cathédrale  efteom- 
pofée  d?un  Evêque&  de  douze  Chanoines  qui 
font  dé  bons  Prêtres  ^vivant  en  Communauté; 
comme  des  Religieux >  dans  la  Maifon  du  Cha- 
pitre K  dont  la  grandeur  &  1  Architecture  font 
Surprenantes*-  Ces  pauvres  Prêtres  qui  fe  con* 
tentent  du  neceffairc  ,  nefemêlent  uniquement 
que  des  affaires  de  leur  Eglife  y  où  le  fer  vice  (è 
fait  a  Fufage  de  Romev.Ê.a.  féconde  eft  celle 
des  jefuites  ficuée  au  centre  de  la  Ville.  Elle 
cfk  belle  »  grande  &  bien  éclai  rée.  Le  grand  Au* 


dit  Earitt'de  taïoontan.  ,  lj 

tel eft  orr.é  de  quatre  grandes  colomnes  Cilin-, 
driques  &:  mam'vé*  d*un  feul  bloc  ,  de  cer- 
tain porphire  de  Canada  noir  comme  du  Gea& 
fans  tâches  &  fans  fils,  Leur  Maifon  eft  com- 
mode en  toutes  manières  ±  car  il  y  a  beaucoup 
de  logement.  Ces  Peres  ont  de  beaux  jardins^ 

Êlufieurs  allées  d'arbres  fi  touffusyqu  il  fem- 
le  en  Eté  qu'on  (oit  dans  une  glacière  pîûtôc 
que  dans  un  bois.  On  peut  dire  auflï  que  la** 
glace  n'en  eft  pas  loin  y  ear  ils  ne  manquent  ja- 
mais d'en  con fever  en  deux  ou  trois  endroits*» 
pour  avoir  leplaifïr  déboire  frais i  Leur  Colle- 
ge eft  fi  petit  qu'à  peine  ont- ils  jamais  eu  cin- 
quante Ecoliers  à  la  fois.  La  troifiéme  eft  celle- 
des  Recolets  ,,qui  graces- a  Mr  le  Comte  de" 
Frontenac  ont  obrenu  du  Roi  la  permiflîon  d'y" 
conftruire  une  petite  Chapelle  (  à  laquelle  je 
donne  le  nom  d'Eglife  y  malgré-  l'oppofîtîonfs 
de  Monfieur  de  Laval  r,ôtre  Evêquey  qui  de 
concert  avee  les  Jefuites -fit  tout  ce  qu'il  pût  il 
y  a  dix  ans  pour  l'empêcher-  Ils  démeuroiefît 
avant  ce  temps  là  dans  une -HTofpice  qu'il  fit  ba~ 
tir  où  quelques-uns  de  ces  Peres  fè  tiennent  en- 
core. La  quatrième  eft  celle  des  Urfalines  qur 
z  été  brûlée  Se  rebâtie  deux  ou  trois  fais  de 
mieux  en  mieux»    La  cinquième  efï  celle  des 
Hofpitalieres  qui  ont  un  foin  très-particulier  de$ 
fnalades  y  quoi  que  ces  Keligieufes  foient  paa» 
vres  &  mai  logées. 

Le  Confeil  Souverain  de  Canada  fe  tient  iciV 
Il  eft -compote"  de  douze  Conseillers  de  Capa  y 
èeSfarffti  qui  jugent  fouverainement  &fanr 

B  £ 


n 


-  ,"~. 


VflHHH 


; 


ff  Voyager 

appel  routes  for tesde  Frocez.  L'Intendant  s'aX- 
ttibue  le  droit  d'y  prefider  ,  mais  le  Gouver- 
neur General  prend  fa  feance  à  la  Salle  de  jii- 
ffice  dans  un  endroit  où  fe  trouvant  tous  les* 
deux  face  a  face  SC  les  Juges  à  leurs  cotez  ,  if 
femble  qu'ils  y  prefident  également.  Dix  temps- 
que  Monfîeur  de  Frontenac  étok  en  Canada  '£* 
il  fe  mocquoit  de  la  prétendre  pré fean ce  des. 
Iïnendànsv-11  traitoit  les  membres  âcrcéFirfë^ 
ment  comme  Cromvvelceuxd'  Angleterre.  Cha- 
cun y  plaide  fa  caufe  3  car  on  ne  voit  ni  Procu- 
reurs ni  Avocats  5  ainfi  les  Procez  font  bien  tôt 
ïfois:,  fans  qu'il  en  coûte  ai  frais  ni  épices  aux* 
parties,  tes  jauges  qui  ne  reçoivent  dtr  Roi  que 
quatre  cens  livres  de  penfibn  par  an  ^fônt  dif* 
penfêZi  de  porter  la  robe  &  le  borjiet.  Outre:, 
getribunaril  y  a  encore  un  Lieutenant  General' 
eivâl  &  criminel  >  un  Procureur  du  Roi,  un 
Crand  Prévôt  &  un  grand  Maître  des  Eaux  &' 
Forêts^  Ecs  voitures  dont  on  fê.  fer t  pendant 
IHriver  ai  là  Ville  Se  à  là  Campagne  font  der 
traîneaux  qui;  font  tirez  par  dès  chevaux  qur 
femblentêrre  iîifenfîbles  au  froid.  J'en  ai  vu- cin- 
quante en  Janvier  &  Février  qui  vivorent  dans: 
ifesbois  &  dans  là  nége  prefque  jufqu'au  pou 
îrail^fans  s?àprocher  des  Maifonsdé  leurs  Maî-^ 
mes.,  L'on*  va  d'ici  à  la  Ville  de  Monreal  du- 
ranrl'Hiver  furie  Fleuve  glacé,  par  le  moyen 
de^traîneaux  far  lefquels  on  fait  quinze  lienëîr 
gar  jour.  D'autres  fe.  fervent  de -deux  gros  do- 
gues ponr  faire  ce  voyage .,  mais  ils  demeurent 
gliisilong  tem£s  en  chemin. Je  vous  parlerai  des: 


Si  Baron  de  Lahontan.    (        |Jf 
voitures  d'Eté  lorfque  j'en  ferai  mieux  infttuit^ 
On  nie  dit  qu'on  fait  des  voyages  de  mil  le  lïcuei 
avec  des  Canots  d'êcorce  dont  je  vous  ferai  te 
dèfcription  quand  je  m'en ferai  fer  vu  tes  vents» 
delà  bande  de  T  Eft  régnent  ordinairemen  ici 
le  Printemps  8c  Y  Automne,  &  ceux 'de  la  par- 
tie de  rOiîcff  dominent  l'Hiver  ôd'Eté.  Adieu, 
Monfiëurv  ilcfttems  que  je  fïniiîe  ma  lettre  ^ 
la  matière  me  manque.  Tout  ce  que  je  puis  vous' 
dire  exft  qu'après  que  je  ferai  plus  inftruirdiî 
Commerce  &  du  Gouvernement  politique  &c 
Ecclefiaftique  de  ce  piïs-lâ,  je-vousen  donne- 
rai des  Mémoires  fi  exacts  que  vous  aurez  lieu 
d'en  être  contents  -Ce  fera  fans  faute  àfa  pre- 
miere occafîon  r,car?nos  troupes  reviendront  r 
felon  toutes  les  apparences  ,  au  retour  de  la; 
Campagne  quenous  allons  faire  avec  Mor fifUF 
de  la  Barre  cjapsrîe  pais  des  Jroqws.  Je  nïem* 
Baïquerai  dans  fept  ou  Huit  jouis*  peur  aller  ai 
Monreal  „  cependant  je  m'en  vais  faire  un  touiv 
jufques  aux  Villages  de  Scllleri  du  Sank  de  te- 
Chaudière  &  de  Lome  ,  Habiter  par  des  Ah- 
nakls  VM  des \  Murons  ^8c  comme il  n'y  -a  quo-' 
trois  ou  quatre  lieues  d'ici  *,  j£  ^ml  ^e  lerour 
là  femaine  procHaine.  Jene  puis  vous  informer 
fi- tôt  des  moeurs*  de  ces  Peuples-,  il  faut.dw 
tems  pour  les  bien  connaître.  J'ai  été  cet  Hi- 
ver à  la  cKaffe  avec  trente  ou  quarante  jeunes 
Algonkins  bien»  faits,  ôttrés-  agiles  ,  expreife- 
ment  pour  aprendre  leur  langue.-  On  leilîma 
Beaucoup  en  ce  pats-  ci ,  parce  qiœ  toutes  les  Na- 
tions qui  habitent  à  mille  HquS  à  te  tonde  |i 
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la  refêrve  des  Iroquois  Se  des  Hitrom  J Fenten. 
dent  parfaitement ,  n'y  ayant  pas  plus  de  diffe- 
rence de  leur  langage  à  celui  ci  r  que  du  Por- 
tugais à  1  Efpagnok  J'en  ai  déjà  apris  quelques- 
mats  avec  affèz  de  facilite  y  Se  comme  ils  fc 
font  un  vxai  gîaifir  qu'on  apprenne  leur  lan- 
gue ,  ils  ft  donnent  toute  forte  de  peine  peur ■- 
me  l'en  feigner.  - 

Je  fuis>.  Monfîeur  ,  vètre,  Sec*~ 
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*&  Qmhc  le  15*.  Mai  1684» 
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guir  co?2tient  um  brève  defmption  àes 
Habitations  Jkuvages  des  environs  de 
Quebec.  Vu>  Fleuve  Saint  Laurent 
juiqua  MonreaL  De  la  Pêche  turieu- 
je  s  des  Anguilles»,  De  la  Fille  des  trois 
Rivieres,  de  celle  de  Monreal  ^&  m 
décerne  des  coureurs  de  iais«. 
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Avant  mon  départ  de  Quebec  pour  Minr- 
realy  j'allai  vifiter  les  Villages  d'alentour  nabi-' 
ter  par  les  Sauvages.  Celui  à^Lorete  eft.  com- 
pofé  de  deux  cens  familles  Hxrones  qui  ont  em- 
bradé  le  Chriftianifme^  par  les  foins  des  Jefui- 
tes*quoi  qu'avec  beaucoup  de  ferupulcs.  Ceur 
de  Silleri  et  du  Saut  de  la  chaudière  y  font  com- 
posez de  trois  cens  familles  tfAbenakis ,  auflî 
Chrétiens ,  chez  qui  les  Jefuîtcs  ont  établi  des< 
Miflions.  Je  fus- de  retour  à  Quebec  aflez-tot 
pour  ntembar^Lier  fous  la  conduited'un  Patroa 
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qui  auroit  mfëttx  aimé  voir  un  fre,t  de  Marchand 
dife  que  dé  Soldats.  Le  vent  de  Nord- Eft  nous 
poufiSt  en  cincjou  fe  jours,  jufqu  aux  trois Rt- 
vîerës  ymm:  d'une  petite  Ville  fituée  à  trente 
lieues  de  celle-ci.  Ofi  lui  a'donné'ce  norn:à 
caufe  ..de  trois  Rivieres  qui  fe  déchargent  àtm 
demi  quart  de  lieuëde-là*  ÔC  qui  pourtant  n'err- 
font  qn'uiTe  ,  laquelle" fe  partage en  trois  bran* 
ches  pour  fe  décharger  dans  le  Fleuve  Saint  Lau- 
rent. Si  nous  euflïons  navigué  Fa  nuit,,  nous  y 
ferions arrives  le  deuxième  jour  ,-  parfe  fecours* 
des  marées  3  mars  la  quantité  de  rochers  de  der 
batures  ne  permettent  .pas- qu'on  navigue  fur  le 
Fleuve  dans  l'obfcuritéï  Je  n'étois  pas  fâché 
qu'on  mouillât  l'ancre  tous  les  foirs  jcar  l?ebfcu- 
rité^nc^m'empécha  pas  de  voir  'dans  "le  cours  de 
cesrrente  lieuëVun  nombre  infini  d'habitations 
des  deux  cotez  du  Fleuve  3.quhîe  font  éloignées* 
les  unes  des  autres  au  p!us  >  que  dune  portée  de 
înati-fqnet.  J'eus  le  plaifîr  de  voii-fakela  Pêche 
des  Anguilles  par  les  Habitans  qui  font  établie 
depuis  Quebec  jufqu  'à  quinze  lieues  au  deflus^ 
ris  étendent  des  clayes  à  marée  ba(&  ,?  jufqu'à 
l'endroit  du  Fi  eu  ve  où la  marée  s'eft  retiré'e.  Cet 
efpace  demeurant  lors  àïec  9  ces  clayes  barrent 
8t  traverfent  tout  ce  terrain  defleché  par?  lare»- 
traite  de  l'eau.  Ils  rrîertent  entre  ces  clayes  $  de 
diftance  a  autre  ,  des  ruc&s,,  paniers  ,'  bou- 
teux",  3t  bout  de  quiévres ,  qui  démeurent  en 
cet  état*  là  trois  miois  de  Pc  in  temps  8è  deux  d*  Au- 
tomne y  fans  qu'on  foie  obligé  d'y  touriher*. 
loutes  le*  fois  que  la  marée' monte,,  les  Ah- 
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guilles  cherchant  les  bords   du  Fleuve  &  les 
fonds  plats  y  fe  traînent  en  foule  vers  ces  lieux- 
là  ,  &  lorfque  la  marée  fe  retire  Se  qu'elles  veu* 
lent  garder  le  rivage  >, elles  trouvent  les  clayes 
qui  les   empêchant  de  fuivre   le  courant ,  les 
obligent  à  s'enfourner  dans  ces  engins  qui  en 
font  quelquefois  ff  remplis  qu'ils  en  rompent^ 
Qtiand  la  marée  eft  toute  baflfcon  retire  ces 
Anguilles  ;  qui  font  aufligrofles  &  aufii  lon- 
gues qu'il  y  en  ait  au  monde.  On  les  fallc  &  on 
fes  met  en  barrique  3  çiv -elles  fe  con  fervent  m 
an  fans  fc  corrompre.  Biles  font  merveilleufer 
en  toutes  fauces  r  de  les  Conlcillers  de  Qmbm 
feroîcm  ravis  que  ces  Pêches  fuffsat  tous  les., 
ans  fort  abondantes, 

La  Ville  àet  trois  Rivieres  eft  une  bicoque 
firuée  au  ^.-degrade  latitude  ,  elle  n'eft  for- 
tifiée ni  de  pieux  ni  de  pierre  r h  Riviere  d'où. 
elle  tire fon  nom,  prend  fa  fouree  à  cent Jieuëfr 
auNord-Oueft  /  de  la  plus  grande  Chaîne  de 
montagnes  qui  foit  dans  l'Univers.  Us  Algon- 
kins qui  font  à  prefent  des  fauyages  éïtms  fans 
demeure  fixe  ,  Comme  les >  Arabes ,  ne  s'écar- 
tent çueres  des  bords  de  cette  Riviere  ,,oùils 
font  de  bonnes  chafes  de  Caftors.  Les  Iroquois 
qui  ont  autrefois  détruit  les  trois  quartsde  cet- 
te Nation  de  ce  côté- là  ,  ne  s'expofent  plusày 
revenir  depuis-que  les  François  ont  peuplé  lès 
païs  qui  font  plus  avant  fur  le  Fleuve  S.  Lau- 
rent. J'ai  dit  que  la  Ville  des  trois  Rivieres  étoic 
petite  à  caufe  defon  peu  d'Habitans ,  qui  d'ail-' 
kifrs font  fort  riches  &;Jogcz magnifiquement* 
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Le  Roy  y  a  établi  un  Gouverneur  qui  moiîrfôit 
de  faim  ,  fi  au  deffaut  de  fes  minces  appointe- 
Riens  ,  il  ne  faifbit  quelque  Commerce  deCaf- 
tor  avec  les  Sauvages.  Au  refte  ,  il  faut  être  de 
la  nature  du  cfiien  pour  y  habiter  ^  ou  du  moins 
h  plaire  à  grater  fa  peau  y  car  les  puces  y  lont 
en  plus' grand  nombre  que  les  grains  de  fable. 
On  m'a-  dit  que  les  meilleurs  Soldats  du  pays 
étaient  originaires  de  ce  lieu- là.  À  trois  lieues 
plus  haut  nous  entrâmes  dans  le  Lac  S.  Pier* 
rey  qvîiafix  lieues  de  longueur.  Nous  le  traver- 
fâme$  avec  aflez  de  peine  payant  été  obligerde 
mouiller  &  lever  l'ancre  à  d?verie^repriïes.,  à 
eaufe  du  calme.  On  m'a  dit  qu'il  s'y  déchar* 
g£oit;rois  ou  quatre  Rivières-fort  poiffonneufe% 
à  Temboucheure  defquellesJedécouvris?de  trés- 
Belles  Maifons  avec  mon  telefcope.  Le  vent 
cTEft  s'étant  élevé  fur  îé  fcir,  nous  for: fenesda 
Lac ,  &  nous  demeurâmes  enfuite  trois  heures 
pour  refbukr  le  cornant  du  Fleuve  jufqu  à  So~ 
rel ,  quoique  toutes  nos  voi les  por  raflent  à  plein 
êc  que  nous  n'euffions  que  deux  petites  lieues 
à  faire  jufques-là.  Soreï  zit  urîc  Côte  de  qua- 
tre lieues  cfe  front.  B  fe  décharge  au  pie  de 
la  Maifon  Seigneuriale  une  Riviere  qui  porte  les 
©aux  d»  Lac  Champlaln  dans  le  Fleuve  de  Saint 
Laurent,  après  avoir  formé  une  Gafcade  dedeu^. 
Fieuës  à  Chamhly.  Delà  jufqu'icy  nous  emplo. 
yâmes  trois  journées  de  navigation  ^quoiqu'oa 
n'y  compte  que'dix-huit  lieues ,  foit  parce  que 
le  vent  étoit  foible  ,  ou  quête  courant  étoit  fort. 
On  ne  voit  que  des  liLes  pendant  le  chemin  ^ 
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&  le  Fleuve  effi  fi  garni  d'habitans  des  deux  cô- 
rez  d'ici  à  Quebec  >  qu'on  peut  dire  avec  juffe 
raifon  que  ce  font  deux  Villages  de  foixante 
Jieuës  de  longueur» 

Cette  Ville  s'appelle  Ville  Marie  ou  Mon** 
real.  Elle  cft  iltuée  au  quarante-cinquième  de- 
mi  de  latitude  &  quelques  minutes,  darrsl'Iffe 
du  même  nom  >  qui  peut  avoir  quatorze  lieues 
de  longueur  Bc  cinq  de  largeuiv  Meilleurs  da 
Séminaire  de  S.  Snlplcedt  Paris  en  font  Sei- 
gneu  s  &c  propriétaires.  Ms  ont  là  nomination" 
du  Baillif  &  autres  Officiers  de  Juftke^&mê* 
me  autrefois  ils  avoienr  celle  de  Gouverneur,, 
Cette  petite  .Ville  eft  ouverte  fans  aucune  for- 
tification de  pieux  ni  de  pierre.  Il  feroit  ai/ê 
d'en  faireunpoftc  imprenable  par  l'avantage  de 
fa  fïtuation  r  quoique  ion  terrain  foit  égal  & 
fablonncux.  BeFleuvedeS.  Laurent  «,  qui  pa& 
fe  au  pied  des  Maifons  d'une  face  de  la  Ville, 
ne  permet  pas  aux*  petits  VailTean^  dèpafler 
outre.  Ses  courans  leur  en  défendent  là  naviga- 
tion plus  avant ,  car  à  un  demi  quart  de  lieue 
delà  ,  on  ne  voit  que  rapides  3Gafcades3  boiïil- 
fons  .,•  èm*:  Mr.  Perrot  qui  en  eft  Gouverneur*, 
.n'ayant  que  mille  écus  d'apointement ,  a  trou- 
vé le  moyen  d'en  gagner  cinquante  mille  en? 
quelques  années ,  par  fôn  grand  Commerce  de 
Pelleteries  avec  les  Sauvages..  Ceite  Ville  a  fon 
Baillif  qui  ne  tire  pas  grand  avantage  ni  grand 
profit  de  fa  Charge,-  non  plus  que  fes  OfiÇ- 
xiers  :  Il  n'y  a  que  les  Marchands  qui  y  trou- 
vent leur  compte,,,  car  les  Sauvages  des  grands 
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Éacs  du  Canada  ",  déeendent  ici  prefque  fours* 
les  ans  ,:  avec  une  quantité  prodigieufe  de  Ca~. 
flors  qu'ils  changent  pour  des  armes  r  des  chair* 
dieres ,  des  haches ,  des  couteaux  ^ôc  mille  au> 
tres  Marchandifes  fur  lelquelles  on  gagne  juf- 
ques  à  deux  cents  pour  cent.  Ées  Gouverneurs 
Généraux  s'y  trouvent  ordinairement  dans  ce 
temps-là  pour  partager  le  gâteau,  Se  recevoir 
les  prefens  de  ces  Peuples.  Ce  fejour  me  pa*- 
îoît  aflcz  agréable  l'Eté  ,  càf;  on  dit  qu'il  y 
pleut  rarement  en  cette  fà ï fon^l à .  Les-  Cou> 
reursde  bois  portent  d'ici  tous  les  ans  des  Ca> 
nots  pleins  de  marchandifes  chez  toutes  les  Nat- 
tions Sauvages  de  ce  Continent,  d'ôiVils  rapotf. 
font  de  bons  Caftôrs.  J'en  vis  revenir  il  y  a  fept 
ou  huit  jours  vingt-cinq  ou  trente  chargez  ex* 
eeffivement.ïl  n'y  avoit  que  deux  ou  trois  hom- 
mes pour  conduira  chaque  GaRot  V  q&i  p<M> 
t(Hent  vingt  quintaux  pe&nt^c'efi:  à-direqua- 
rante  paquets  de  Caftorsvala^r  cent  écus  cha- 
cun. Ils  avoient  demeuré  un  an  oirdix-huit 
mois  en  leur  voyage.  Vous  feriez  furprisde 
voir  les  débauches ,  des  feftins,  les  jeux  &  les 
dépenfes  que  ces  Coureurs  de  bois  font  tant  en 
fiabks  qu'en  femmes,  dés  qu'ils1  font  arrivez. 
Ceux  qui  font  marïez-fe  retirent  fagement  chtz> 
eux, mais  ceux  qui  ne'dc^ font  pas ,  font  corn* 
nie  les  Matelots  qui  viennent  des  Indes  ,  ou 
de  faire  des  prifes  en  courfe.  lis  dilEpent  , 
mangent  ,  boivent  &  jouent  tout  pendant 
qpe  les  Caflors  durent ,  fk  quand  iis  font  à 
oout^ils  vendent  dorures  ^dentelles*  &  h&~ 
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bits.    Enfuite  ils  font  obligez  à  recommencer 
des  voyages  pour  avoir  lieu  de  fubfiftcr.    Au 
UÙc  y  Mcflicurs  de  Saint  Stilpic*  ont  le  forn 
d'envoyer  ici  des  Millionnaires  de  temps  en 
temps,  qui  vivent  fous  la  direction  d'un  Su- 
périeur: fort  honoré  dans  le  païs.Us  font  logez 
dans  une  belle,  grande  &  magnifique  maifon 
de  pierre  de  taille.    Leur  Eglifc  -ne  l'cft  pas 
-moins.  Elle  eft  bâtie -fur  "le  modèle  de  celle  de 
Saint  Sulfice  de  Paris ,  8c  l'Autel  eft  particu- 
lièrement Ifolè.  Leurs  Côtes  ou  Seigneuries  au 
Sud  de  l'Iile  produifent  un  nbon  revenu,  car 
les  habitations  font  bonnes  ,  8c  les  Habitans 
riches  en-bled,  bétail.,  volaille  &  mille  aimes 
denrées  qu'ils  vendent  ordinairement  à  la  Vil- 
le *  mais  le  JSFord  de  Y  lue  n'eft  pas  encore  Peu- 
plé.Ces  Seigneurs  n'ont  jamais  voulu  permet- 
tre que  les  Jcfuites  ni  les  Reœlets  y  plantai* 
fent  le  piquet.  On  croit  pourtant  qu'à  la  fin  ils 
feront  obligez  d'y  confentir.J'ai  vu  aune  lieue 
d'ici,  au  pied  d'une  Montagne,  un  beau  Village 
d'Iroquois  Chrétiens,  dirigé  par  deux  Piètres 
de  ce  Scminaire.On  m'a  dit  qu'il  y  en  .avoir  en- 
core un  plus  grand  6c  plus  peuplé  de  l'autre  cô- 
té du  Fleuve,  à  flcujit  lieues  d'ici ,  fous  la  direc- 
du  Père  Brayas  Jefuite,    J  efpere  partir 
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d'ici  au  premier  jour  ,  c'eft  à- dire  après  que 
Monfieur  de  la  Barre  aura  reçu  des  nouvelles 
de  France.  Ihi'attend  que  l'arrivée  du  premier 
Vaifïeau  pour  quitter  Quebec,  Je  fuis  deftiné  à 
aller  au  Fort  de  Fontenac  dans  le  Lac  du  même 
nom.  Au  retour  de  ma  Campagne  je  pourras 
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vous  aprcndre  dies  chofes  qui  vous  paroîtront 
auffi  nouvelles  qu'elles  me  feront  peut-être 
defagreables ...,  s'il  en  faut  croire  les  gens  qui 
ont  déjà  fait  la  guerre  aux  Iroquois. 

Je  fuis /Mônfieur  j  vôtre,  &a 
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LETTRE    V. 

"Oui  contient  une  brève    defcription   Aes 
"^peuples  Iroquois  ,  la  guerre  &  U  p&% 

que  les  Francois  ont  fait  avec  eux .,  & 

comment ,  &c 
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Je  vous  écrivis  il  y  a  quatre  jours.  Je  ne  nva- 
tendois  pas  d'avoir \fi-tôt  de  vos  nouvelles ;  & 
j'ai  été  fur pr is  agréablement  ce  matin  5  lors 
qu  on  m'a  aporté  le  paquet  que  Mr.  vôtre  frère 
nvadrefle.  Vous  ne  doutez  pas  que  je  n'aye  ap- 
pris avec  beaucoup  de  plaifir  ce  quis'eft  paie 
en  Europe  depuis  mon  départ  :  Ce  détail  confo- 
k  dans  un  autre  monde  comme  celui-ci.  Vôtre 
narration  eft  fort  exade,  &  je  vous  en  fuis,  fen- 
fiblement  .obligé.  Vous  me  priez  de  vous  faire 
une  description  <ks  peuples  Ir&qmis*  &  de  vous 
mander  au  jufte  qu'elles  gens  fe  font ,  &  com- 
ment ils  fe  gouvernent.  Je  voudrois  me  f  entir  ca- 
pable de  vous  fatisfaire^caf  vous  ne  doutez  point 
que  je  fuis  parfaitement  difpofé  à  vous  obliger  i 

mais  comme  je  dois  partir  après  demain  pour 
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aller  au  Fort  Frontenac  y  je  n'aurai  pas  le  tems 
de  in  informer  de  bien  des  chofes  ,  ni  de  con- 
fulter  pour  cela  beaucoup  de  personnes  qui  ont 
Fait  pîufieurs  fois  le  voyage.  Je  vous  dirai  ^ce- 
pendant ce  que  j'en  ai  pûaprendre-durant  Phi- 
ver  3  par  des  gens  qui  ont  demeuré  vingt  ans  à 
leurs  Villages  :  mais  auffi-tôt  que  j'y  ferai  ,  je 
ne  manquerai  point  de  vous  inftruire  des  chofes 
àniefure  que  je  les  connoîcrai  par  moi-même. 
En  attendant  contentez  .vous  deee  qui  fuit. 

Ces  Barbares  compofentcinq  Gantons  x  à  peu 
prés  comme  les  Suii^s  -,  fous  des  nqjns ;  d.Ie- 
jrcns  ,  quoique  deinême  Nation  «c  liez  de  mê- 
mes intérêts  * fawir  ksTfinento'mns ,  ksGoyo- 
maris ,,  les  Ùnmtagael ,1ës  Onoyouts  &  les  A» 
%niés.  Le  langage  eft  prefque  égal  dans  les  cinq 
Villages  éloignez  de  trente  lieues  les  uns  des 
autres,  &  ïïtuez  prés  de  4a  Cote  méridionale 
diriac  Ontario  ou  de  Frontenac.  Ils  appellent 
ces  cinq  Villages  les  cinq  Cabanes  ,  qui  tous 
les  ans  s'envoyent  réciproquement  des  Dep utéfc 
pur  faire  le  feftin  d'Union  &  fumer  dans  le 
grand  Calumet  des  cinq  Nations.  Chaque  Vil- 
lage contient  environ  quatorze  mille  âmes,  à 
favoir  1 500.  guerriers  >  2000.  vieillards, 
4000.  femmes,  zooo.  filles  8c  4000.  en- 
fans.  Quoique  plufieus  ne  falTent  monter  ce 
nombre  des  Habitansde  chaque  Village  ,  qu'à 
dix  ou  onze  mille.  Ces  peuples  (ont  alliez  des 
Anglois  depuisbng  tems  ,  &  parle  Commer- 
ce de  Peleteries  qu  ils  font  avec  les  gens  de  la 
nouvelle  Tore ,  ils  ont  des  armes ,  des  munitions 
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Srtout  ce  qui  leur  eft   neceïïaire ,  à  meilleur 
marché  qu'ils  ne  i'auroient  des  François.  Ils  ne 
confidercnt   ces  deux  Nations  que  par  raport 
au  befoin  qu'ils  ont  de  leurs  marchandées  5  quoi 
qu'elles  leur  courent  bon  -,  car  ils  les  payent  qua» 
tre  fois  plus  quelles  ne  valent.  Us  fe  mocquent 
des  menaces  de  nos  Rois  5c  de  nos  Gouverneurs , 
ne  connoiffant  en  aucune  manière  le  terme  de 
dépendance  ;  ils  ne  peuvent  pas  même  rappor- 
ter ce  terrible  mot.    Ils  fe  regardent   comme 
des  Souverains  qui  ne  relèvent  d'autre  Maître 
que  de  Dieu  feul  qu'ils  nomment  le  Grand  Ef- 
prit.  Us  nous  ont  prefque  toujours  fait  la  guerre 
depuis  L'établiiTement  des  Colonies  de  Canada, 
jusqu'aux  premieres  années  du  Gouvernement 
de  Mr.   le  Comte  de  Frontenac.    Meilleurs  de 
Cour/elles 'Se  de  Tract  /Gouverneurs  Généraux 
firent  quelques  Campagnes  l'Hiver  &  l'Eté  par 
le  Lac  Champion  contre  les  Agnlés  >    avec  peu 
de  fucecz.  'On  ne  fit  que  b/ûler  leurs  Villages,, 
&  enlever  quelques    centaines  d'enfans  ,   d'où 
font  fortis  les  Iroquoh  Chr  tiens  dont  je  vous 
ai  parlé.  Il  èft  vrai  qu'on  défit  qua  tre- vingt  dix 
ou  cent  guerriers ,  mais  il  en  coûta  bien  des 
Membres  &  la  vie  même  à  plufieurs  Canadiens 
&  Soldats  du  Regiment  de  Carlgnan  ,  qui  ne 
s'étoient  pas  allez  munis  contre  l'horrible  froid 
qui    règne  dans  le   Canada.    Mr.    le  Comte  de 
Frontenac  qui  releva  Mr.  de  Cour [elles ,  ayant 
connu  les  avantages  que  ces  Barbares  ont  fur 
les  Européens  en  ce  qui  regarde    la  guerre  de 
ce  païs-Ià  y  ne  voulut  pas  faire  à  fon  tour  des 
Tome  I.  C 
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entreprifes  inutiles  ,  éc  fbrt.oncrcufes  au  fRou 
Au  contraire  il  travailla  autant -qu'il  pût  à  les 
diipofcr  à  faire  une  paix  ffincere,&  durable,  îl. 
avoit  çn  v$ë  trois  cbofes  judicieufes.  La  pre- 
miere croit  deraflurer  laplufpartdcs^Habitans 
François,  qui  étoient  fur  le  point  d'abandon- 
ner tout  $£  de  s'en  retourner  en  JF rance,  fi  la 
guerre  eut  duré,,  la  deuxième  d'encourager  par 
cette  paix  un  nombre  infini  de  gens  à  fe  ma- 
rier &  à  défricher  des  terres.,,  a^fin  de  peupler 
&  d'augmenter  les  Colonies  ;  la  troifiéme  de 
travailler  à  la  découverte  des  JLacs  &  des  Na- 
tions Sauvages  qui  habitent. .ces  Cotes,  afin  d'y 
établir  le  Commerce  ?  Se  en  même  temps  les 
attirer  dans  nôtre  parti.,  par  de  bonnes  allian- 
ces ,  en  cas  de  rupture  asvececs  1rocjHolsp   Ces 
trois  raifons  l'engagèrent  principalement  à  en- 
voyer en  forme  d'Ambaflade  quelques  Cana- 
>,  diens  à  leurs  Villages,  pour  ies  afïurer  que 
„  le  Roi  ayant  été  informé  qu'on  leur  faifbit  la 
„  guerre  fanscaufe  >  l'a  voit  fait  partir  de  Fran* 
„  ce  pour  faire  la  paix  ,  de  leur  procurer  en  rrê- 
,,metems  toutes  fortes  d'avantages  touchant  le 
%3  Commerce.   Ils  écoutèrent  ces  p  repolirions 
avec  plaifir  ,  car  le  Roi  Charles  IL  d'Angle- 
terre avoit  donné  ordre  à  fon  Gouverneur  del* 
Nouvelle  Tore  de  leur  faire  entendre,  que  s'ils 
continuoient  à  faire  la  guerre  aux  François,  ils 
étoient  perdus,  &c  qu'ils  fe  verroient accablez 
par  des  forces  confidcrables  qui  dévoient  partir 
de  France.   Ils  renvoyèrent  ces  Canadiens  con- 
tents ,  à  Monfieur  de  Frontenac  ,    après  leur 
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avoir  donné  parole  de  fe  trouver  au  nombre  de 
quatre  cens  ,  au  lieu  où  eft  à  prêtent  fitué  le 
Tort  qui  porte  fon  nom,  &  où  ils  eonfentoienc 
que  ce  Gouverneur  parut  avec  le  même  nom- 
bre de  gens.  Quelques  mois  après  les  uns  Se 
les  autres  s'y  trouvèrent, &c  la  paix  fe  fit. Mon- 
iîeur  de  la  Salle  fut  très-utile  à  ce  Gouverneur 

f>ar  les  bons  Confeils  qa'il  lui  donna  y  &  que 
e  tems  ne  me  permet  pas  de  vous  raporter.  Ja- 
illis obligé  de  mettre  ordre  à  mes  affaires.  Je 
vous  rendrai  plus  favant  quand  je  le  ferai  moi* 
même.  Je  fuis  jufqu  au  retour  de  ma  Cam- 
pagne. 


Vôtre  y  Sec. 
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LET  J1E    VI. 

Jgui  contient  une  ample   defcr/ption   des 
„,'  evoitures  de  Canada  ,  qui  font  des  Ca- 
nots  dyccorce  de  bouleau.    Comment  m 
les  fait  y  &  la  f/zmiere  dont  on   les 
navigue* 


SlE\jK? 


Je  contois  de  partir  aujourd'hui  ,  mais  k 
quantité  de  grands  jCanots  qu'on  devoir  arrje- 
ner  ici  ne  s  y  trouvant  pas  encore  ,  le  voyage 
eft  retardé  de  deux  jours.  Je  profite  de  mon 
Joifir  pour  vous  faire  une  courre  defciiption  de 
(es  voitures  fragiles  -,  ce  qui  vous  ferv ira  beau- 
coup à  l'intelligence  des  cour  (es  de  ce  pars  ci. 
Je  viens  de  voir  plus  de  cent  Canots  ,  grands 
.&  petits  ;  mais  comme  on  ne  peut  fe  fervir  que 
.des  premiers  pour  des  entreprifes  de  guerre  ou 
pour  les  grands  voyages  ,  je  ne  vous  parlerai 
que  de  ceux-ci.  Leur  grandeur  eft  pourtant  dif- 
férente y  c'eft  à  dire  de  dix  pieds  de  longueur., 
jufques  à  vingt  huit.  Les  plus  petits  ne  .con- 
tiennent que  deux  perfonnes.  Ce  font  des  cof- 
;fres  i^piort  l  On  y  e.ft  affis  fur  les  talons  >  Pour 
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peu  de  mouvement  que  l'on  fe  donne,  ou  que 
Ton  penche  plus  d'un  côté  que  de  1  autre  ,  ils 
renverfent.  Les  plus  grands  peuvent  contenir 
aifément  quatorze  hommes  :  mais  pour  l'ordi- 
naire, quand  on  veut  s'en  fervir  pour  tranfpor- 
ter  des  vivres  ou  des  marchandées ,  trois  hom£ 
mes  fuffifent  pour  les  gouverner.  Avec  ce  petk 
nombre  de  Canoteurs  on  peut  tranfporter  jus- 
qu'à 20.  quintaux.    Ceux  ci  font  ïûres  ôc  n€ 
tournent  jamais   quand   ils  font  d'écorce  de- 
Shtlea'i  >  laquel!e  fe  levé  ordinairement  en 'Hi- 
ver avec  de  l'eau  chaude.   Les  plus  gros  arbres 
font  les  meilleurs  pour  faire  de  grands  Canots  >'• 
quoique  fouventune  feule  écorce  ne  fuffife  pasv 
Le  fond  eft  pourtant  d'une  leule  piece  auquel 
les  Sauvages  fçavant  çoudfe  fl  artiftement  îe# 
bords  avec  dès  racines  ,  que  le  Canot  parbîtr- 
d'une  feule  écorce.  Ils  font  garnh  oir  de  eïif-. 
(es  ou  de  varangues  d'un  bois  de  cèdre  prefque' 
auflî  léger  que  le  liège.    Les  clilfes  ont  l'époiC 
fèur  d'un  écu  ,  Técorce  celle  de  deux  ,  &  les" 
varangues  celles  de  trois.  0atre  cela  il  règne  W 
droit  &  à  gauche  d'un  bout  du  Canota  l'autre- 
deux  Maîtres  ou  precintes  dans  lefquels  font" 
enchaftees  les  pointes  de  varangues  y  5c  où  les' 
huit  barres  qui  le  lient  &c  le  traverfent  font  at» 
tachées.  Ces  bâtirnens  ont  20»  pouces  de  pro- 
fondeur ,  c'eft  à  dire  des  bords  jusqu'au  pla£ 
des  varangues  y  ils  ont  28.  pieds  de  longueur 
&c  quatre  ôc  demi  de  largeur  vers  la  barre  du- 
milieu.  S'ils  font  commodes  par  leur  grande  lé- 
gèreté- •&  par  le  peu  d'eau  qu  ils  tirent  -,  il  faut 
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avouer  5  qu'ils  font  en  récompenfe  Bien  incotïr- 
modes  par  leur  fragilité  >  car  pour  peu  qu'ils 
touchentou  chargent  fur  le  caillou  ou  fur  le  fa- 
ble \  les  crevaffes  de  l'écorce  s'entï'ouvrent,  en- 
fuite  l'eau  entre  dedans,  Se  mouille  les  vivres* 
êc  les  Marchandifes*  Chaque  jour  il  ya  quel- 
que nouvelle  crevaflè  ou  quelque   couture  a 
gommer.    Toutes  les  nuits  on  eft  obligé  de  les- 
décharger  à  &bt ,  &  de  les  porter  à. terre  ,  eu 
©nies  attache  à  des  piquets  de  peur  que  lèvent' 
Be  les  emporte  ::car  ils  pefent  fi  peu  que  deux* 
hommes  les  portent  à  leur  aifefur  Pépaulercha- 
cun  par  un  bout-  Cette  feule  facilit&me  fair 
juger  qu'il  n'y  a  point  de  meilleure  voiture  im- 
monde  pour  naviguer  dans  les  Rivieres  du  Cœ» 
nada  qui  font  remplies  de  Càfcadcs%  de  Cata* 
'radbes*  &  de  courans..  Car  on  y  eft  obligé  ou? 
de  les  tranfporter  par  terre  le  long  de  ces  paf- 
iages  3  ou  de  les  traîner  dans  l'eau,  le  long  du- 
lavage  5ïquand  la>  rapidité  des  Rivieres  n'e  ft  pas- 
violente  &  que  la  rive  n'eft :  point  efearpée.  Ces- 
Canots  ne  valent  rien  du  tout  pour  la  naviga- 
tion des  Lacs ,  où  les  vagues  lcs-engloutiroient 
fi  l'on  ne  gagnoit  terre  lorfque  le  vent  s'élève.  - 
Cependant  on  fait  des  traveries-de  quatre  on 
cinq  lieues  d'une  Iffs  à  l'autre  j  mais  c  eft  rou- 
jours  en  calme  Se  à. force  de  bras,  car  outre 
qu'on  pourroit  être  facilement  fubmergé  >  on 
rifqueroit  à  perdïc  les  vivres^  &  fur  tout  les 
Pelletries  qui  font  la  principale  marchandife^ 
pour  peu  qu'elles  fu fient  mouillées.  Il  cft  vrai 
me  ces  Canots  portent  de  petites  voiles  Mmai$* 
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iî  faut  un  tcrrïps  à  (ouhait  pour  s'en  fervir.  Si 
le  vent  cft  un  peu  fort ,  quoi  qu'en  poupe  y  il 
erf  impoflible  d'en  profiter  fans  s'expofer  à  faire 
naufrage.  Il  n'y  a  que  les  vents  modère*  qui 
foient  propres  pour  ces  fortes  de  voitures.   Si 
Von  veut  al!eï  au  Sud ,  il  faut  avoir  un  des  huit 
rumbs  de  vent  contenus  de  Nmd-Otieft  aux- 
Nord-eft,  pour  mettre  la  voile  ;  &  pour  peu 
que  les  autres  vents  (oufilent  f  à  moins  qu'ils; 
ne  viennent  de  la  terre  qu'on  côtoyé  )  on  eft 
obligé  de  gagner  le  rivage  au  plus  vite ,  8c  d& 
déb^rquer'précipitÀ'milïent  le  ©anot  avec  toiï* 
te  (a  charge ,  &  d'attendre  le  calme.  Voici  la 
rnàndéuvre  qu\>n  f  oltferve.Les  Canoteurs  agif- 
fcitt  fuccefïïvement  à  genoux  ,  debout ,  &  aflSir 
voici  comment.  Ils  font  à  genoux  lors  qu'ils 
dependent  les  petites  Catarnclès  ou  îés  Cafca- 
desdes  Rivieres.   Ils  (ont  debout  ,  lorsqu'ils 
ffiqùcnt  de  fbncfe  avec  deeper cfe  pour  refou- 
1er  les  courans  &  les  rapides  *  &  ils  lotit  tfffl* 
dans  les  eaux  dormantes.  Les  Rames  dont  ils- 
fa  fervent  (ont  faites  de  bois  d'érable  de  la  ma- 
nière que  vous  les  voyez  ici  dîpeiiïtes.  La  pè- 
le de  la  R^me  a  20.  polices  de  longueur  >  fi% 
de  largeur,  de  quatre  lignes  d'épaiiïeûr<r"Èe 
manche  y  qui  eft  gros  comme  un  deuf  de  pi- 
geon a  trois  pieds  de  longueur  où  environ.  Ils 
le  fervent  de  percfïes  dû  lates  de  pin  pour  re- 
fouler les  courans  les;  plus  rapides yét  c'eff  ce- 
qu'on  appelle  piquer  de  fond.   Ces  bâtiment 
m  ont  ni  poupe  ni  protte  5  ils  font  également 
iMlle^en;  pmntê>devaBt  &^  derrière  5  ils  n'ortf 
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ni  quilles  ,  ni  cîous ,  ni  toulets.  Celui  qui  ks 
gouverne  rame  comme  les  autres  fans  inter- 
xuption  sIIs  content  ordinairement  quatre-  vingt- 
écus.  Us  ne  durent  que  cinq  ou  fix  ans.  Celui 
dans  lequel  je  m'embarque  en  a  coûté  quatre- 
vingt-dix.  11  eft  vrai  qu'il  eft  de  franc  Bou* 
leau  ,  &  nnême  des  plus  grands  dont  on  fe  fer*- 
ve.  On-m'apprcnd  aujourd'hui  que  Mr  de  la 
Barre  levé  des  Milices  aux  environs  de  Quebec  5 
êc  que  k  Gouverneur  de  cette  lu:  vient  de  re* 
cevoir  ordre  de  faire  tenir  celles  des  Côtes  cir* 
convoifincs  toutes  prêtes  à  marcher. 

Je  fuis  >  Monfieur ,  vôtre  >..&c* 
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LETTRE     VII. 
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Oui   contient   une   ample  defeription  ât^ 
Fleuve  Saint  ïlau-rent ,  depuis  leMoïf* 
real  jufqu&u  premier  grand   Lac  it" 
Canada.    Les  Sauts  ,  les1  Catafaftei 
&  U  navigation  de  ce  Fleuve.    I>w 
Fort  Frontenac  '  &    de   [on   utilités 
Entre prife  de  Mrv  de  la  Bar^e   Gou-*- 
-mineur  Generd  contre  les   Koquiois> 
Son  accommodement-,  jes  harangues -éfi" 
h  s  reposes. 


M 


O^SIEUR^ 


Me  voici  3  graces  à'Bîëa  ,  Se  ïîtp&é  de' la  ' 
Champagne.  Je  vous  en-donne  la  relation.  Jâ r 
m'embarquai  ici  deuxf  on  rrois  jours  après  ce-» 
lui  de  la  datte  de  ma  dernière  lettre  7  dans  ur$" 
Canot  conduit  par  trois  habiles  Canadiens*  • 
Chaque  Canot  étant  chargé  de  deux  Soldats  ,.-< 
nous  vogâmes  contre  la  rapidité  du  Fleuve  juf*. 
qu'à  trois  lieues  de  cette  Ville,  où  nous  treu^ 
vâmes  le*  Saut  de  S.  Louis  *  petit  Cataradîê- 
frv-iolcnK  qu'on  fut  contraint  de  fe  jetter  da^s 
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I  em  jufqu'à  Ai  ceinture  ,  pour  traîner  its  Ga^* 
notsun  demi  quart  de  lieuëxontre  !c  courant 
N&u*  nous  rembarquâmes  au  de  dus  de  ce  paf- 
iagç<^&  après  avoir  vogué  douze  lieues  ou> 
environ  ^partie  fur  le  Fleuve  5  partie  fur  le  Lac 
de  S\,Lows  y  jufcju'au  lieu  appelle  les  Cafca- 
des  ? ....  ifc  falat  débarquer  &  transporter  nos  Ca- 
nots avec  toute  leur  charge  à  un  demi  quart  ' 
de  lieueV delà.   Il  efcvrai  qu'on  les  auroit  en- 
core: pu  traîner  en  cet  endroit  avec  un    peu 
de    peine,   s'il    ne  fe    fiat   trouve    au  deflus 
du  Cataracte  du  Trou.  Je  m'étais  imaginé  que 
la   feule  difficulté  de  remonter  le   Rkuve  ne 
eonfîftôit  qu'en  la  peine  &  l'embaras  des  por~ 
rages  ,   mais    celle  de    refouler  fans  cefîe  les 
couransy  foit    en  traînant  les  Ganotr  ou  en - 
piquant  de  fonds  ,  ne  me  parut  pas  moindre.- 
Î5£bus  abordâmes  à  cinq  ou  fix  lieues  plus  haut: 
aux  Sauts  des  Cèdres  &  dû  Bmffon  ,    où   Ion 
fut  encore  obligé  de  faire  des  portages  de  cinq 
cents  pas.    Nous  entrâmes  à  quelques  lieuës- 
au-defTus -dans  le  Lac  Saint François  >   à  qui 
l'on  donne  vingt  lieuê's  de  circonférence ,  ôc 
l'ayant  travetfé y  nous  trouvâmes  des  courants 
auflîïforts  que  les  précedens.  Sur  tout  le  Long 
Saut  ,    où  l'on  ôt  un    portage   d'une   demie 
îicuëi   II  ne  nous  reffeit  plus  à  franchir  que 
le  pas  des -Galots.    Nous   fiâmes   obligez   de- 
traîner  encore  nos   Canots  contre  la  rapidité 
du  Fleuve,   Enfin  après  avoir  efluyé  bien  des 
fatigues  à  rous  ces -pa liages  y, nous  arrivâmes- 
au  lieu  nommé  \xGnhte >    dou  il  ne.  revoir 
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puisque  vingt  licuës   de  n  avfg.it  ion  jufcpW 
Fort  de  Fronrena:.  £e  fib*  en  cet  endroit  <picr 
les  Canoteurs  quittèrent  feaft  perches  pour  k 
fcrvir  d^s  &*w«  ,  l'eau  étant  en  foire :  prefcjue*- 
a«flï  dormante'  que  dans-  uni  Étang  ^  É'ineoiî*- 
iffodiré  cfcfc  Maringwm  >  que  nous  appelions^ 
en   France  der  confins -,--3i:  qui  fe  trouvent  à 
ce  qu'on  dit  ,   en  tous  les  pais1  àt  Canada , 
une  fembfë  la  pks  in fijp portable  du  mondes 
Nous  en  avons  trouvé  des  nuées  qui  ont  ft&%; 
fé  nous'  confumdr  5 **&  comWe il  n'y  a-que  fc* 
fëmée  qui  lespuiffe  diffiper ,1c  remède  eft  p& 
re  que  le  mal.  ©H  fait  des  Bercèau^tmftesile^ 
nuits  pour  Ai  garantira  C'eft-i-drre  qti'onf 
plante  en  terfe  d<>  petites  ftanchès  d*ârfe  ftif 
demi  cereb  >  <te  diftance  Vautré  > .élevées  d&- 
deux  pieds V-aprés-qùoi  W  étend >defibus  urr 
petir  mateiats  fcrt étroit ,  avec  des  draps &la^ 
couverture.  En  to 

Éfit 0  longue  fi  large  qu'on  veut  |*tfÙri  grand> 
linceikî  y  qui  traînant  à  terrrde  tous  cotez^ cm* 
pêche  ces  infectes  d'entrer*  Des  que^nous  Pûmes 
débarquer  au  P(?rr  de  Frontenac  ,  après  vmg£~ 
jours  de  navigation  V  Mï.  DUta  Commandant 
de  nos  troupes  %  commença  à  vifiter  les-  ft>rti«f^ 
fixations  &  les  trois  grofTes  barques  ancrées  air- 
port. Mous  y  fîmes  des  réparations  xonfiBera^ 
blés  y8£  ces  trois  bâtimens  furent  radoubiez  8$" 
appareillez  en  fort  peu  de  tems.  Ce  Fort  q$ar^ 
ié  avoit  de  glandes  courtines  Eanquêes  dê>  fts^ 
petits  baftionr  ? ces  fttnes*  n'avoient  qur  deuir 
€iemu&>  gë:  les  immûlles  croient  fi  bafïfe •>■* 
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qu'on-  y  auroit  pu  facilement  grimper   ians  &■ 
chelles.   Le  Sr.  de  la  Salle  (  à  qui  le  Roi  efr 
a-voit  accordé  la  propriété  comme  à  fcs  hoirs  &c 
seyant  caufé  après  la  conclufion  de  la  paix  avec 
les  Iroquois  }  l'avoir  tellement  négligé  ,  qu'au 
lieu  d'en  tirer  le  profit  du  Commerce,  il  avoir 
ê.é  obligé  d'y  faire  de  la  dépenfê.  Ce  fort  me 
paroît  avantageufement  fïtué  pour   trafiquer 
avec  les  cinq  Nations  Ifoquoifes  ;  car  leurs  Vil- 
lages n'étantpas  bien  éloignez  du  Lac  ,  il  leur 
eft  plus  facile -d'y  ttanfporter  leurs  Pelleteries-, 
en  Canot,  que  de  les  tranfporter  à  la  Non-- 
velle  Tore  par  terre.  Je  croi  ce  Fort  infoûte- 
nable  en  tems  de  guerre ,  à  caufe  des  Cara- 
racles  Se    des  grands  courans  d^r  je  vous  ai 
parlé  >  où  je  fuis  perfuadé  que  cinquante  Iro- 
quois peuvent  arrêter  cinq  cens  François ,  fans- 
autre  arme  que  des  caillouxv  Imaginez- vous  , 
Monfieur,  qtien  l'efpace  de  vingt  lieuêsle  long  r 
du  Fieuve  ,  la  rapidité  de  (es  eaux  eft  iî  violen-  • 
te-,  qu'on  n'oferoit  éloigner  le  Canot  de  qua- 
tre pa£ du  rivage.  Or  comme  \zCanala  n>ft 
quune    forêt  >    comme  je    vous    l'ai   expli- 
qué-, il  eft  impofîible  d'y  voyager  (ans  tomber: 
d'embufeade  en.  embufeade  ,  de  particulière- 
ment fur  les  bords  de  ce  Fleuve,  où  les  arbres- 
épais  n'en  permettent  poinrTaccez;  il  faut  être  * 
né  Sauvage  pour  fauter  de  rocher  en.  rocher,... 
&  pour   courir  dins  les  brou  failles  comme  en 
rafe.  Campagne. -Si  nous  avions  le  même  ta- 
lent,  vous  pourriez  me  répondre  qu'en  faifanc  ~ 
marcher  cinc|  ou. fix  cens  hommes  par  terre: 
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pour  couvrir  les  Canots  qui  porteroient  des  vi* 
vrcs,  il  n'y  auroit  prefque  rien  à  craindre  :  il 
eft:  vrai  .  mais  auffi  ils  confumèroient  plus  dé 
vivres  que  ces  Canots   n'en  fçàuroient  portes 
avant  que  d'arriver  à  ce  Fort  j  outre  que  les  Iro- 
quois y  feroient  toujours  fuperieurs.  Je  ne  vous 
dis  rien  dé  ce  Fort  :  Je  vous  en  ferai  ladef- 
cription  Iorfque  je  vous  parlerai  de  h  Nouvel- 
le France   en    General.  Les  Iroquois  des  deux- 
petits  Villages  nommez'  Ganeouffe  SC  Qïpate  <> 
qui  ne  font  éloignez  de  ce  pofte  que  de  fept  ou 
huit  lieues  ,  nous  accablèrent  tous  les  jours  de, 
viandes  de  cerfs,  de  chevreuils,  de  poulets  d'In- 
de ,  auffi  bien  que  de  poiffon  ,,&  cela  pour  des 
aiguilles ,  des  couteaux  >  de  la  poudre  3c  des- 
baies  que  nous  leur  donnâmes.    Monfieur  de  la 
Barre  qui  nous  joignit  vers  la  fin  d'Aouft  y- 
fut  tellement  incommodé  ,  qu'au  jugement  de- 
fon  Médecin  fa  fièvre  le  devoit  mettre  au  tom-^ 
Beau.  La  plupart  des  gens  de  milice  qu'il  ame. 
na  fuient  attaquez  du  même  mal,  Bc  il  n'y  eûr- 
que  nos  trois  Compagnies  qui  conferverent  une^-. 
pfeïne  fan  té;  Dins  le  friflon  décès  fièvres  in- 
termittentes ,    les  mouvemens   con  vu!  fi  fs ,  les 
rremblemens   &  la  frequence  du  pouls  étoienc ' 
fî  violens  ,  que  la  plupart  des  malades  perif- ■ 
fôient  au  deux  ou  troifiéme  aceez  :  leur  ta$i&t 
étoit  brun  3- tirant  fur  le  noir  ,  mêlé  d'une  efc 
pece  de  férofité  jaunâcre ,  qui  reflembloit  af- 
iez   à  du   pus.    Cependant    le    Médecin    dé? 
Mh  de  ta  Barre  3  à  mon  avis    aufll  peu  fça- 
vunt  ^'Hipgpcrate  x  Galien  &  ceat  mille  ai^- 
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m  fur  la  veritable  caufedes  ficVtés ,  v'efenf 
fèutenir  qu'il  connoiCoit  litaufe  de  celles  ■  et  9 
s'ingéra*  de  l'attribuer  aux  miuvaifo  qualités  dr 
Fais:  de  des»  alimens. H  prétendait  que  la  cha- 
leur  extraordinaire   de  la   faifon  donnai^  urv~ 
mouvernent  trop  rapide  aux  vapeurs ,  l'air  étoitf 
trop  rareftè  pour  qu'on  en  reçût  une quantité^ 
iifEfantc  ;  &  que  lé-  peu  qu'on  en  recevoit  r 
étoit  chargé  dinfe&es  &  de  petits  corps  impurs 
qu'on  devoroit  par  la  fatale  neeeffitè  de  refpi-' 
rar  r  ce  qui  pouvoir  caufer  dû  defordre  dans  la" 
nature.  Il  aïo&toit  h  cela  que  l'eau^de-vie  8§^ 
les  viandes  falées  avgîH&nt?  le  &ng,,  cette  ai- 
greur caufeit  une  efpece  de  coagulationdu  cb& 
&■&  dkÛBg^lors  qu'ils  fe  mêlent  d'ans  ksvefo 
m$r  $6°  que  cette  coagulation-  répaiffiffoit^& 
f  empêehoir  de  paffk  dans"  le  cœw  auffi  vfoè- 
que  de  coutume ,  ce  qui  donnoit  lieu  à  une  fer- 
mentation extraordinaire ,  qui  n'elftautrc  chofe- 
que  la  fièvre.  Mais  il  me  femble  que  fon  (iffie- 
fflêe&un  peu  Iroquois  y  car  fur  ce  pied  là  per^ 
fonne  n'eût  dàen  être  -exempt  :  Cependant  ni** 
nos  Soldats  ,  ni  les  plus  adroits  Canadiens  ^ 
n'en  furent  point  attaquez  yrnais  feulement  lesM 
gens- de  milice,   q&i  n'étant  pas  afl'cz  habiles  * 
pour  naviguer  avec  la  perche  en  *  piquant  d& 
fonds  ,  furent  oblige»  de  fe  jettef  (ans  celle  à* 
l'eau  pour  tra&er  leurs  Cîanots  dans  les  rapides 
continuels  du  Fleuve  :.-&i  comme  ces  eauj^ 
♦étaient  naturellement  froides  v&  les  chaleurs 
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tout-ï  fait  exeefiîves ,  le  fang;  pouvait  bîen  (e 
glacer  par  antipçriftafer&:  cauler  vrai  fembla- 
blement  des  révolutions ulans  la  nature,  qui 
produifîrenr  les  fièvres  dont  je  parle  j  s'il  ■  effc 
vrai  y  comme  on  le  dit  ?  qncomms  repentlna  mur 
tatlo  perle  h  lofa  t  f'a 

Dés  que  la-fanté  dé  ce  general  fUr  urr  pm - 
rétablie  ,  il  s'embarqua  pour  continuer  fa  mar- 
che, quoique  ce  retardement  de  quinze  ou  vingt 
jours  à  ce  Fort  ,  dans  une  faifon  fr avancée ■L, 
dévoit  lui  faire  connoïtte  que  fon  entreprife  ne 
manqueroit  pas  d'échouer. Nous  voguâmes  tel- 
lement nuit  &  jour  pour  profiter  des  calmes  r< 
qu'en  cinq  ou  fix  jours  nous  arrivâmes  devant' 
la  Riviere  dé  U  Famine  >  où  la  crainte  d'unora- 
ge  nous^obligea-d  entrer  incen^mment.IVaprîr 
là  par  un  Canot  que  Mi  Dtïlhut  étdit  parti  der 
Adijfdimakinac  ,  que  felon  (es  ordres  il  avoir 
engagé  les  Hwons  ;  XesOutaouas  ,  &C  quelques 
autres  peuples  à^ le  joindre  à  ;iôn  Armée.    If 
amenoit  de  plus  deu^cens  braves  Coureurs  de 
bois  avec-  lui„  Cette  nouvelle  eût  extrêmement- 
réjoîii  Mr.  Je  U  Barre  y  s'il  eut  eu  moins  det 
maladte.Cependant  îlétoit  fort  embara  (Té  dans' 
une  conjoncture  fï  èpineufe  y  car  je  furs  pex-y 
fuadé  qu'il  fe  repentit  plus  d'une  rois  d'avoir? 
fait  une  entreprife  ,  dont  il  prévoyok  le  me* 
chant  fuccés  ,  dC  fon  delTein  étoit  d'autam  plus 
dangereux  que  les  Irocjuols  avoient  alors  tout; 
lieu  de  fondre  fur  noirs.   Enfin  après  avoir  rni^- 
rement  examiné  les  fuites  ô^  confideré  les  ob* 
Racles  yil  renvoya  le  même  GanoràMr*  Dul~~ 
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Êtt  *vpqur  lui  faire  fçavoir  ,  en  quelque  en- 
droit  q  1  on  le  trouvât  ,  qu'il  eut  à  renvoyer  au 
plutôt  les  Coureurs  de  bois ,  &  les  Sauvages v, 
a-vec  la  précaution  de  ne  point  s'approcher  de 
{es  Troupes.   Héureufement  Mr.  Dulhut  ni- 
tbit  pas  encore  à  Niagara  quand  il  reçût  cet 
ordre, dont  les  Sauvages  qui  l'accompagnoient 
parurent  C\  mécontent,  qu'il  n  y  eut  point  d  in- 
jures qu'ils  ne  vômiflent  conttela  Nation  F*an; 
çoife.   Dés  que  Mr.  de  la  Barre  eut  dépêché 
ce  Canot  ,  il  fie  partir  Mr.  le* Moine  v  Gen- 
tilhomme Normand  ^  trés-confideré  des^/n?- 
qûois  f  qu'ils  appellent  Akpneffan  y  c'eft  à-di> 
ré  la  Perdrix- pour  aller  aux^  Villages  des  Qnp 
rioMagues  >  di (tant  de  dix  huit  Heuës  de  la  Rï-* 
viéré  ou  nous  étions  campez.  Il  le  conjura  d© 
faire  fou  poffible  pour   amener  quelques  an* 
ciens  dé  cette  Nation  ,  à  quoi  celui  ci  îéiiffit  ; 
ear  peu  de  jours  après  on  le  vit  retourner  avec 
un   des  plus  confiderab'es    Chefs   nommé  la 
Grangula  >  fuivi  de  trente    jeunes  G  ierriet*».'- 
Jjfés  qu'ils  furent  débarquez^  lAu  de  la  Bar- 
re leur  envoy*  du  pain  >  du  vin  de  des  truites 
faumonées  5  dont  la  pêehe  étoit  (i- abondante- 
qu'on  en  prenoit  jufqu'à  cent  d'un  coup  de  fi- 
let. H  fit  Ravoir  en  mêtoe  temps  à  ce  Chef  ■',.- 
quilfe  ri  joui ff oit  de  [on v  arrivée  ,  & *  quil  Ce- 
roit  bien-aife  de  lui  parler  après    qu'il  auroh 
pris  quelques ;  jours  de  repos,    ^ons  remarque- 
rez qu'il  avoir  eu  la  précaution  de  renvoyer  les? 
malades  à   la  Colonie  -.,  .afin*  que  les  Iroquois? 
tf'ea  euflent^gpint  <k~  connoifiaiice %  mfafc 
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Moine-\t\it  ayant  fait  entendre  que  le  gros  de 
l'Armée  étoit  demeuré  au  Fort  de  FrontenaG  , 
&  que  les  gens  de  notre  Camp  n'étaient  'qu'u- 
ne fimple  Efcorte  du  Général.  Mais  par  mal- 
heur quelqu'un  d'entr'eux  ,  à  qui  la-langOe 
Françoife  n'étoit  pas  tout- à- fait  inconnue  ,  fe 
glifl'ant  la  nuit  le-  long  de  nos  tentes  ,  enten- 
doient  tout  ce  qui  s'y  difoit ,  3c  par  cette  fi- 
nefle  découvroieric" les  my fteres  qu'on  préten- 
doit  leur  cacher.  Deux  jours  après  leur  arri- 
vée ,  ce  Chef  fit  dire  à  Mr.  de  la  Barre  qu'il 
étoit  prêt  à  l'écouter,  Se  à  l'heure  donnée  » 
tout  le  monde  fe  rangea  8c  fe  plaça  de  la  ma* 
rriere  qu'il  eft  ici  defigné. 

La  Grangula  qui  étoit  affis  à  la  manière 
Orientale  à  la  tète  des  fiens  ,1a  pipe  à  la  bou- 
che ,  ayant  vis-à-vis  de  lui  le  grand  Calumet 
de  Paix  ,  prêta  l'oreille  avec  beaucoup  denten- 
îion  au  difeours  fuivant  ,,  prononcé  par  nos 
Interprètes  *,  mais  comme  vous  n'y*  fçaufje^ 
prefque  rien  comprendre  fans  l'explication  de 
ce  Calumet ,  dont  il  y  eft.  parlé.,  non  plus  que 
des  Coliers ,  voici  ce  que  c'eft. 

Le  Calumet  de  Paix  eft  une  grande  pipe  fai* 
te  de  certaines  pierres  ou  marbre  rouge,  noir  , 
ou  blanc  *,  Le  tuyau  a  quatre  ou  cinq  pieds  de 
lon^.  Le  corps  du  Calumet  a  huit  pouces  ;  la 
bouche  où  Ton  met  le  tabac  en  a  trois*.  Sa  fi- 
gure eft  à  peu  près  comme  celle  d'un  marteau 
d'armes.  Les  Calumets  rouges  font  les  plus  e& 
vogues  Se  les  plus  eftimez.  Les  Sauvages  s'en 
fervent,  pour  les  Négociations ,  pour  les -aflai- 
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tes  politiques',  &  fur  tour  dans  les  voyager»- 
pouvant  aller  par  tout  en  fûreré  dés  qu'on  ppr- 
re  ce  Calumet  à  la  main  ;  Jl  eft  garni  de  plu- 
mes jaunes  ,  blanctes  &C  vertes ,  &  il  fài t  chez- 
eux  le  même  effet ,  que  le  pavillon  d  amine  tait 
cheznous  -,  car  les  Sauvages  croiraient  avoir  taie 
un  orand  crime  ,.&  mèmeattirer  lemalheur  lut 
kurs  Nations  ,  s'ils  avoient  violé  les  droits  dtf 
cette  vénérable  pipe.  Les  Coliers ,  fonteertau 
nés  bandes  de  deux- ou  tiois  pieds  de  longueur 
&-  de  fix  pouces  de  largeur  ,   garnis  de  petits 
grains  de  porcelaine  ,  qui  font  faits  de  certains 
coquillages  qu'on  trouve  au  bord  dt  la  mer  , 
entre   là  Nouvdlc    Tore  &C  la    ^irgine.    Ces 
grains  font  ronds   S?  gros   comme  de  petits 
pois  ,  &   une   fois   plus  longs    qu'un  grain  de- 
bled.  Ils  font  bleus  ou  blancs,  percez  en  long 
comme  les  perles,  &  enftkz  di  la  même  ma. 
trier©-,  à  des  fils  à  côté  les  uns  des  autees    Oh 
ne  fçauroit  faire  aucune  affaire  ,  ni  entrer enné. 
gociation  avec  les  Sauvages  de  Canada  ,  fans 
l'entremife  de  ces  Coliers  ,  qui  fervent  de  eon- 
traits  &  d'obligations  parmi  eux  ,  l'ulage  de 
Récriture  leur  étant  inconnu.  Us  gardent  quel, 
quefois  un  fiecle  ceux- qu'ils  ont  reçu  de  'eufs 
voifms  ;  &  comme  cfekcun  a  fa  marque  diffé- 
rente ,  on   aprend  des  vieillards  le  temps  Se 
le  lieu  où  ik ont  été- donnez-,  oi  ce  qu'ils  it- 
onifftnt ,  après  lequel  fiecle  ils  s'en  fervent  à* 
de  nouveaux  traitez. 

s^Le  Roi  mon  Maître  informé  que  les  «hk^ 
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N atiûns  îroquoifes  contrevenoient  depuis ,, 
long- temps  à  la  paix-,  m'a  ordonné  de  me  ,* 
tranfporter  ici  fuivi  d'une  efeorte ,  &  d'en-  ,, 
voyer  Akouejf.m  au  Village  des  Onncma^ ,, 
gnes  ,  pour  engager  les  principaux  Chefs  à- ir 
Rapprocher  (Je  mon  Camp*-  L'intention  de  ,>. 
ce  grand  Monarque  cffcque  nous  fumionstoi  iy 
&  moi  enfemble  dans  le  grand  Cahimet  de  ^ 
paix  >  pourvu  que  ta  me  promettes  aunom  ,, 
àesTfonnontouans  ^Goyogiians  y  Onnont agues  y  iy 
Onnoyoïites  &£  Agmês>  de  donner  uneentie-  >r, 
re  fatisfa£tion?&  dédommagement  à  Tes  lu-  5> 
jets,  &  de  ne  rien  faire  à  l'avenir,  qui  puifïe,^ 
eau  fer  une  fâtheufe  rupture.  it 

Les  Tfonnomouans  y.Goyoguans ,  Onnonta*  >s  , 
g  ne'  y.Onnoyoutes  &C  Agnlès  r  ont  prité,  rui- ,, 
né  ek  mal. traité  tous  les  Coureurs  de  bois ,  „ 
qui  alloient  en  t rai tte  chez  les  WnoiSy  chez^ 
les  Qiirnarnis  &  chez  les  autres  peuples  en-  ,> 
tans  demon  Roi.  Or  comme  ils  ont  agi  en y9 
ces  oecafïons  contre  les  traitez  de  la  Faix v 
eoncluëavec  mon  Prédecefleur,  je  fuis  char-  y% 
gè  de  leur  en  demander  réparation ,  &  de  leur  ,y 
ïïgnifkr  qu'en  cas  de  refus  ou  de  récidive  à  i9 
ces  pillages ,  j'ai  ordre  expiés  de  leur  dé-  ^ 
clarer  la  Guerre^  %r 

Ce  Coller  *  affermît  ma  parole* 
Les  guerriers  des  cinq  Nations  ont  intro-  i9^ 
du't  les  Anglois  dans  les  Lacs  du  Roi  mon  yr 
Maure,  &xhezv|es  Peuples  fes  enfans  %  pour  ,* 
détruire  le  Commerce  de  (es  Sujets ,  &  pour>^ 
*  Â-ffcrnût  eft  l*}>hrfifcl*o%&ûifetAuUeude  garanti:*  * 
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3> obliger  ces  Nations  à  le  fouftraitê  de  I'obeïT- 
fiance  qu'elles  lui  doivent.    Us  les  y  ont  me- 
5)  nez ,  malgré  les  defences  du  précèdent  Goû- 
^verneurde  Nieu-Torù  y  qui  prévoy oit  les  rtf- 
5>ques  où  ils  s'expofoient  les  uns  Se  les  autres-. 
5>Je  veux  bien  oublier  ces  démarchés,  mais  fi 
„ p abeille  chore  arrive  dorénavant [%  j'ai  ordrS  : 
y,  exprés  dé  vous  déclarer  la  Guerre. 
Ce  Colter  affermit  ma  "parole. 
^Cesmêmesguerriers  ont  fait  plufieurs  îrf- 
s5curfions  barbares  chez- les  Ilinols  Se  chez  les 
y>Our^mls.  Us  y  ont  maffacré  hommes ,  ferrt- 
„mes  Se  enfans  >  pris y  lié,  gâiroté  Se  emmenée 
„  un  nombre  infini  de  Sauvages  àt  ces  deux 
3iNâtions  y  qui  fe  croyoiént  bien  aiTurez  d'ans 
fleurs  Villages  au  milieu  delà  paix.  Ces  Peu- 
^ples  qui  ne  font  enfans  de  mon  Roi  doivent 
9)  cefîer  d'être  vos  efclaves.  Il  faut  leur  rendre 
^.la- liberté"  8c  les  renvoyer  au  plus  vite  dans 
^leur  païs ,  Se  lî  les  cinq  Nations  refufent  de 
r, le  faire  ,  j'ai  ordre  exprès  de  leur  déclarer  là 
3>  Guerre. 

Ce  Coller  affermit  ma  parole. 
5)  Voila  ce  que  j'avois  à  dire  à  la  Grangitla\ 
3)  à  qui  je  m'adrefle  pour  rapporter  aux  Tfonnon- 
5,  touanSy  G  oy  0 go  nans  yOnn  ont  agites,  Onno foutes 
,,  Se  Agnlès  y  la  déclaration  que  le  Roi  mon 
^  Maître  m'a  commandé  de  leur  faire.  Il  ne  vou  • 
,  droit  pas  qu'ils  robligéaiîènt"  d'envoyer  une 
„  forte  Armée  au  Fort  de  *  Catàracouy  pour  eft-. 

t^Afâellê  Fort  Frontenac  par  les  Fran  plu 
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treprendjc  une  Guerre  qui  leur  feroit  fatalc.ll  « 
feroic  encore  fâché  que  ceJort,  qui  eft  un  ou-  ù 
vrage  de  Paix  ,  fervic  de  prifon  à  vos  Guer-  *' 
driers.  Il  faut  empêcher  de  part  Se  d'autre  que  « 
ce  malheur  n  arrive. Les  François  qui  font  fre-f 
res  &  amis  des  cinq  Nations ',  ne  troubleront  « 
jamais  leur  repos,  pourvu  qu'elles  donnent  la  u 
iansfadion  que  je  leur  demande  ,  &  que  les -^ 
Traitez  dePâi.x  foient  déformais  obfervez  ex* '-** 
dement.  Je  /erois  au  defefpoir  qu.e.mes  paro^  « 
les  ne  produisirent  pas  l'effet  que  j'en  attends:  <* 
car  je  ferois  alors  obligé  de  me  joindre  au  Gou  « 
verneur  de  la  Nie^To  c,  qui  par  1  ordre  du  « 
Roi  fon  Maître,  m  ajderoit  à  br.ôler  les  cinq '<* 
Villages  ,  6c  à  vous  détruire..  .  te 

Ce  Coller  affermit  ma  parole. 

Vofa  ,  Monfieur  ,  le  contenu  de  la  Haran* 
gue  de  Mr.  de  la  Barre. 

Ma  difgreffion  eft  finie  :  Je  reprends  le  fil  de 
rça  .Relation.  L'Interprète  de  Mr.  de  la  Barre 
ayant  CciTé  de  parler,,  la  Grungvda  qni  pendant 
ce  .difcours  £Ç  regardoit  que  le  bout  de  (a  pi- 
pe, fe  leva,&  après  avoir  fait  cinq  ou  fix  tours 
,dans  le  Cercle  compofé  de  Sauvages  .&  de  Fran- 
çois, jl  revint  en  fa  place  &  le  tint  debout  en. 
parlant  à  ce  General,  qui  étoit  dans  Ion  fau- 
rciiil.  Enfui.te  \ç  regardant  fixement,  il  lui  ré- 
pondit en  ces  termes. 

Oxnontlo  y  j£  t'honore  -,  tous  les  Guerriers  U 
jùi  m'accompagnent  t'honorent  auffi,  Ton  <c 


5* 


H 


'Voyages 
Interprète»  céflè  tondilcours,  .je  tri*en<va* 
'/,  commencer  le  mien  ,  ma  voix  court  a  ton. 
"  oreille  , -écoute  mes  paro'es. 

„  Onnontlo  ,  il  faloit  que  tucrulies  en  far- 
rant  de  Quebec ,  que  l'ardeur  du  Soleil  eut 
Z  embrazé  les  forêts  ,  qui  rendent  nos  pns 
inacceffibies  aux  François ,  ou  que  le  lac  ,es 
eut  tellement  innondez  que  nos  Cabanes_ie 
"  trouvantenvironnées  de  fes  eaux ,  il  nous  tut 
?  impofiibled'en  fortir.  Oiii  yOnnonno^  taut 
|  que  tu  l'ayes  crû ,  &  que  la  curiofite  de  voir 
'    tant  de  païs  brûlez  ou  fubmergez  t'ait  porte 
jufqu'ici.  T'en  voilà  maintenant  defabule  , 
°"  puifque  moi  &mes>Guerriers  venons  îcrral. 
"  furer  que  k$Tf<mnontouans ,  GoyogoKans,On- 
"  mntagnes  ,  Onnoyoutes  &  Agniis  fifon*  pas 
encore  peru  Je  te  remercie  en  leur  nom.d  a- 
*)  voir  raportéfur  leurs  Terres  ce  Calumet  de 
"  paix  que  ton  prédccelïeur  a  reçu  de  leurs 
\  mains.  Je  te  félicite  en  même  temps  d'avoir 
\  laiffe  fous  la  terre  la  hache  meurtrière  qui  a 
\;  rougi  tant  de  fois  du  fang  de  tes  francos 
„  Ecoute ,Onnontio  ,  je  ne  dors  point ,  j  ai  les 
jj  yeux  ouverts ,  &  le  Soleil  qui  m'éclaire  ,  rne 
„  fait  découvrir  un  grand  Capttaine  a  la  tête 
„  d'une  troupe  de  Guerriers  qui  parle  en  fom- 
„  meillant.  Il  dit  qu'il  ne  s'eft  approche  de  ce 
i  Lac  que  pour  fumer  dans  le  grand  Calumet 
*  avec  les  Onnont agues ,  mais  la  Gr*ttffil**o\t 
„  au  contraire  que  c'étoit  pour  leur  caller  la 
„  tête  ,  fi  tant  de  vrais  François  ne  s  etoient 
s,  affoiblis. 
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Je  voi  <\\xOnnont':o  rive  dans  un  Camp  de  «< 
.-malades  y  à  qui  le  grand  Efprit  a  (auvé  la  vie  <* 
par  des  infirmitez.  Ecoute -$ Onnontio  >  nos  ** 
femmes  avoient  pris  les  Caffetêres,nos  erifans  **« 
&  nos  vieillards  portoient  l'arc  ,&  la  flèche  <* 
à  ton  Camp  >*&  nos  -Guerriers  ne  les  enflent  «< 
retenus  &  defarmez  lorfque  ton  Ambafla-  ** 
deur  Akoneffatt  parut  à  mon  Village  :  j'en  eft  «* 
fait,  j'ai  parlé.  ce 

Ecoute,  OnnontiO)  nous  n'avons  pillé  d'au- <c 
très  François  que  ceux  qui  portoient  des  fu-  ** 
fils ,  &  de  la  poudre  &  des  baies  au*  Ouma-  c< 
mis  &c  aux  7  mois  nos  ennemis  ,  parce  que  e* 
xes  armes  nous  auroient  pu  coûter  la  vie/Nous (( 
avons  fait  comme  les  Jefukes*  qui  cafTent  <* 
tous  les  barils  dleau-de-vie  qu'on  porte  dans  c* 
nos  Villages,,  de  peur  que  les  yvrognes  ne  «• 
leur  ca  fient  la  tête ,  nos  Guerriers  n'ont  point " 
de  Caitors  pour  payer  toutes  les  armes  qu'ils  c* 
ont  priiez  ,  &  les  pauvres  vieillards  ae  ctai-  « 
gnent  point  la  guerre. 

Ce  Colier  contient  ma  parole* 
Nous  avons  introduit  les  Anglols  dan*  *  «* 
nos  Lacs  pour  y  trafiquer  avec  les  Outaoms  "& 
&  les  Huron*.  De  même  que  les  Algonkins  « 
ont  conduit  les  François  à  nos  cinq  Villa*.  <x 
ges  pour  y  faire  un  Commerce  que  les  An-  " 
ghis  difent  leur  aparrenir.  Nous  fommes  nez  « 
libres ,  nous  ne  dépendons  |  d'Onnontio  non  c* 

*  Ils  prétendent  que  les  Lacs  leur  appartiennent, 
î  Onnontio^efi  le  Gouverneur  General  de  Canada* 


'Voyant  ..   ,  . 

'S \\m«uc  àc*Corlar,  il  nous  eft  permis  «NI- 
"  oHous  voulons ,  d>  con^requi  b« 
■"  M&Kfe.    d'acheter  &  vendre  ,  &  a  qui  u 

■s>n°US  S  r  Si  t  AiUez  (ont  tes  efdaveson 
*S X ',  t Sue  les  comme  des  efcla^ 
'Cm  des  enfans,  ôteleur  la  liberté  d  ne 
"recevoir  chez  eux  d'autres  gens  queles  «tens. 
"  Ce  Coller  contient  ma  parce. 

„Nous  avons  cafté  la  tête  aux  g£?*£: 

"^  lïE*  venus  faire  de  grandes  chai  es  .de 
'  Caftors  fur  nos  serres,  ils  en  ontenture- 
'  ment   ni  vét&rnâlcs  8c  femel'es ,  contre  U - 
5> ment  enlevé  i  Sauva(,es.  Us  ont  attire 

..coutume  de  tous  les  sauva.,  x 

%<  a**W««  dans  leurs  pats  Se  dans  leur 
"  narti  Us  leur  ont  donné  des  armes  a  feu ,  aptes 
"aP  o  r  m  duédemauvais  deiïeins contre  nous, 
^avons-moins  fait  que  ^*^*£ 
Francs   qui  (ans  droit  ont  ulurpe  les  terres 
%M potfedent  fur  plufieurs  Nations. qu.k:. 
J;S     h?fll«  de  leur  U  pour  bâàr  des  VU- 
"les,  des  Villages  &  dcsfoitercflcs. 
Ce  Coller  contient  ma  parole. 
Ecoute,  Onnontio,  ma  voix  eft  eel  e  des 
cinacXV  »**.*>*  Voilà  ce  qu'elles  te 
^rpoifdentouvLiorel-oreillepourentea- 

[idre  ce  quelles  te  font  fçavoir. 

'    *  CorUr  ,  c'efl  h  Gouverneur  Cenerd  de  U  nou- 

^  Via  un  crime  CafUd  M*£  }«  ****■'  *> 
iéîr*n  tous  Us  Ctfiors  d'une  Czhane.  ^ 
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Les  Tfdnnontoiians  .,  less  Goyogouans  >  îcs  <c 
Onnont  agues  ,  les  Onnoy  ornes  &  les  .Agniés  «c 
difent ,  que  quand  ifs  *  enterrèrent  la  hache  à  ^ 
Cataracoity  ,  en  prefence  de  ton  prédecefîeur ,  f» 
dans  le  centre  du  Fort»  ils  plantèrent  au  me- fC 
me  lieu  l'Arbre  dePaix  pour  y  être  foigneufe- Cf 
ment  con  fervé:  qu'au  lieu  d'une  retraite  defC 
Guerriers  ,  ce  pofte  ne  fçrôrt  plus  qu'une  re- c« 
traite  de  Marchands  :  Qa'au  lieu  d  armes  Se  ct 
de  munitions  qu'on  y  tranfportoit  ?  il  n'y  au- cc 
roit  que  des  Marchandi  fes  Se  des  Cafl:orsquicC 
pourroient  y  entrer.  Ecoute ,  On  iontioprcnsce 
garde  à  l'avenir  qu'un  auffigrand  nombredecC 
Guerriers  que  celui  qui  paioît  ici ,  fe  trou-  <c 
vant  enfermé  dans  un  h  petit  Fort,  n'étouffe  cc 
cet  Arbre.  Ce  /e roit  dommage  qu'ayant  fi  ai- <c 
lement  pris  racine  9  on  l'empêchât  de  croître  <c 
Se  de  couvrir  un  jour  de  fes  rameaux  ton  païs^ 
Se  le  nôtre.  Jefaffure3  au  nom  des  cinq. Na- '<* 
tions  9  que  nos  Guerriers  danferont  fous  (es  <€ 
feuillages  la  danfe  du  Calumet  :  qu'ils  t  de-  cc 
meurer-ont  tranquilles  fur  leurs  nattes,  SciC 
qu'ils  rie  déterreront  la  hache  pour  couper  ct 
F  arbre  de  la  Paix  ,  que  quand  leurs  frères  <c 
Onnontlo  Se  CorUr>  conjointement  oufépa-** 
rément,  {émettront  en  devoir  d'attaquer cc 
les  pars  dont  h  grand  Effrita,  difpofé  en*c 
faveur  de  nos  ancêtres. 

*  Chez  eux  enterrer  Ia  hache  ,  cefl-a~dire  faire  la 
Paix  ,  &  la  déterrer  c  eft  faire  la  Guerre. 

f  Demeurer  fur  Ia  natte  ,  cette  çkrafe  fignifie  con* 
firver  U  Faix. 

7  orne  I.  D 
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Ce  Cdler  contient  ma  parole ,  &cet  autre 
„  h 'pouvoir  que les  cinq  Nations  mont  âonnl, 
Enfuite  la  Grangula  s'adretfant  a  Mr.  \c  Moi- 
ne, il  lui.dk.  .   .,  r    . 
,  Mom  fan  pK.ns  courage  ,  -tu  as  de  1  etpnt , 
parle   explique  ma  parole  ,  n'oublie  rien  ,  dis 
tout  ce  que  tesyfreres  &  tes  amis  annoncent  a 
"  ron-Chef  Onnontio  par  la  voix  delà  Grangula. 
M  qui  t'honore ,  &  t'invite  à  receveur  ce  prêtent 
"îl'de  Caftors,  Se  à  te  trouver  tout  a  fbeute  a 
.,  fon  fetHn.  v 

Os  ptefens  deCaRor,  font  envoyez  a  On* 
„  S»f/e  de  la  parties  c.nq  Nations.:  la  Gran- 
gnla  £nit  ici. 

Dès  que  Y  Iroquois  eut  ceifé  de  parler ,  M*. 

fc  jW«w  &  les  Jeflihes  <îui  ét0Knt  P1C        ï 

expliquèrent  fa  réponfe  à  Mr.  de  la  Barre  p  qui 
rentrant  dans  fa  tente ,  te  mit  à  pefter  comme 
il  faut ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eutreprefente  que 
JrocA  vrogen'es  nefeh  habere  rnodos.  Ce  Sauva. 
PC  réeila  plufîeuf s  François,  après  avoir  dan  e 
1  l'iTOQUoife  le  prélude  du  fcftm.  Au  bout  de 
deux  jours  ayant  repris  la  route  de  fon  pais  , 
fuivi  de  fes  Guerriers ,  nôtre  armée  prit  le  par- 
ti  de  s'en  retourner  à  Mor.real.DLs  que  ce  Ge- 
neral fut  embarqué  avec  le  peu.de  gens  en  (an- 
té  qui  lui  reftoient  3  tous  les  Canots  k  diiper- 
fcient  ;  c'étoit  à  qui  feroit  le  plus  de  diligen- 
ce   car  toutes  (es  Milices  s'en  allèrent  à  la  dé- 
bandade. Iln'y  eut  que  nos  trois  Compagnies 
qui  ne  fe  quittèrent  poinr,parce  que  nous  étions 
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tantOfficiers  quc!Soldats  clans  des  Bateaux  plats 
de  planches  de  fapin,,  qu'on  avoit  conftruitex- 
preïTément  pour  nos  Troupcs.J'auroisbïcn  /ou- 
haité  de  décendre  routes  les  chûtes  d'eau ,  les 
■cafcadcs:&  cataractes  c!  ns  le  même-Canot  ok 
:je  les  avois  monté,  car  tout  le  monde  nous  me- 
naçoitd'tin  naufrage  infaillible  à  ces  partages 
pleins  debeiïtllons  &  de  rochers ,  &  où  les  Ca- 
nots fautent  à  peine  fors  qu'ils  font  chargez* On 
»  avoir  jamais  oiii  dire  qu'aucun  Gâteau  eut  en- 
core monte  ni  décendu  ces  dangereux  précipi- 
ces ;  cependant  ibfalut  rrfquer  le  paquet .,  cha- 
cun étant  fort-embara-iTé  de  fa  contenance    & 
ih  nous  n'eiMîfons  engagé  pfofieurs  Canoteurs  de 
iauter  dans  leurs  Canots-,  ces  Cataraâes  à  la  tê- 
te de  «os  bateaux  pour  nous  montrer  Je  che- 
•mm  4  après  avoir  drefié  nos  Soldats  à  ramer 
tantôt  a  droit,  tantôt  à  gauche,  &à  feier  quand 
1  occahon  le  requerroit  J  nous  aurions  été  tous 
«englouns  par  ces  Montagnes  d'eau.  -Imaginez- 
vous  ,  Monfieur ,  que  les  courans  vont  preform 
«rfli  vite  qu'un  boulet  de  canon,&  qu'il  fauté- 
viter  des  rochers  fur  lefquelson  feroit  porté  fi  on 
donnoit  un  faux  coup  d'aviron,car  on  décend  en 
ïiguezague  pour  fuivre  lefil  de  l'eau  qui  fait  cin- 
quante detours.  Les  Canots  chargez  perfnent 
quelquefois  en  ces  lieux  là  4  mais  fi  ces  rifques   ' 
font  grands ,  on  a  en  récompenfe  la  fatisfa&ion 
de  taire  bien  du  chemin  en  peu  de  temps ,  ce- 
la eft  fi  vrai  que  nous  ne  demeurâmes  que  deux 
jours  en  chemin  de  la  Gaieté  en  cette  Ville 
quoique  nous  traverfâmes  les  deux  petits  lacs 

D  1 


K 


I  I 


n' 


dont  je  vous  ai  parlé ,  où  l'eau  eft  prenne  %fiJ 
mante.  Dés  que  nous  eûmes  mis  pied  à  terre ., 
onnousaprit  que, Mr.  le  Chevalier  de  Callieres 
êtoit  venu  relever  .Mr.  Perrot.,  Gouverneur  de 
cette  Place.  Celui-ci  avoir  eu  plufieurs  démê- 
lez avec  MeffieuES  de  Frontenac  Se  de  la  Barre  , 
comme  je  vous  l'expliquerai  lors  que  j'en  ferai 
mieux  informé.  Tout  le  monde  blame  notre 
General  d'avoir  fi  mal  réiiffi.  On  dit  haute- 
ment qu'il  vouloir  £avorifer;&:  couvrir  la  mar- 
che de T  plufieurs  -Canots  pleins  de  Caftors  qu  il 
ayoit  fait  trafiquer  chez  les  Sauvages  des  Lacs. 
On  mande  à  la  Cour  mille  faufletez  contre  lui, 
les  <rens  d'Eglife  Se  de  Robe  le  diffament  par 
leurs  écrits.  Cependant  tout  ce  qu'on  lui  impu- 
te eft  faux ,  car  le  bon  homme  ne  pouvoir  mieux 
faire.  On  vient  de  me  dire  prefentement  que 
Meilleurs  de  Halnaut,  Momortier ,  Se  Dun- 
van  .Capitaine  de  Vaiffeaux  ,  font  arrivez  a 
Ouebec,  pour  y  pafTcr  l'hiver ,  Se  lui  fervir  de 
ÇonfeUlersr  que  le  dernier  des  trois  a  amené 
une  Compagniefranche  qu'il  commandcjui- 

même.  ~~^  à    >      t,  ■ 

Je  ne  puis  vous  écrire  jufqu  au  Printemps 
prochain,  parce  que  les  derniers  Vaiffeanx  qui 
doivent  repafTer  cette  année  en  France  (on* 
p,i,êts  à  faire  voile. 

Je  fuis ,  Monfieur  ,  vôtre ,  Sec. 


A  Menrealle  z.  Novembre  1^84. 
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LE  T  T  RE    VIIX 

0n  travaille  h  fortifier  le  Monreal..  M& 
zélé  indifcret  des  Prêtres,  Seigneurs  de- 
cette  ville.-  Defcription  de  Chamblu  r 
De  la  dé  sente  des  Sauvages  des  grande 
Lacs  four  faire  leur  commerce ,  &  com-r 
ment  il  fe  fait.. 


M 


ONSTEUït 


Je  viens  de  recevoir  de  vos  nouvelles  pat  & 
roye  d'un  petit  Vaifleati  de  Bordeaux  c Ha rçê^ 
de  Vin  y  qui  eft  le  feul  qui  foit  encore  arrivé i 
cette  année  à  Quebec.  Vous" me  faites  plaiffr 
de  m'aprendre  que  le  Roi  a  accordé3  quàtre- 
Vailleaux  à  Mr.  de  la  Salle  pour  aller  à  la  dê-r 
couverte  de  l'embouchure  du  Mijfiftpl.  J'admH 
mre  vôtre  curiofîté  de  fçavoir  à  quoi  j'ai  pafïémor^ 
temps  depuis  le  commencement  de  cette  années» 
&  tout  ce  qui  s'efî  fait  ici; 

Dés  que  M'r.  de  Cailler  es  fut  en  poffelîîan^ 
de  Ion  Gouvernement  ,  ii  ordonna  à  tous  ik& 
Kabirans  de  cette  Villes  des  environs,  de  cou- 
per ÔC  d'aporter  de  gros  pieux  de  quinze  pieds* 
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de  longueur  pour  la  fortifier.  Ils  ^travaillèrent 
avec  tant  de  diligence  durant  l'hiver ,  qu'il  ne 
refteplus  qu'aies  planter  pour^en  faire  l'encein- 
te 3  à  quoi-  Ton  eft  prêt  d'employer  cinq  ou  fîx 
cens  hommes.  J'ai  éré  une  partie  de  l'hiver  à  ta 
cbafïe  avec  hs -Algonkins ^>om  mieux  aprendre 
leur  langue  >  Se  j  ai  paffé  le  refte  du  temps  icr 
bien  deiagréahlement.On  n'y  fçauroit  faire  au- 
cune partie  de  plaifir,  ni  joikr,  ni  voir  les  Da- 
mes que  le  Curé  n  en  (oit  informé  ,  &c  ne  le: 
Prêche  publiquement  en  Chaire.  Son  zèle  in- 
diferer  va  jufqu'Lnoramer  les  gens  *  &  s'il  te- 
fufe  la  Ccmmunion  aux  femmes  des  Nobles? 
pour  une  fimple  fontange  de  couleur,  jugez  du 
relie..  Vous  ne  fçauriez  croire  à  quel  point  s'é- 
tend 1  autorité  de  ces  Seigneurs  Ecclefiaftiques, . 
J  avoué*  qu'ils  font  ridicules  en  leurs  manières 
d'agir  >  ils  excommunient  tous  les  mafques  ,  &. 
me  ne  îls  accourent  aux  lieux  où  il  s'en  trou- 
vent ,  r our  lesdémafquer  &  les  accabler  d'inju- 
res i  ils  veillent  plus  ioigneufement  à  la  con- 
duite des  ftlles  &£  des  femmes  que  les* pères  Se 
les  maris.   Ils  crient  après  les  gens  qui  ne  font- 
pas  leurs  dévorions  tous  les  mois  ,,  obligeant  à  ; 
Pâques  toutes  fortes  de  perfonnes  de  porter  des* 
billets  à  leurs  Confefieurs*  Ils  deffendent  &  font  : 
brûler  tousles  livres  qui  ne  traitent  pas  de  dé- 
YOtion.  Je  ne  puis  fonger  à  cette  ri  ran  nie  r  fans 
pefter  contre  le  zélé  indiferet  du  Curé  de  cet- 
te Ville.    Ce  cruel  entrant  chez  mon  here  Sd 
trouvant  des  livres  fur  ma  table ,  fe  jette  à ~ 
corps  perdu  fur  le  Roman  d'avantures  de  Pc*- 
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We ,  que  j'eiïïmôis  plus  que  nu  vie,  parce 
j'i)  n'étoit  pas  mutilé.-  Il  en  arracha  prefque 
■us  les  feuillets  avec  fi  peu  de  raifon ,  que  fi 
^n  hôte  ne  m'eût  retenu  lorfque  je  vis  ce 
alheureutf  débris  > j'eufle  alors  accouru  chez"' 
îtutbulant  Pafieur  pour  arracher  auffi  tous  les 
nls  de  fa  barbe,  ilsne  fe  contentent  pas  de-. 
idicr  les  allons  des  gens  y  ils  veulent  encore 
iïi'lk  dans  leurs  pen  fées.  Jugez  après  cela  ? 
lonfieur  l'agrément  qu'on  peut  avoir  ici»    ^ 
Les  glaces  du  fleuve  qui  fondirent  $&  Te  de- 
cherent  le  30»  de  Mars  £!car  c'eft  ordinaire-' 
lènt  dans  ce  temps  que  le  Soleil  commence  a 
'prendre  vigueur  )  me  donnèrent  occafion  d'al-~ 
r  avec  un  petit  détachement  de    Soldats  à 
hnmbliy  qui  n'eft  éloigné  de  cette  Ville  que  de 
tnq  ou  fix  lieuës^Ce  pofte  eft  fnué  furje  bord 
\m  bafîîn  de  deux  lieues  de  circonférence  ,  * 
à  fe  décharge  le  Lac  Champion  par  une  çaf- 
ide  d'une  lieuêH&:  demie  de  longueur  y  dont  il 
:  forme  une  Riviere  qui  fe  décharge  à  Sorél 
ans  le  fleuve  de  Saint  Laurent  ,-comme  je  vous" 
ai  expliqué  dans  ma  quatrième  Lettre.   On  y 
.ifoit  autrefois  beaucoup  plus  de  Commerce  de 
laft-ors  qu'aujourd'hui  ,-car  les  Soccotrs  3  les 
dah'ngans ,  éc  les  Openangos  (  qui  fe  font  re- 
rez  chczles  Anglois:  pour  éviter  la  pourluite  * 
es  Iroquois  )  y  venoient  en  foule  échanger  leurs 
eleteries  pour  d'autres  Marçhandifes.  Le  Lac 
'hamplain  qu'on  trouve  au-deilous  de  cette  Caf- 
adecftde  80.  lieues  de  circonférence.  Au  bout 
e  ce  Lac  on  trouve  celui  du  Saint  Sacrement  jr 
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par  lequel  on  peut  aller  facilement  à  îà  nouvel- 
le Yorc  y  en  faiiant  un  portage  de  deux  lieuê> 
jnfqu'à  la  Riviere  du  fer  ,  qui  le  décharge  dans 
celle  de  Maaathe.  Je  vispaffer  fecretementdans 
It  tems  que  j'étois  à Chambii deux  Canots  Fran- 
çois chargez  de  Ca'ftors ■>  qu'on  prétendoit  y  être 
envoyez  par  Mr.  de  la  Barre.  Ce  Commerce 
clandeftm  cftexprefTemcnt  défend^parce  qu'on 
c fi :  obligé  de  porter  ces  peaux  au  bureau  de- la 
Compagnie-,  où  elles  font  taxées  cent  foixante 
pour  cent;  moins  que  les  Anglôisne  les  achètent 
à  leurs  Colonies.  Le  petit  Fort  qui  cfîfirué  atr 
pie  du  Faut  fer  le  bord  du  bafîîn  de  Chambli  y 
n'éranrque  de  fi-mples  paîifïades,  ne  fçaumir 
empêcher  que  bien  des  gens  n'entreprennent  un 
voyage  qui  donne  tant  de  profit.  Les  habitant 
qui  demeurent  aux  environs-,  font  fore  expofez* 
aux  couifes  des  Jro^nsis  en  temps  de  guerre* 
Malgré  cette  foible  Forterciïe  y  j'y  Ajournai  uq 
mois  5:  cemi ,  enfuite  je  revins  ici  ,  cù  Mr.  de 
laBa^e  arriva  quelques  jours  arrés-,  accompa- 
gné de  M  ailleurs  de  Henaut  y.Monîortier  &  dn 
Rivai.  Je  vis  débarquer  preique  en  même  tems 
vingt- cinq  ou  trente  Canots  de  Coureurs  de 
bois  ,  chargea  de  Caftors  venant  des  -grand* 
Lacs.  La  charge  de  chacun  étoit  de  quarante  pa- 
quets. Chaque  paque^pefant  cinquante  livres-,.. 
&  valant  cinquante  éc-us  au  bureau  des  Fermiers. 
Ilsétoient  fuivisde  cinquante  Canots  Ontaouâs 
de  Haro-as,  qui  defeendent  prefquetous  les  ans 
à  la  Colonie  ,  pour  y  faire  une  amplete  à  meil- 
leur marché  qu'ai  leur  propre  pa&  de  Mijfili*- 


du  Baron  de  'Liàhontan. 
maklndc  ,    iïtué  fur  le  rivage  du  Lac  des  H&y 
runs  y  à  rcmbouchure  de  celui  des  Minois;  VoL 
ci  comment  ce  petit  Commerce  fe  fair. 

Premièrement  ils  fe  campent  à  cinq  ou  fix  cerîs 
pas  de  la  Ville.  Le  jourde  leur  arrivé  fe  pafiV> 
tant  à' ranger  leurs  Canots  &  débarquer  leurs 
Marchandifes  ,  qu'à  drefier  leurs  tentes V  le£*. 
quelles  font  faites  d'écorcede'bouleau.  Le  les* 
demain  ils  font  demander  au  Gouverneur  Gens-' 
rai  une  audience ,  qu'il  leur  accorde  îemêrrJe* 
jour  en  place  publique.  ShaqueNation  fait  feu- 
cercle  particulier ,  eniuite  ces  Sauvages  étant  al- 
fis  par  terre  la  pipe  à  la  bouche ,  Se  le  Gouver- 
neur dans  fon  fauteuil  >  l'Orateur  dëf  une  de  ces  - 
Nations  fe  levé  ,  &  dit  en  forme  de  harangua 
Qne  fes  frères -font  venus  pour  lé  viflter,  &^c 
renouveller  en  même  temps  avec  lui  l'ancien-  |f~ 
ne  amitié  ;  que  le  principal  mot  if  "de  leurvo- :-«&i' 
yage  eft  celui  de  procurer  FèrfKté?  des  Fran-  ** 
çois,  parmtlefquels  ii  s'en  trouve  qui  n'ayant**'"' 
pi  moyen  de  trafiquer ,  ni  même  aflez  de  for-"*6*' 
ce  de  corps  pour  trafporter  des  Marchand!-  «*- 
fes  le  long  dès   Laesy  ne  pourroîentmanier'*^ 
de  Caftors  ,  fi  fes  frères  ne  venoient  eux- me- ^ 
mes  faire  le  trafic  dam  les  Colonies  Françoi-  gc~ 
fes  ;  qu'ils  fçavent  bien  le  plaifir  qu'ils  font **'" 
aux  habitans'du  Monreal  par  raport  au  pro-  "**:- 
Jit  que  ces  mêmes  habitans   en  retirent!  que  ^c 
ces  peaux  étant  eftîmêes  en  France ,  Se  au  con-  ** 
traire  lesMarchandifes  qtfonleur  troque  étant  '* 
de  petite  valeur  3  ils  veulent  témoigner  aux**- 
Français  lenvk qu'ibont  de  les  pourvoir  de^- 
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si  ce qu'ils  recherchent  avec  tant^mpreiïS* 
3>  ment.  Que  pour  avoir  le  moyen  d'en  apor- 
'9ymv  davantage  une  autre-année  ,  ils  font  ve~ 
s>  nus  prendre  en  échange  des- fu fils ,  de  la  pou- 
„  drc.&c  des  balles  pour  s'en  fervir  à  faire  dc$r 
&  chaflés  plus  abondantes 3, oa  à  tourmenter  les 
&  Iroquois  s  en  cas  qu'ils  fc mettent  en  devoir 
^  d'attaquer  les  habitations    Fïançoifes  ,  ÔC 
99  qu'enfin  pput  aflurer  leurs  *paroles,ils  jettent 
&  un  colier  de  porcelaine  avec  une  quantité  de  ' 
„  Caftors  au  Mtchl  Oklma  dont  ils  demandent 
a»,  la  protection  5en  cas  qu*ôh  les  vole  ou  quW  • 
„  les  maltraite  dans  Lr  Ville»  - 

Le  difeours  fini  5l?<3rateur  reprend  fa  place 
ft  i a  pipe^pendant  que  J'Interprète  en  expli- 
que le:  contenu  au  Gouverneur -3  qui  leurré- 
pond  ordinairement  en  termes  civils  5,fur  tout 
quand  le  don  gratuit  eft  un  peu  fort.  Il  leur 
feit  de  même  un  prefent  de  peu<le.~  chofe  >}  en* 
fuite  les  Sauvages  le  lèvent ,  8c  s'en  retournent r 
àieursCabanespour  fe  préparera  faire  l'échange.  - 

Le  jour  fuivant  chique  Sauvage  fait  porter 
fes  peaux  par  (qs  Enclaves  chez  les  Marchands' 
qui  leur  donnent  à  meilleurprix  les  hardes  qu'ils^ 
demandent. .?  Tous  les  habitant  de  cette  Ville 
«ont  permiffibn  de  faire  ce  Commerce  >jl  n'y  a 
que  celui  du  vin  -£e  d'eau- de- vie  qui  fait  def- 
fendu  %  parce  que  la  plupart  de  ces  -Sauvages- 
ayant  des  Caftors  de  refté ,  après  avoir  fait  leut>i 
amplette,  boivent  exceffivement  \  &C  tuëtft  e&m 
fuite  leurs  Efclaves.ïls  fe  querellent,  fe  battent/., 
femangent  hsioz  Jèfexuërcient infailliblement*^ 
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Ci  ceax^iïi  détcftent  ces  fortes  de  breuvages  ne 
les'rètcnoient.     Il  faut  qifë  vous  remarquiez 
cjù'aucun  d'eux  ne  veutniànier  de  Tor  ni  de  l'ar- 
gent.' C'eft  un  plaifir  deies  voir  courir  de  bou- 
rfqiîc  en  boutique  TanTSc  la  flèche  à  la  main 
tbut-à-fait  nuds.  l^es  femmes  les  plus  fcrupu- 
leufes  portent  leur  évantail  fur  les  yeux,  pour 
ne  pas  être  effrayées  à  l'afped  de  fî^ilamel '< 
chôfes  *,  mais  cesrdrôles  qui  connoiiïent  aufli- 
bien  que  nous  les  jolies  Marchandes  >  ne  man- 
quent pas  de  leur  offrir   ce  quelles  daignent  r 
quelquefois  accepter  >    quand  elles  voyeht  la 
marchandifë  de  bon  aloi.  ïf  yen  a  plus  d'une  r* 
s'il  en  faut -'croire  l'hrftoire  du  païs  5  que  la  con-  - 
fiance  &  le  mérite  de  plufièurs  Officîersne  fçati- 1~ 
roient  fléchir,  pendant  que  ces  vilains  cupidons  * 
ont  l'entrée  libre  cbéz^eiles.  Je  m*iirîâgine  que f 
c'eft  moins  per  in  giiflo  £che  per  U  ciiria(it#% ■•*■ 
car  enfin  ils  ne  font  ni  galant  ni"  capables  d'at- 
tachement. Quoi  qti*i!  enfoitwi  4soccafioh  dans  ■ 
un  tel  cas  efrd'autant  plus  pardonnable  qu'elle" 
eft  rare.  Dés  qu'ils  ont  fait  leurs  ampletttes  hV 
prennent  congé  dés  Gouverneurs ,  enfuite^'ils* 
s'en  retournent  en  leurs  païs  par  la  Ri  vitré  des5 
Ontaoxas.  -Au  reftë  ils  firent  beaucoup**  debien 
aux  pauvres  3c  aux    riches  ,  <pf*  vous  fçau res' 
qtîe  dans  ce  temps- là  tout  le  monde  devient 
Marchand. 
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LE  T  T  R*\É     I3L 


Qui:  contient  une  defiriptim*  du  Corn*»- 
mtree  de  MonreaL  Arrivée  de  Mr.- 
le  Marquis  de  Denonvillfc  avec  des 
Troupes.  Rap  ci  de  Mra.  de  la  Barre- 
Dejcription  curieufe  de  certains  Con— 
geïpour  le  commerce  des  Cajhrs  dans.% 
les  pais,  lointains*. 


Mon 


S  I  E  U  R? 


11  y  a  trois  femaînes  que  j'ai  reçu  votre  fes- 
conde  lettre^  mais  jç..n'ai  pûrépondre  auffi  toc 
•©uc.je  l'aurois  fouhaité  >  parce  qu'il  n'eft  point 
encore  parti  de  Vaifleau  de  France.  Vous  vou- 
driez fça voir  3  dites- vous  ,  en  quoi  confiïle  le 
commerce  de  la  Ville  de  Monreal  ,  le  voici. 
Brefqne  tous  les  Marchands  qui  /ont  établis  en. 
cette^ Ville-là  ne  travaillent  que  pour  ceux  de 
Quebec  y  dont  ils  /ont  Commiffionnaircs.  Les 
barques  qui  transportent  là  les  Maichandifes  fe- 
ches,  les  vins,  Se  les  eaux-de-vie,  font  en  trés- 
petit  nombre ,  mais  elles  fom  plufieurs  ravages- 
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durant  l'année  de  Tune  de  ces  Villes*  à  l'autre  % 
Les  habitans  de  Y IJle  de  Monreal  &des  Côtes 
circonvoifines  viennent  faire  leur  amplete  à  la 
Ville  deux  fois  Tan,  achetant  les  Marchand  ifes 
cinquante  pour  cent  plus  qu  z Quebec.  Les 
Sauvages  des  environs ^établis  ou  vagabons,  y, 
portent  des  peau*  de  Cailors  ,  d'Elan  ,  de  Ca- 
ribou 3 -de  Renards  &  de  Martres-»  en  échange 
de  fufils,  de  poudre,  de  plomb  >  &  autres  ne- 
ccffitezdela  vie.  Tout  le  monde  y  trafique  avec- 
liberté-,  &ieft  la  meilleure  profeffion  du  mon- 
de pour  s'enrichir  en  trés~peu  de  temps.  Tous* 
les  Marchands  s'entendent  à  merveille  pour- 
vendre  leurs  effets  au  même  prix.  Mais  Jorfque* 
les  habitans  du  païs  le  trouvent  exhorbitanr  ^ 
ils  enchérirent  leurs  denrées  a  proportion.  Les. 
Gentilshommes  qui  lont  chargez  d'enfan s  ,  &€* 
fur  tout  Je  filles ,  font  obligez  de  vivre  d'œco- 
nomierpour  fubvenir  aux  dépenfe§:  des  habita 
magnifiques  dont  on  les  voit  parées  j  car  le, 
faite  de  le  luxe  regnenr  autanr  dans  la  nouvel- 
le France  que  dans  l'ancienne.  11  faudroit  ,  a* 
mon  avis  >vque  le  Roi  fit  taxer  les  Marchan— 
dilts  à -un  prix  raifonnable  &;quil  dcffendic 
aux  Négotïans  de  ne- vendre  ni  Brocards  ,  ni 
franges,. ni  rubans  d'or  Se  d'argent  ?  nonplus 
cure  des  poinrsr de  des  dentelles  de  haut  prix. 

Mr.  le  Marquis  àe.DenonvlUe  cft  venu  err? 
Qualité  de  Gouverneur  General  relever  Mr.  de- 
là Barre ,  que  le  Roi  rappelle,  fur  les  aceufa- 
tions  que  ces  ennemis  ont  faites  contre  lui.  E** 
wiciur.  les,lieux K vous  fçavez  mieux  que  mol: 
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que  Mr.  de  Uenonville  étoit  Mcftre-de-OmfT 
du  Regiment  de  Bragons  de  la  Reine^qu'il  ven- 
dit à  Meilleurs  Mercey  quand  le  Roi  lui  don- 
na ce  Gouvernement,  qu  il  partit  de  France  ful- 
vf  ce  quelques  Compagnies  de  Marine^avec  Ma> 
dame  ion  époufe  0  fa  famille:  Madame  fa  fem- 
me n'ayant  point  été  effrayée* par  les  rifques  &■ 
te  les  incorrïinoditezïTun  g*  long  &  fi  peni- 
le voyage.  Il  eft  arrivé  à  Monreal  après  avoir 
féjourné  quelques  femaines  à  Quebec  :  Il  a  ame- 
né cinq   ou  fix  cens  homrries  des   Troupes  ré- 
glées, Ôt renvoyé  Mdïïeurs de  Hainaut  y  Mon- 
îortier\  St.  Durîvo  ^Capitaines  de  Vaifïèaux  &C 
de  Compagnie^, avec  plufîturs  autres  Officiers. 
Ce  General  a  difperfé  les  troupes  en  diverfes 
Cotes  pour  y  paffer  l'Hyver,  Bien  quartier  s'a- 
pelle  Boi4che-vllle.--\\  n'eft  éloigné  de  Monreal 
que  detroislieuë's  :  J'y  fuis  depuis  quinze  jours2 
Se  felon  routes  les  apparences  5  à  la  folitudeprés  s> 
je  m'y  trouverai  ?  mieux  "  qu'à  la  Ville  r  car  au 
moins  il  n'y  aura  que  1'empomrrient  zélé  d'un 
fimple  Pierre  à  efluyêr  en  cas  de  Bal  3  de  Jeu ^ 
&de  F'eftin.  Obvient  de  me  dire  que  le  Ge- 
neral a  donné  les  ordres  pour  achever  de  for- 
tifier le  Monreal  >  &  qu'il  doit  s'embarquer"  in- 
cefiammen  t   pour  retourner  à  Qaebtc ,  où  les  ' 
Gouverneurs  Generaux^paffent  ordinairement 
l'Hyver.   tes  mêmes  Sauvages  >;îdont  je vousajK 
parlé  dans  ma  dernière  ,  ofrrrencontrédcs  Ira- 
quois  fur  la  grande  Riviere  des  Outaonas  ,  qui 
lc$*ont  avertis  que  les  Anglois  fe  préparaient  à 
îranfporter  à:  leurs  Villages,  fîtuez  ïMiflUï- 
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makinac,  de  meilleures  MirdisWifcs&&plu$- 
bis  prix   que  celles  des  François.   Certe  nou- 
velleallarme  également  les  Gentilshommes,  les  * 
Coureurs  de  bois  Se  les  Marchands  ,  qui  per- 
draient en  ce  temps  là  coniliierablement.  Car 
il  taut  que  vous  (cachiez -que  lëémâddtoi  Tub-' 
Me  que  par  le  grand  Commerce  de  Pelleteries,  - 
dont  les  trois  quarts  viennent  des  Peuples  qui 
habitent  aux  environs  des  grands  Lacs.   Si  ce 
malheur  arrivott  tdut  le  pais  en  fouffriroit ,  par 
raporc  à  la  ruine  totale  de  certains  Congcz  doner 
il  eft  à  propos  de  vous  donner  l'explication. 

Ces  Congez  font  des  permiffîons  pat  écrit  r 
qnc  les  Gouverneurs   Généraux  accordent  par 
ordre  du  Roi  aux  pauvres  Gentilshommes  Se 
aux  vieux  Officiers  chargez  d  enfans  5  afin  qu'ils 
puiflent   envoyer  des    Marchandifes  dans  ces 
lacs.   Le  nombre  en  dïlimi  té  à  vingt-  cinq  par 
année ,  quoy  qu'il  y  en  ait  davantage  d'accor- 
àtz~;  Dieu  fçait  comment.  Ikft  défendu  à  too- 
tes  fortes  deperionnes  ,  de  quelque  qualité  Se- 
condition  qu'elles  puiffent  être  ,  d 'y-aller  ou  d'yv 
envoyer  ,  fous  peine de  la  vie ,  fan-sces-  fortes  d&  ' 
permifiïons.  Chaque  Congé  s  étend  jufqu'à  la 
charge  de  deux  grands  Canots  de  Mïrchandifesr 
Quiconque obtient  pour  lui  feut  un  congéftni* 
un  demi  congé  ,  peut  îe  faire  va'oir  foi  mèaie^ 
©u  le  vendre  au  plus  offrant.    Un  congé  vaut- 
ordinairement  Ex  cens  ecus,  Se  les  Marchands 
ont  coûtumede  l'acheter.  Ceux  qui  les  obtien- 
nent n'ont  aucune  peine  à^trouver  des  Cou*»- 
xsurs  de  bois  ppur  entreprendre  les  long$voyâ- 
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gesqirils  font  obligez  de  faire «s'ils1  veulent  en 
retirer  des  profits  confiderables.  Le  terme  ordi- 
naire-eft  d'une  année  -,  &  quelquefois  plus.Xes 
Marchands  mettent  fix'hommesdans  les  deux 
CanotsUipulezdans  ces  congez ,  avec  rnrlleécus 
de  Marchandifes  propres  pour  les  Sauvages,  qui 
font  taxées  &  comptées  à  ces  Coureurs  de  bois 
à  quinze  pour  cent  plus  qu  elles  ne  font  ven- 
dues argent  comptant  àl a  Colonie*  Cette  forn^- 
me  de  mMle  écus  raporte  ordinairement  au  re- 
tour du  voyage  fept  cens  pour  cent  de  profit, 
quelquefois-  plus  ,  quelquefois  moins  y<  parcs 
qu'on  écorche  les  Sauvages  du  bel  air  \  ainfî 
ces  deux  Canots  qui  ne  partent  que  mille  écus 
de  marchandifes^  trouvent  après  avoir  fait  la 
traite  affez  deCaftorsde  ce  provenu  pour  ea 
charger  quatre  :  0r  quatre  Canots  peuvent  por* 
teri^o.  paquets  de  Gaftbr^c'efl:  à  dire:quararr- 
te  chacun  ,  chaque  paquet  valant  cinquante 
écus  5~ce  qui  fait  en  rout  au  retour  ;du  voyage  la 
femme  de  huit  mille  écus.  Voici  comment  on 
en  fait  la  repartition,  i,  Le  Marchand  retire  en 
Caftors  de  ces  huit  mille  écus  de  Pelleteries,  h 
payement  du  congé  que  j'ai  fait  monter  à  fix 
cens  écus  ^celui  des  marchandifes  qui  va  à  mil- 
le écus.  Enfuite  fur  les  6400.  defurplus,!! 
prend  quarante  pour  cent  pour  la  *Bomeriem<>c® 
qui  fait  encore  25^0.  écus.  Apiés-quoi  le  re- 
lie eft  partagé,  enne  les  cinq  Coureurs  deboisj- 
qui  n'ont  afleurément  pas  volé  les  fix  cens  écus ■$» 
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ou  a  peu  prés  y  qui  refte  à  chacun  d'eux  ,  car 
leur  travail  cft  inconcevable.  Au  refte ,  vous 
remarquerez  que  le  Marchand  gagne  3  outre 
cela  ,  vingt- cinq  pour  cent  fur  ces  peaux  de 
Caftors  ,  en  les  portant  au  Bureau  des  Fermiers 
Généraux  où  les  prix  des»  quatre  fortes  de  Caf- 
tors eft  fixé.  Car  s'il  vendoit  ces  Pelleteries  à 
quelque  autre  Marchand  du  pais  argent  comp- 
tant ,  il  ne  feroit  payé  qu'en  monnoye  couran- 
te du  païs ,  qui  vaut  moins  que  les  lettres  de 
change  du  Directeur  de  ce  Bureau  pour  la  Ro- 
chelle ou  pour  Paris  3  où"  elles  font  payées  en 
livres  de  Praiiee  qui  valent  Vingt*  foV,  au  lieu 
que  la  livre  de  Canada  n'en  vaut  que  quinze. 
Il  faut  que  vous  preniez  garde  que  c'eft  feule- 
ment fur  les  Caftors  où  l'on  profite  de  vingt- 
cinq  pour  cent ,  qu'on  appelle  ici  àc.Benefice  à 
car  fi  l'on  compte  à  quelque  Marchand  de  Que- 
bec  quatre  cens  livres  de  Canada  en  argent  9  &C 
citron  porte  la  lettre  de  change  en  France  3  fon 
correfpondant  n'en  payera  que  trois  cens  dé 
France  ,c\ui  eft  la  même  valeur.  Vous  n'aurez 
que  cela  dé  moi  cette  année- ci  ,  qui  nous  a 
donné  un  commencement  d'Automne  allez 
froid.  Bes  ^aiffèaux  de  Quebec  doivent  en 
partir  à  la  mi. Novembre  >r  felon  la  coutume 
ordinaire. 


Je  fuis  3  Monfieur ,  vôtre,  Sec. 
ABouchsrville  le  u  Qftobre  1685* 
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Jj>ui  contient  l'arrivée  de  Mr-  de  ChamJ 
pîgni ,  a  la  place  dt  Mr.deMtvàtSy 
rap  el  lé  en  France.  ■  il  amené  des  Trou- 
pe*. Description  curieufe  des  Raquettes  %* 
<£?  des  chafes  des  Orignaux  3  avec  un& 
description  de  ces  animaux.- 
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Quoi  que  je  n'aye  pas  etitôre  reçu  de  Yos^ 
nouvelles  cette  année-ci  ,  je  ne  laiflerai  pour- 
tant pas  de  vous  écrire.  Il  eft  arrivé  à  Quebec 
quelques  VaifTeau^  de  France  qui  y  ont  porté 
Mr.  de  Champigni  Noroua  fnivi  dé  quelques' 
Compagnies  de  Marine-,  il  y  vient  prendre  la 
place  de  Mr.  de  Meules  Intendant  de  Canada  5 
que  le  Roi  rapelle5fur  les  plaintes  in juftes  qu'on 
a  faites  contre  lui.  On  Taccufe  d'avoir  préféré 
fôn  intérêt  particulier  au  bien  public,  mais  c'eft1 
à-tort ,  de  il  n'aura  guère  de  peine  à  fe  juftlfién 
Je  veux  croire  qu'il  a  pu  faire  quelque  forte  dé 
Commerce  couvert;  cependant  il  n'a  fait  de  tèrt : 


He  •Ratpxette* 
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à^perfonne,  au  contraire  il  a  procure  du  pain 
à  mille  pauvres  gens  qui  feroient  morts  de  faim' 
fans  fon  fecourst  Ce  nouvel  Intendant  eft  d'u- 
ne des  plusllluftres -Maifons  de  Robe  qui  foient 
en  Ponce. -On  dit  qu'il  eft  très  honnête  hom- 
me ,  Se  que  Madame  fon  époufe  eft  une  Dame 
4'un  mérite  diftïngué.  Il  doit  venir  au  premier 
jour  à  MonreaL  avec  Mr.  de  Denonvllle  y  Se  ils 
y  doivent  faire  lerécenfement  des  Babitansde* 
cttteljle  Se  des  Côtes  circonvoifînes  Ceft  apa- 
rtmmcnt  pour  faire  quelque  nouvelle  tentative  ' 
contre  les  Iroquois  qu  on  prend  tant  de  précau- 
tions. 11  ne  s'eft  rienpaflè  de  nouveau  à  la  Co*- 
lonie  l'hiver  dernier.  J7ai  été  durant  tout  ce  terns- 
là  à  la  chaiïe  des  Oricrva'ix  avec  les  Sauvages  ^ 
dont  je  vous  ai  dit  plusieurs  fois  que  j'apvcnois 
le  langage..  Cette  chafïè  fe-fâit  fur  les'néges  5- 
avec  des  Raquettes  telles  que  vous  les  voyez  dek~ 
fignées  fur  ce  papier.   Elles  ont  deux  pieds  Se 
demi  de  longueur  Se  quatorze  pouces  de  lar- 
geur -,  le  tour  delà  Raquette  eft  de  bois  fort  dur 
d'un  pouffe  d'épaifleur  s  qui  retient  les  mailles 
de  la  manière  que  celles  dont  on  fe  fert  pour' 
jouer  à  la  paume  ^  à  la  referve  que  celles-ci  font 
faites  de  cordes  de  boyau  y  Se  les  autres  de  pe- 
tits lacets  de  peauxdeCei  fs  ou  d'Orignaux;Vous 
yvoyez  deux  petites  barres  de  bois  qui  les  tra- 
verfent  >  afin  que  les  mailles  tenant  à  plusieurs 
endroits  foient  plus  roides  Se  plus  ffiables.  Le 
trou  qui  cft  à  l'endroit  où  vous  découvrez  ces 
deux  couroyes,  cft  le  lieu  où  l'on  met  la  pointe 
diivgied^afin  qu'étant  bien  attaché  par  ces  11- 
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gatures  qui  font  deux  trous  au- deflus  du  raïbrf, 
le  pied  foit  fermé  parle  bout,  qui  à  chaque  pas 
qu  on  fait  fur  la  nége  s'enfonce  en  ce  trou  3  lors 
qu'on  levé  le  talon.  On  marche  bien  plus  vite 
avec  ces  machines  fur  la  nége  qu'on  ne  feroit 
avec  des  fouliers  fur  le  chemin  batu.  Elles  font 
fi  neceflfaires  qu'il  -feroic  impoflîble  y  non  feu- 
lement de  chafier  ôc  d'aller  dans  lesbois S  mais 
même  d'aller  aux  Egli fes  ^  pour  peu  qu'elles 
foient  éloignées  des  habitations  \  car  il  y  a  ici  or* 
dinairement  trois  ou  quatre  pieds  de  nége  pen- 
dant Thy  ver.  3?ai  donc  été  obligé  de  marcher 
trente  ou  quarante  lieues  dans  les  bois  pour  faire 
la  chaiTe  de  ces- animaux,  àiaquelle  j'ai  trouvé 
que  la  peine  du  voyage  tout  au  moins  égale  au 
plaifir.  L'Orignal  eikun  efpece  d'Elan  qui  dif- 
fère un  peu  de  ceux  qu'on  voit  en"  Adofcovie.  ïl 
eft  grand  comme  un  Mulet  ^Auvergne  ,  &  de 
figure femblable,  à'ia  refèrve  du  mufle,  de  la 
cjueuë  3c  d'un  grand  bois  plat  qui  pefe  jufques 
à  500.  livres,,  &  même  jufqu  à  quatre  cens  , 
s'il  en  faut  croire  lessens  qui  en  ont  vu  de  ce 
poids- là.. Get  animal  cherche  ordinairement 
les  terres  franches*  Le  poil  de  Y  Orignal  eft  îono* 
ôc  brun  ,  fa  peau  forte  &T  dure ,  quoi  que  peu 
épaifle  j  ôc  la  viande  délicate >fur  tout  des  fe- 
melles ,  dont  le  pied  gauche  de  derrière  <merit 
du  mal  caduc  ,  fi  credere*  fas  eft.  H  ne  court  ni 
ne  bondir,  maisfbn  trot  égale prefque  la  cour- 
fe  du  Cerf.  Les  Sauvages  afturent  qu'il  peut 
en  Eté  trotter  trois  jours  &c  trois  nuits  fans  fe 
j^pofer.-  Ces  fortesj'animaux  s'attroupent  or- 
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th'naircment  à  la  fin  de  l'Automne.,  &  la  ban- 
de grcfïït  au  commencement   du   Printems., 
Jor/cjue  les  femelles   font  en  rut  ,    enfuite  ils 
fe  féparenr.  Voici   comment  nous  filmes  cet- 
te chalTe.  'Premièrement,  nous  allâmes  jufqu'à 
quarante  lieues  au  Nord -du  Fleuve  Sa-nt  Lau- 
rent ,  où  nous  trouvâmes  un  petit  Lac  de  trois 
eu  quatre  lieues  de  circuit ,   au   bord  duquel 
nous  cabanâmes  avec  des  écorces  d'arbres  ,  après 
avoir  oré  la  nége  qui  couvrit  le  terrain  où  nous 
fi  fines  nos  cabanes.  Nous  tuâmes  ,  en  chemin 
faifant ,    autant  de  lièvres  &  de  gelinotes  de 
bois  que  nous  en  pûmes  manger.  'Dès-que  nous 
eûmes  cabane  ,    quelques  Sauvages  ancrent  a 
la  découverte  des  Orignaux,   les  uns  vers  le 
Nord  &c  les  autres  vers  le  Midi  ,   jufqu'àrrféljx 
ou  trois  lieues  du  caba nage.  Lors -qu'ils  a  voient 
découvert  des  piftes  fraîches  ,  un  dyQi\x  fe  dé- 
taohoitpour  nous  en  donner  avi*>  afin  que  tou- 
te la  bande  eût  le  plarfîrde  la  ciiarTè.  Nous  fui- 
vions  quelquefois  une  lieue  ou  deux  ces  mêmes' 
p  ûzs#  enfuite  rous  trouvions  cinq,  dix  >  quin- 
ze ou  vingt  Orignaux  enfemble,  qui  conjoin- 
tement ou  féparément  prenoient  la  fuite  ,    &: 
s'enfonçoient  dans  la  nége,  jufqu'au  poitrail. 
Si  la  nége  étoit   dure  Se  condenfée  ou  qu'il  y 
eut  quelque  verglas  au   deflus  ,  caufé  par  un 
temps   humide  fuivi  de  gelée   3    nous  Its  joi- 
gnions après  un  quart  de  lieue  de  pourfuite, 
mais  fi  elle  croit  molle  ou  fraîchement  tombée  3 
nous  étions  obligez  de  les  pour  fui  vie  trois  ou 
quatre  lieues  fans  les  attraper  ,  à  moins  que 
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les  chiens  ne  les  arrêtaflent   dans  les  endroits 
les  plus  couverts  de  néges.  Lors  qu'on  les  jointe 
*  ©n  leur  tire  des  coups  de  fdïïi  *  quelquefois  ik 
-entrent  en  fureur  &  viennent  à  la  charge  fin- 
ies Sauvages ,  qui  (e  couvrent  d'un  arbre  poul- 
ie garantir  de^eurs  pieds  ,  avec  lefquels  il  les 
foulent  jufiquà  les  écraier.  Dès  qu^on  les  a  tuez 
,on  fait  de  nouvelles  cabanes  fur  le  lieu  -même55 
avec  de  grands  feux  au  milieu^   pendant  que 
les  efclaves  les  écorchent  &  tendent  les  peaux 
;à  l'air.  ^Un  des  Soldats  qui  m'accompagnoient 
Kme  dit.qu'ilrfaloit  avoir  le  fang  d'eau- de- vie^ 
"le  corpsd'aitain ■■&  les  yeux  de  verre  pour  refl- 
éter au  grand  froid  qu'il  faifoit.  Ce  n'étoit  pas 
fans  raifon  J  car  nous  étions  contraints  d'avofr 
pendant  la  nuit  du  feu   tout  autour  de  nous* 
"Tant  que  la-viande  de  ces  .Animaux  peut  1er- 
vir  de  provfion  ,  Ton  ne  fonge  guère  à  s'écar- 
iter  *,  mais  quand  elle  eft  finie  on  fait  une  nou- 
velle découverte  fk  une  même  boucherie.   On 
^fait  cette  chalîe  jufqu'à  ce  que  les  néges  ôc  les 
glaces  îe  fondent.  Dés  que  le  grand  dégel  com- 
mence ,  il  eftimpoïïïble daller  loin  son  ïecon* 
tente  de  tuer  des  Liévres,;&  des  Perdrix»  qu'on 
'trouve  en  grand  nombre  dans  les  bois.  Dés  que 
les  Rivieres  font  libres  on  travaille  à  faire  des 
Canots  avec  ces  peaux  d'Elans^qu'onVoût  faci- 
lement les  unes  aux  autres  3  eniuiteon  couvre 
les  coutures  de  terre  grafle  au  lieu  de  gou- 
dron ,  &C  ce  travail  ne  durant  que  trois  ou  qua- 
tre jours,  on  fe  fertde  ces  Canots  pour  revenir 
aux  habitations  avec  tout  le  bagage.  Voilà,Mon 
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;iïeui\5  en  quoi  mon  divertiflement  a  confiée 
pendant  trois  ..mois  quej'ai  couru  les  bois.   Au 
refte  nous  avons  pris  foixante-fix  Orignaux^ 
*•&  nous  en  aurions  pu  mafTacrcr  deux  fois  au- 
tant ii  nous  enflions  fait  une  chafte  d'intérêt^ 
c'eft  à  dire  cxprçflement  pour  les  peaux.  On 
les  prend  l'Eté  de  deux  manières  5  quoi  qu'a* 
.vccHbien  de   la  peine  ,  foit  avec  des  lacets  de 
,  torde  qu'on  pend  entre  deux  arbres  fur  quel- 
.que  paffage  qnon  a  environné  de  broiiffailfcs* 
foit  à  coups  de  firfîl  3  par  furprife,,  en  s'apprô- 
chant  d'eux  par  le  de  (Tous  du  ventre  ..,  en  rani- 
mant comme  un  ferpent  entre  les  arbres  &  les 
■■taillis.  'On  prend  les  Cerfs  &  les  Caribous  l'Eté 
M  l'Hiver  de  la  même  manière  que  les  Ori- 
gnaux i  à  la  referve  que  le  Caribou  ,  qui  eft  une 
-cfpcce  d-âne  fauvage  ,  sîéohapetfacilemcnt  par 
la  largeur  de  -{es  pieds  >  lorsque  lartége  eft  ur 
peu  dure.;  au  lieuquc  l'Orignal  eft  alors  pref- 
xjuc  auffi-  tôt  forcé  que  levé.  Au  refte  j'ai  prix 
un  tel  goût  pour  la  ,çhaiTe  qu£  j'ai  refolu  de 
ne  faire  autre  métier  pendant  q*ie  j'en  aurai  le 
loifir  :  Les  mêmes  Sauvages  m'ont  promis  d# 
-me  taire  #©ir  dans  trois  mois  d'autres  çha-fles 
moins  pénibles  &:  plus  agréables. 


Je  fuis ,  Monfieur*  vôtre,  8cc* 


A  Boiichervillc  le  8.  Juillet  î%$& 


-■jtS  >Woy*ges 

LETT  RE     XI. 

Jjhti  contient  une  autre  chajfe  curicuje  <k 
div£ts  animaux. 
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Vous  vous  plaignez  de  n'avoir  reçu  Fan  paf- 
fé  qu'une  feule  de  mes  lettres  du  8.  Juillet,  en 
nVafîûrantque  vous m'en  avez  écrit  deux,  dont 
aucune  ne  m'a  été  rendue.  J'en  reçois  une  au- 
jourd'hui qui  nie  fait  d'autant  ^plus  de  plaifir 
que  je  vous  croyois  mort.  Se  c]ue  vous  conti- 
nuez à  me  donner  des  marques  de  vôtre  fouve- 
mr.  Vous  dites  que  ma  relation  vous  a  fait  plar- 
fir,  je  vois  que  vous  prenez  goût  à  la  chafle 
curieufe  des  Orignaux,  &  que  vous  ferez  ravi 
d'aprendre  celles  que  j'ai -depuis  ce  temps  là. 
Cette  curioiiîé  eft  cligne  d'un  auffi  grand chaf- 
feur  nue  vous  ;  mais  je  ne  fçaurbis  vous  par- 
ler de  celle  des  Caftors  dont  vous  feriez  bien 
aife  d  être  informé,  car  je  ne  (cai  pas  encore 
la  manière  dont  on  les  prend  ,  fi  ce  n'eft  par 
le  récit  qu'on  m'en  a  fait. 

Je  partis  au  commencement  de  Septembre 
pour  aller  à  la  chalïeen  Canot  fur  quelques  Ri- 
vieres y 
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vieres,  Etangs  ou  Marais  qui  fe  déchargent dans 
k  hac  de  Chawpla:n.  J  ctois  avec  trente  ou 
quarante  Sauvages  très  habiles  en  ce  métier,  de 
qui  connoiflbient  parfaitement  bien  les  lieux 
propre  à  prendre  les  oi féaux  de  Riviere  &  les 
bêtes  fauves.  Nous  commençâmes  à  nous  porter 
fur  le  bord  d'un  marais  de  quatre  ou  cinq  lieues 
de  circuit ,  &c  après  avoir  drefle  nos  cabanes  ^ 
ces  Sauvages  "firent  des  huttes  fur  l'eau -en  dif- 
férais endroits.  Au  refte ,  ils  ont  des  peaux 
d'Ores ,  d'Outardes  ôc  de  Canards ,  fechées  & 
remplies  de  foin  ,  attachées  par  les  pieds  avec 
deux  clous  fur  un  petit  bouc  de  planche  légère* 
qu'ils  laiflent  flotter  aux  environs  de  cette  hutte 
de  feuillages  où  ils  fc  renferment  trois  ou  quatre* 
après  avoir  attaché  leurs  Canots.  Et  cettte  po- 
ftuie  ils  attendent  les  Qyes  y  les  Canards  ,  les 
Outardes,  les  Sarcelles,  ôc  tant  d'antres  oifeaux 
inconnus  en  Europe,  dont  on  voitici  des  quan- 
tités iurprenantes.  Ceux-ci  voyant  ces  peaux 
remplies  de  paille  â  la  tête  levée,  imitant  fi  bien 
le  naturel  ,  viennent  aufiî  rôt  fe  poferau  même 
endroit,,  Se  les  Sauvages  alors.tirentdeffus,  les 
uns  fur  l'eau,  les  autres  à  la  volée  ;  enfuiteilsfe 
jettent  dans  leurs  Canots  pour  les  rarnaffèr.  Vs 
les  prennent  encore  avec  des  filets  quails  tendent 
à  plat  à  l'entrée  des  Rivieres  fur  la  fuptrficie  de 
l'eau.  Nous  nous  laffames  au  bout  de  quinze 
jours  de  ne  manger  quedes  oifeaux  de  Riviere* 
nous  voulûmes  faire  la  guerre  aux  Tourterelles^ 
dont  le  nombre  cil  fi  grand  en  Canada  ,  que  Mr. 
l'Evcque  a  été  oblige  de  les  excommunier  pkis 
Tome  L  £ 
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d'une  fois*  par  le  dommage  qu'elles  Faifoicîît 
aux  biens  delà  terre.  Nous  nous  embarquâmes 
pour  aller  à  l'entrée  d'une  prairie  où  les  arbres 
ces  environs  étoient  plus  couverts  de  cesO i féaux, 
que  de  feuilles  >  car  comme  c'étoit  j  alternent  le 
temps.que  ces  Oi  féaux  fe.rerirentdes  païs  Sep- 
tentrionnaux  pour  aller  vers  le  Midi  ,  il  iem- 
bloit  que  ceux  de  toute  la  terre  avoient  choïfi. 
leur  palTage  en  ce  lieu  là.  Je  croi  que  millehom- 
mes  auroient  pu  s'en  raflafier  fans  peine  durant 
dix- huit  ouvirgt  jours  que  nous  y  féjourrâmes. 
Vous  remarquerez  qu'il  pailbit  un  rui fléau  pax 
le  milieu  de  cette  prairie  >  tout  le  long  duquel 
j'allois  en  compagnie  de  deux  jeunes  Sauvages 
tirer  fur  des  Bccajfesi3(\\x  des  Rafles  3&c  fur  un 
certain  Oifeau  gros  comme  une  Gaille  qu'on  ap- 
pelle Bateur  de  Faux  .5  dont  la  chajr  cil  très-* 
délicate.  Nous  y  tuâmes  quelques  Rats  Mitf- 
quez.  ,  qui  font  de  petits  animaux  gros  somme 
ces  Lapins  &  faits  comme  des  Rats^  dont  les 
peaux  font  affez  eftimées,  par  le  peu  de  diffe- 
rence qu'elles  ont  d'avec  celle  des  Caftors  *,  leurs 
tefticuîes  fcntenrfï  fort  le  mufe  ,  qu'il  n  y  a  point 
de  Civette  ni  de  Gazelle  en  Afie  dont  l'odeur 
foit  fi  forte  "&c  fi  luave.  On  les  voit  foir  &  ma- 
tin fur  l'eau  le  nez  au  vent  j  c'eft  air.fi  que  ces 
petits  animaux  fe  font  découvrir  par  les  chaf- 
îcurs,  qui  accourent  vers  le  lieu  où  ils  vovent 
que  l'eau  frile.   Les  router' aux  qui  font  de  pe- 
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ncs  amphibies,  le  prennent 


de  la 
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me manière.  Je  vis  encore  de  petites  bêtesquon 
appelle  Sifieurs  3  parce  qu'ils  fifl eut  au  bord  de 
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îeurtamcfe   pendant  les  beaux  jours.   Ils  font 
gros  comme  des  Lièvres,  mais  plus  courts,  M 
viande  n'en  vaut  rien  ,  mais  la  peau  en  eft  très- 
-curieufepar  fa  rareté.  Les  Sauvages  me  donne- 
rent  le  plaifir  d'enciiir  fifler  un  par  reprifeune 
heure  entière  ;  enfuite  ils  le  tuèrent  dun  coup 
defufil.  J'étois  fi  ravi  de  voir  tant  d'efpeces  d'a- 
nimaux diffet  ens ,  qu'ils  voulurent  me  donner  le 
plaifir  tout  cntier.Pour  y  réiiffir,i&  cherchèrent 
avec  foin  des  tanières  de  Carcajonx  ,  &  après  en 
avoir  trouvé  quelques  unes  à  deux  ou  trois  lieues 
de  nôtre  marais,  ils   my  '  conduisent.  Nous 
nous  portâmes  à  la  pointe  du  jour,  ventre  à ter- 
re,  aux  environs  de  leurs  trous  j   pendant  que 
quelques  efclaves  tenoient  les  chiens  à  une  por- 
tée du  moufquet  derrière.  Dés  que  les  animant 
■commencèrent  à  voir  l'Aurore  ,  ilsen  forcirent 
Les  Sauvages  en  même  tems  fe  jettant  fur  les  ta- 
nières, les  bouchèrent  en  appellant  ks  chiens 
■qui  les  joignirent  Tans  peine.  Nous  n'en  vïme^ 
que^deirx ,  quoiqu'il  en fut  fprti  plufieurs  autres 
ih  le  défendirent  vigoureufemenr  contre  les 
chiens.  Lecombatdura  plus  d'une  demie  heure 
•tais-,  la  fin  ils  furent  étranglez.  Ces  animaux 
iont  a  peu  près  faits  comme  âçs  blereaux,  mais 

flus  gros  &  plus  méchans.  Si  les  chiens  montrè- 
rent leur  courageen  cette  attaque ;iis  firent  voir 
le  lendemain  leur  poltronerie  en  vers  un  Porc-ép? 
que  nous  découvrîmes  fur  un  arbr  ifteau  que  mi 
coupâmes,  pour  avoir  le  plaifir  de  voir  tomber 
cet  animal.  Ces  chiens  n  oferent  jamais  en  ao- 
procher ,  non  plus  que  nous ,  fe  contentant  de 
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japer  à  l'entour.  Ils  n'avoient  pas  toutlc-tcwt* 
car  il  lance  fes  poils  longs  &  durs  comme  des 
poinçons  jufqu'à  trois  ou  quatre  pas  de  distan- 
ce. A  la  fin  on  l'aflorrima  ,   on  le  jetta  fur  le 
feu  pour  brûler  tous  ces  petits  dards  ,  de  lors 
qui!  fut  pelé  comme  un  cochon  3  on  levuida , 
çnfuite  on  le.fit  rôtir  vmais.q*oi  qu'il  fut  extrê- 
jnement  gras ,  je  rie  le  trouvai  pas  fi  bon, m  fi 
délicat  que  lesgens5du  pMsme  Tavoîencdit  v.ea 
comparant  cette  viande  aux-Cbapons  ôc  aux£er* 
jkix.  Apres  que  le=grand  paiïagedes  tourterel- 
les eut  ceffé  ,  les  Sauvages ;xne  dirent  que^nvé- 
;tant  dégoûte  l'année  précedente4e  la  chaffe  des 
prignaux,  par  le  gtandfroidque  j'avois  refTen? 
ti,  iîs  rne  donneroient  de  leurs* gens  pour  me  ra- 
mener en  .Canot  aux  habitations^  ayant  que  les 
Rivieres  &  lesj-acs  commençaient  à  feglacer,, 
binais  qu'ayant  encore  ^lus  à  unjaaois  à  demeu- 
rer avec  eux  avant  la  gelée,  ils  préiendoieneme 
faire  voir  des  cha  fies  plus  divcrtiiîantcs  que  cel- 
le dont  je  vous  parle.  Ils  me  propoferent  d  al- 
ler à  quinze  ou  feize  lieues  plus  avant  dans  k 
païs  j  en  m'affurant  qu'ils  connotiToient  l'endtois 
du  monde  le  mieuxiitué  pour  y  trouver  du.plai. 
fin  ôc    du    profit  -,  qu'on  y  prenoit  des  loutres 
en  quantité,  &  qu'ils  câcheroient  de  faire  un 
grand  amas  de  leurs  peaux.    Nous  détendîmes 
'nos  cabanes  ,  après  avoir  embarquenôtre baga- 
ge dans  nos  Canots ,  nous  remontâmes  contre 
le  courant.de  la  Rivière,  jufques  dans  un  pe- 
tit Lac  de  deux  lieues  de  ,circuk.,  au  tour  du- 
quel il  s'en  trouve  un  autre  plus  grand  ,   fêpa^ 
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ftfzTun  de  l'autre  par  un  Iftme  de  cent  cnW 
cjuante  pas.  Nous  caban  âmes  à  une  lieue  de  ce 
petit  efpace  de  terre  ;  &  les  Sauvages  s'occupè- 
rent ,  les  uns  à  pêcher  de&Truites ,  &  les  autres 
à  faire  des  pièges  ou  tràpes  pour  prendre  des 
Loutres  (ur  les  bords  de  ce  Lac-  Ces  machi- 
nes fe  font  avec  de  petits  piquets  plantez  en  fis 
gure  de  quatre  long,  qui  forment  une  petite 
Ghàmbfce,  dont  la  porte  cft  foutenue  par  un  pi* 
que* ,  au  milieu  duquel  eft  attachée  une  cords 
paflée  dans  une  petite  fourche  où  la  Truite  eft- 
bienliêe-.lorfquela  Loutre  vient  à  terre  &  quel- 
le voit  ces  appas*,  elle  entre  plus  de  la  moitié  dit 
corps  dans  cette  cage  fatale  pour  avaler  ce  poif- 
fon  -,  mais  à  peine  y  touche.  t*elleA,  que  le  piquet 
attiré  par  la  petite  corde  qui  tient  -lapas ,  venant 
à  tomber ,  la  porte  lourde  &  pelante  chargée  ds 
feo>s  lui  tombe  {ur  les  reins  &  l*ecrafe.  Ces  Sau- 
vages en  prirent  plus  de  deux- cens  cinquante 
pendant  le  temps  que  nom  féjournâftiés  en  cg^~ 
endroit  là»  Ces  lorfes  de  peaux  font  incompa*r 
rablement  plus  belles  znCamia  s  qu'en  Mof- 
covie  ni  qu'en  Suéde»  LestneillcuTesquine  vm 
lent  pas  ici  deux-  écus  y  fe  vendent  quarre  ot# 
cinq  en  France ,  &  même  jufqu'à  dix  ,  lors  qu'eî-î 
les  font  noires  &  bien  fournies  de  poihDés  qu'ils* 
eurent  fait  des  trapes 3  ils  en  donnèrent  la  dire- 
ction à  leurs efclaves  9  qui  ne  manquoiént  pas* 
tous  les  matins  de  faire  le  tour  du  Lac  pour  les 
vifîrer  Se  prendre  ces  amphibies.  Ils  me  menè- 
rent enfuite  à  riftmeque  je  viens  de  vous  dire*  . 
oùje  fus-forc  étonné  de  voir  uneefpece  de  parc : 
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de  pont  d'arbres  abaruslesuns  fur  les- autres  etr~ 
trelaiTez  de  brouflailles  de  de  branches ,-  au  bout 
duquel  on  troavoit  un  quarré  de  pieux  dont  l'en- 
trée étoit  aflez  étroite.   Ils  me  dirent  qu'ils  a- 
voient  accoutumé  défaire  en  cet  endroit- là  de 
grandes  chaffes  de  Cerfs,  &:  qu'après  qu'ils  l'au- 
ïoient  un  peu  racommodé  ,  ils  nxen  donner  oient 
le  divertiffement»  En  effet ,.  ils  me  menèrent  ai 
deux  ou  trois  lieues  de-là ,  par  des  cheminsrà 
côté  defquels  je  ne  voyois  que  marais  &  étangs,, 
5c  après  s'être  le  parez  les  uns  d'un  côté^les  au* 
très  de  l'autre ,  chacun  avec  fon  ehien,  je  vis  pak 
fer  &  courir  quantité  de  Cerfs  qui  alloient  Se 
venoient  ,  cherchant  des  pafTages  pour  fe  fauver.. 
Le  Sauvage  avec  qui  je  demeurai  y  m'afîura  que 
nous  étions  les  feuls  qui  ne  feraient  pas  obligea 
de  courir  à  toute  jambe  >  parce  qu'il  s'étoit  pofté 
fur  le  chemin  le  plus  dro't  8c  le  plus  court.  li- 
fe prefenta  plus  de  dix  Cerfs  devant  nous  v  qui 
étoient  obîigezde  rebroufler  chemin  plutôt  que 
de  fe  précipiter  dans  ces  païs  couverts  de  bour- 
be  d'où  ils  n'auroient  jamais  pu  fe  retirer.  En- 
fin'aprés  avoir  marché  à  grands  pas  3  &  couru 
de  terns en tems^noufc  arrivâmes  à  nôtre  Parc, 
aux  environs  duquel  plufïeurs  Sauvages  éroienc 
couchez  ventre  à  terre  ,  pour  fermer  la  porte  du 
quarré  de  pieux lorfque  les  Cerfs  y  feroient  en- 
trez. Nous  y  en  trouvâmes  trente- cinq ,  &  fi, 
le  Parc  eût  et-é  mieux  ferme  ,  nous  en  tenions 
plus  de  foixante ,  car  les  plus  légers  fautèrent  par 
deffus  au  lieu  d'entrer  dans  le  réduit.   Le  car- 
nage fut  grand  *  que»  que  les  femelles  fuflenr 
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épargnées  à  caufe  qu'elles  étoient  pleines.  Je 
leur  demandai  les  langues  8c  la  moelle  de  ces  ani- 
maux,qu'ils  m'accordèrent  avec  plaifîr.  La  vian* 
de  ,  quoi  qu'extraordinairement  grade ,  n'étbit 
délicate  que  vers  les  côtes  feulement.  Cène  fut 
pas  la  feule  chafle  que  nous  fifties ,  car  deux 
jours  après  nous  allâmes  à  celle  des  Ours  y  8£ 
comme  ces  peuples  parlent  les  trois  quarts  de 
la  vie  à  charter  dans  les  bois  3  ils  ont  un  taîentr 
merveilleux  pour  cet  exercice-là,  particulière- 
ment celui  de  connoîcre  les  troncs  d'arbres  oir 
ces  animaux  fe nichent.  Je  nepouvois  meîafîet 
d'admirer  cette  faience,  lors  qu'en  marchant" 
dans  les  forêts  à  cent  pas  les  unr  des  autres  T 
j'entendisun  Sauvage  qui  crioit*  voici  un  Ours: 
Je  lui  demandai  à  quoi  il  connoiflbitqu'ïly  eut 
un  Ours  dans  l'arbre*,  au  pied  duquel  il  donnott- 
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prefque  point  en  cinq  ou  fix-- cru  (Tes  que  nous 
filmes  ,  car  après  avoir  donné  quelques  coups 
aux  arbres  où  ils  s'arrêtoient,  l'animal  fortarrde 
fon  trou  ,  fe  voyoit  en  même  temps  crible  oV 
-coups  de  fufil.  Les  Ours  de  Canaia  font  cxn  ê- 
rnement  noirs  8c  peu  dangereux  \  ils  n'attaquent 
jamais,  â  moins  quon  ne  tire  defTus  8c  qu'on 
ne  les  bielle.  Ils  font  fïgras,  particulièrement 
dans  l'Automne,  qu'à  peine  ont-ils  la  forcede 
marcher  ;  ceux  que  nous  prîmes  l'éroient  extra- 
ordinairement  ,  mais  cette  graiffe  n  eft  bonne 
.qu'à  brûler,  au  lieu  que  la  viande,  &  fur  tout  les 
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pieds ,  font  d'un  goût  exquis.  Les  Sauvages  foff- 
fciennent  qucc'eftla  chair  la  plurdélicate  qu'on 
puiffe  manger.  JRour  moi  j'avoue  qu'ils  ont  rai- 
ion.  Nous  eûmes  le  plaifir  en  cherchant  des 
Ours  devoir  des  Martres  5c  des  Chats  fauvages 
fur  des  branches  s  aufqueîs  animaux  ils  tirèrent 
à.  la  tête  pour  conferver  la  peau.  Mais  ce  que 
je  trouvai  de  plus  plaifant  fut  la  ftupidité  des 
-Gelînotes  de  bois,  qui  étant  perchées  à  troupes 
fur  les  arbres  fe  laifîbient  tuer  les  unes, après 
les  autres  à  coups  de  fufilfans  branler  *,  les  Sau- 
vages les  abattent  ordinairement  à  coups  de, 
flèches  #,  ils  difent  quelles  ne  valent  pas  une; 
charge  de  poudre  ,  qui  peut  arrêter  un  Orignal 
ou  un  Cerf.  J'ai  fait  cette  chaflè  pendant  l'hu 
ver.autour  des  habitations  ^ufant  d'une  forte  dç 
chien  qui  les  fèntant  du  pied  de  l'arbre  fe  met 
à  japeryalorsje  m'a  prochois  5  &  regardant  fur 
ks  branches  j'y  dérouvrois  c^s  Qifeaux.  LedéV 
gel  étant  fur  verm  3  je  &$  une  partieavec  quek 
.cjues  Canadiens  pour  aller  à  deux  ou  trois  lieues 
avanc  clans  le  LacexpreiTément  pour-le  feul  plak 
fir  de  Ils  voir  battre  des  aîles.  Je  vous  affûte 
que  c'eft  la  chofe  du  monde  la  plus  curieufe  , 
car  on  entend  de  tous  cotez  un  bruit  à  peu  prés 
comme  celui  d'un  tambour,  qui  dure  une  mi- 
nute ou  environ.  On  eftenfuite.ua  demi  q.uanc 
d'Heure  fans  rien  entendre,  pendan  t  qu'on  s'ap 
proche  vers  le  lieu  d'où  le  bruit  eft  verni  ,  8c 
ce  même  bruit  recommençant,  on  avance  toû*. 
jours  en  s'arrètant  de  temps  en  temps ,  jufqu"à> 
ce. qu'enfin  on -découvre,  fur  un  arbre  abatu^ 
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pourri  &  couvert  de  moilTcr,  la  malhetireufe  Ge- 
linote  qui  appelle  fon  mâle  y  eu  battant  fi  for& 
les  aîfes  l'une  contre  l'autre  ,  qu'on  entend  ce 
bourdonnement  d'un  demi  quart  de  lieue.  Ce- 
la ne  dure  que  les  moisd'Avril,Miy ,  Septembre 
&  Octobre.  1 1  faut  remarquer  que  c'eft  toujours* 
fur  le  même  arbre  qu'elles  battent  conftammene 
fans  changer,  commençant  le  marin  à  la  gointe 
du  jour  ,  ôcnefiniflant  qu'à  neuf Heures  ,  &  Iq  f 
fôrr  une  heure  devant  le  coucher  du  Soleil  juf- 
€jù*à  la  nuit.  Je  vous  avoue  que  je  me  fuiscon*- 
tenté  de  voir  5c  d'admirer  plufieurs  fois  ce  ba^ 
tement  d'ailes  y  fans  vouloir  tirer  deffus.  Enfin  ^^ 
Mônfieur,  outre  le  plaiiîr  de  tant  de  chairs  dif-7 
ftrentes  ,  j'ai  encore  eti  celui  de  m*"entf êtenk^ 
au  milieu  des  bois  avec  les  honnêtes  gens  del* 
fiéclejpaffez-:  le  bon  homme  Homère  $\'aimz- 
ble  A  nacre  on  9  3c  mon  cher  Lucien  >  n'ont  )z&r 
mais  voulu  me  quitter.  Arîftote  nNMrofcd'etw 
vie  de  mefuivre  ,  niais  mon  Canot  n-' étant  pas 
afïcz  grand  pour  le  contenir  dans  fotï  équipage 
de  Silogifme  Péripateciens ,  il  fût  contraint  acT 
retourner  chez  les  Jefuites  qui  rentretiennent 
fort  genereufenient.  Je  me  défis  de  ce  grand- 
Philofopheavcc  beaucoup  dé  ratfon  ,  car  il  n*au- 
roitpasminquéd  éfrayer  mes  Sauvages  par  fort 
jargon  ridicule  Ôc  fes  termes  vuidesdefens.  A^ 
dieu  ,  Mônfeur ,  je  fuis  au  bout  de  mes  chaffer 
SC^de  ma  lettre  j  je  n'ai  pas  encore  reçu  de  nou* 
Vêlies  de  Quebec  >  ou  Ton  continuer  faire  de5 
grands  préparatifs  pour  quelque-entreprife  con* 
fiderable»  Le  temps  nous  apprendra  bien  d£s> 
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chofedont  je  vous  informerai  par  la  voyc  des 
derniers  VailTeara  qui  partiront  de  Quebec  à  .la 
fin  de  l'Automne.  Je  finis -pat 'le  compliment 
©rdinaire  de 

Votre,  &c. 
rJt  Bmchemttfcct  %&*  Mai MÈ%u 
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LETTRE     XII. 

£}ui  contient  V arrivée  de  Mr.  le  Cheval- 
lier de  Vaudreiiil  en  Canada  avec  an 
troupes*      Les  troupes   &  les   Milices 
font  a  faint  Hélène  prêtes  a  partir  », 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Iroquois^ 
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J'ai  tant  de  nouvel tc-s'-à Vous  aprendfe  que  fe 
ne  fçai  par-où  commencer.  Je  viens  cte  recevoir 
des  lettres  du  Rureaade  Monfieurde  S 'eigne 'lai r 
qui  m  a  prennent  que  KTorïfieur  de  Denonvïlle% 
ordre  de  me  laiiïer  pafferen  France  pour  y  vl> 
quer»à  mes  afFaires  Dbmciliques.  Il  me  dit  hier 
qu'après  la  Campagne  y  il  me  feroit  permis  de: 
faire  ce  voyage.  Mes  parens  m* écrivent  qu'ils 
ont  eu  bien  de  la  peine  d'obtenir  ce  congé:,  ÔC 
qu  enfin  le  plutôt*  que  je  pourrai  me  trouver  h 
Paris  fera  le  meilleur. 

Ce  Gouverneur  eft  arrivé  à  M&nred  il  y  s 
trois  ou  quatre  jours  y  accompagné  des  Milices 
de  tout  le  pais  qui  font  campées  avec  nos  Troti- 
pes  dans  cette  lilè.  Mr  id  *  AmBlemont  qui  eft  à 
Quebec  depuis  un  mois  avec  cinq  ou  fix  gros 
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YaifTeaux  du  fecond  rang ,  ne  fat  que  vingt  fauir 
jours  en  chemin  de  la  Rochelle  jufques-là.   Son 
Efquadre  a  tranfporté  dix  ou  douze  Compagnies 
de  Marine   qui  doivent  garder  la  Colonie ,  pen- 
dant-la Campagne  quenousaibns  faire  aux  païV 
àtsIrocjHois  :  Mr.  de  Denonvllle  envoya  Tan  paf- 
&  9£jcc  qu'on  xiit  ,  .plufieurs  Canadiens  connus* 
&  confidereades  peuples  Sauvages  nos  Alliez- 
qui  habitent  fur  les  bords  des  iacs  .&  aux  en- 
virons ,  pour  les  engager  à  féconder  le  deflein. 
quit  a  d'anéantir  les  Iroquois»  Jt  à  fait  remplir 
darantJTitvcr  les  Magazins  de.  nronitron*  de- 
guerre  &  de  bouche  ,  &  il  a  renvoyé  quantité 
de  Canots  chargez  de  vivres  au  Fort  de  Fron- 
tenac x  fâifantî  con  dru  ire  une  infinité  de  Bâ+ 
teauxs   tels  que  ceux  dont  je  vous  ay  parlé  dans- 
ma  quatrième  lettre  ,  pour  rembarquement  de~: 
vingt  Compagnies  de  Marine,  -Les  Milices  qui 
font  campées  en    cette  1  He' avec  res  Troupes 
compofent  quinze^cens  hommes  3 .,,.&  les  Sau- 
vages, Chrétiens  des  environs  fetQitcbec  &  de 
Vl%  âe-Monred  y   font  au  nombre   de  cinq 
^enss Moniteur  le    Chevalier  Vaudre'àll  qui 
vientde.France  pour  commander  n*>s  Troupes  , 
veurêtre  auffi de  lapartie  malgré  les  fatigues 
dcJa  Mer  qu'il  a  effuyées  durant  ia  traverfe.  Le 
Gouverneur  de  Monreal  en  eft  audi.  Mr.  .dç 
Chawplgnl  ,  Intendant -du  Pais ,  eft  parti  de- 
puis deux  jôups   pour*  aller  au  Fort  de  Fronte- 
nac. Mr.  de  Denonvllle  doit  partir  après  de- 
main  à  la  tête  de  fa  petite  Armée,   accompa- 
gné d'un., vieux *  Iroquois.*,  .te  plus  rscomman- 
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dâblc  &  le  pfus  eftimé  des  cinq  VaHagcs  ;  l'hi- 
ftoire  de  le  fort  de  ce  Sauvage  font^KOp  longs 
pour  les  écrire.  Tout  le  monde  augure  audi  mal 
de  cette  entreprife  que  de  celle  de  Mr.  de  U 
Barre  :  fLcela  eft  le  Roi  dépenfe  bien  mal  foa  - 
argent.  Pourmoi  je  juge  par  les  reflexions  qua. 
jay  fait  fur  la  tentative  que. nous  fîmes. il  y  a 
trois  ans ,  qunl  eft  impofiîble  que  -celle-ci  rcilf- 
fifle.    Le  term  nous  en  apprendra  les  fuites  +.-, 
peut-être  qu'on  fe  repentira  ,  mais  trop  tard  ,  , 
d'avoir  écouté  Jes   avis  de  quelques    perturba-» 
teurs  du  repos  public  ,  qui  cherchent  leur  uti- 
lité particulière  dans  le  de (ordre  general."  Nous 
ne  fçaurious  détruire  les  Iroquois  par  nous-mê- 
mes y  je  pofeceia  comme  inconteftable.  Quelle 
neceflité  de   les  troubler  ,  puis  qu'ils  ne  nous - 
en  donnent  aucun   (u jet  î  Je  ne  fçai  ce  qui  #n  • 
arrivera  ;  quoi  qu'il  en  foit  5  je.  ne  manquerai- 
pas  au  retour  de  ce  voyage  de-  vous  en  envoyer 
la  relation  3  à  moins  que  jejie  vous  Taporte  moi  » 
même* ,  en   m'embarquant  pour    la   Rochelle»  . 
Cependant  croyez- moi  toujours  j 
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AfJ/le  fàïnte  H  de  ne ,  vîs-ù-vis  an  •Mfêm 
ual  ££  le  &*  lain  U&y. 
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LE  T  T  RE     XI II.. 

^ui  contient  une  description  désavanta- 
geuse de  la  Campagne  faite  aux  Vais 
des  Iroquois.  Embujcade.  Of  are  a 
l'Auteur  de  partir  pour  les  grandi 
Lacs  ,  avec  un  détachement  de 
Troupes» 


A4on 
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Il  en  eft  aujourd'hui  comme  de-  fout  tems; ^ 
Fêvencment  ne  répond  pas  toujours  au  projet  y 
tel  s'imagine  da'ler  au  but  xjui  lui  tourne  le 
dos.  C'cft  de  moi  que  je  parie  ,  car  au  lieu  de 
palier  en  France  comme  je  vous  l'écrivis  il  y* 
.a  deux  mois  ^  ii  '  faut  que  faille  au  bout  dtr* 
monde ,  comme  vous  le  verrez  à  la  6n  du  ré- 
cit de  nôtre  expedition. 

Nous  partîmes  de  Yl/le  S^  Hélène  à  peu  près 
dans  le  tems  que  je  vous  le  mandai.  Mr.  de 
Champigni  qui  prit  ie  devant  de  l'Armée  ,  ar- 
riva bien  efcorté  au  Fort  de  Frvntenaczn  Canot 
huit  ou  dix  jours  avant  nous.  Des  qu'il  fut  dé- 
barqué y  iîenvoyadeuxou  trois  cens  Canadiens- 
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pour  furprendre  les  Villages  de  Kente  8cdeGa~ 
neoH(fé  y  firuez  à  fept  ou  huit  lieues  de  ce  Fort  & 
&  Habitez- par  certains  Iroquois  qui  ne  meri» 
toient  rien  moins  que  le  traitement  qu'on  leur' 
fit.  On  eut  encore  peine  à  les  enlever ,  car  ils 
fe  virent  bloquez,  pris  &c  liera  la  pointe  du  foir  r 
lors  qu'ils  y  (ongeoient  le  moins.  Oh  les  amena? 
au  Fort  à^Frontenac  &  au  milieu  duquel  onïc&- 
attacha  de  file  à  des  piquets  par  le  cou ,  par  les 
mains  &  parlespiez.  Nous  arrivâmes  à  ce  poftè 
le  i.  de  Juillet  y  après  avoir  franchi  les  mêmes- 
fiiulsy  catara&és  x,  rapides  dÉ  courants,  dont  je 
vous  ai  fait  la  defeription  dans  la  relation  de 
Tentreprife  de  Mr**  de  UBœrre»A\  eUvraiqus 
nous  eûmes  double  peine  &  double  embarras^ 
cette  dernière  fois  >.  parce  que  ne  pouvant  faïie^ 
îe  portage  de, nos  pefans  bateau  x  3  xomme  nous- 
avions  fait  alors  celui  des  Canota,  nous  fûmes 
obligez  de  leshaler  à  force  d'honsmes  êc  d'amar- 
res en  ces  impraticâblespaffages0-Dés  que  nous 
fûmes  débarquez  j'entrai  dans  le  Fort  où  je  vis 
ces  pauvres  gens  dans  làpoilureque  je  viens  de 
vous  dire-  Cette  tirannie  me  fit  frémir  de  com- 
paffion  de  d  Borreur.  Ges  infortunez  chantoienr 
jour  &  nuit  f  à  la  manière  des  Peuples  d&Can'a? 
da  y  lors  qu'ils  tombent  entre  les  mains  de  leur&- 
ennemis.  )  tisdifoient  qu'on  lestrah  ffbitfans<€ 
raifon  5  qu  on  leur  rendoirlemal  pour  le  bien  r^ 
que  pour  les  recompenfer  du  foin  qu'ils  avoientffC 
toujours  eu  depuis  la  paix,  de  pourvoir  ce  Fort fC 
de-  poiflbns  6c  de  bêtes  fauves  pour  la  fuBfi'. cc 
Ifoncc  de  la  garnifon  jjj  on  ks  liolt  &  les  àtta f* 
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j*chbîcà  des  piquets  »  dételle  minière  qù'irstie 
^pott.voient  ni  dormirnifedeffeadre  des  mou- 
cherons. Qa'enreconnoiiïance  du  Commerce 
»s4e  Caftors  & d'autres  Pelleteries  qu  ils avoient" 
** -procuré aux  François  ,  onlcs  faifoitefclaves, 
n-aprés  avoir  égorgé  leurs  pères  &C  leurs  vieil* 
^  lards  en  leur  prefence.Sont-cc-là  ces  François-,, 
^difoient-ils,  dont  les  Je  fui  te»  nous  ont  tant" 
>y prêché  la  bonne  foi ,  non  ,  la:mort  tferoit  rien 
xy  pour  nous .  quelque  cruelle  quelle  eût  été  ,  en" 
33  comparai  Ion  du  fpeâacle  odieux  du  fang  de 
**  nos  pères  qu'on  a  cruellement  répandu  devant 
3>  nos  yeux*-  Les  cinq  Villages  nous  vangeront 
33&  conferverontà  jamais  un :  jufte  reffentimenr 
3,  de  lâ>tirannie  qu'on  exerce  fur  nous;  Je  m'a- 
prochai  d'un  de  ces  malheureux  %  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans  ou  environ  3  qui  m'avoit  fou* 
vent  régalé  dans  fa  Cabane  auprès  du  Fort ,  pe&* 
«knt  les  fix  femaines  de  fervice  que  j'y  fis  Van- 
née de  rentreprife  de  Mr*  de  la  Barre.  Et  corn* 
me  ilentendoit  Y  Algonkin  >  je  lui  dis  que  j'é-  \, 
rois  touché  d'une  veritable  douleur  de  le  voir  " 
dans  cette  affreufe  fixation  ,,  que  je  lui  ferois 
porter  deux  fois  le  jour  à  boire  ëc  à  manger,,  8C*r 
qu'enfuiteje  lui  donnerois  des  lettres  pour  mes ~- 
arnisde  Monreal  ■>  afin  qu'ils  le  traitaflentavec  ~ 
moins  de  dnreté  que  feS  camarades.  Il  me  ré- 
pondit qu'il  voyoit  ôcconnoilTdit  parfakemeat 
bien  l'horreur  que  !a  plupart  des  François  témoi- 
gnoient  avoir  de  la  cruautéiqu'on  exerçoit  e&-> 
vers  eux  ;  &  qu'ils  ne  vouloît  recevoir  denoursi- 
ti*reni  de  traitement  plus  doux  que  fes  canu- 
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rades.  Il  me  raconta  la  manière  dont  on  les  a- 
voi  t f urpris ,  8c  comment  on  avoir  mafTacré  leurs 
a-yreuls.  Je  necroi  pas  qu'on  puiifeêtre  pénétré 
d?une  douleur  plus  vive  qu'étoit  la  fiente,  en- 
me  rapeliant  tous  les  ferviecs  qu'on  avoir  rendue 
pendant  fa  vie  aux  François.  Enfin  après  avoir 
jette  bien  des  fanglcts  &  des  foûpirs  ,  ifbaiiîâ. 
la  tête  &  fe  teut  :  Qu&cfm  pot  eft  narrât  B  refta- 
bant  3  ulùrna ,  ftevlt.  Ce  ne  far  pas  la  feule  peu 
ne  que  je  reflfentis  à  la  vue  de  ces  pauvres  inno- 
cens.  Celle  de  leur  voir  brûler  les  doigts  à  petit 
feu  dans  des  pipes  allumées  parquelques  jeunes 
Sauvages  dé  nôtre  parti ,.  me  pou  fia  tellement  h 
bout,  que  je  penfarles  rouër  de  coup  de  bâ- 
ton ,  j'en  fus  quitte  pour  une  mercuriale  y  St 
pour  quatre  ou  cinq  jours  d'arrêt  (tans  ma  terr- 
te,  où  je  me  repentis  de  n'avoir  pas  doublé  là 
doze.  On  eût  toutes  les  peines  imaginables  d'é- 
toufer  le  refîentimentde  ces  Sauvages  qui  cou* 
rùrent  auffi  tôt  à  leurs  Cabanes  >  où  ils  prirent 
leurs  fulîls  pour  me  tuer.  E'afFâirectoitfidéli- 
cate-qu'ils  alloiént  tous  nous  quitter,  fî  on  ne  les 
eut  affurezque  j'étoisyvre  *  qu'on  avoitdéfen- 
du  àrtous  les  François  de  me  donner  ni  vin  ni 
eau  de^  vie,  Se  qu'on  memettroit  en  prifon  au 
retour  du  voyagç.  Cependant  on  emmena  ces 
pauvres  gens  à  Quebec  >  d'oàon  lesdoit  trans- 
ferer aux  Galères  de  France.  Le  Sieur  àe  la  Forêt 
Officier  de  Mr.  de  la  Salle  t  arriva  à  ce  Fort  dans 
un  grand  Canot  conduit  par  huit  ou  dix  Gou- 

*  Eftreyvrc  chez  les  Sauvages  eft  un  f h  et  h  tout 
fardtinner  3jm  n*jr  châtie  jamais  la  bomeilU. 
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reursdebois.  IlapritàMr.  de  Denonvillequun 
p&ïtid'Iîinois&c  d'Oum  ami  s  avaient  attendu  les* 
Hurons  Se  les  Outaouas  au  Lac  de  S,  Claire 
pour  fe  joindre  à  eux ,  &  s'approcher  enfuite  juf- 
ques  à  la  Riviere  des  Tfonnontouans  3  où  Ton 
avoit  marqué  le  rendez. vous  general.  Il  lui  dit 
audi  que  Mr.  de  la  Durant  ai  s  avoir  pris  dans  le: 
Lac  Huron  prés  de ,  Mijjilimakinac  r  par  lefe-- 
eoursdes  Sauvages  amis,  une  troupe  à* Anglais 
conduit  par  quelques  Iroquois  5,qui  tranfportoit 
pour  cinquante  mille  écus  de  Marchandife  dans- 
leurs  Canots  pour  trafiquer  avec  les  Nations  des-- 

Lacs que  Mr.  Dulhut  avoit  auffi  pris  une 

autre  troupe  de  la  mèmeNation  par  le  fecours* 
des  Coureurs  de  bois  &  Sauvagesquiraccom^ 
pagnoient ,  lefqiaels  avoient  partage  une  captu- 
re des  Marchandifes  que  ces  anglais  &  Iro^mls 
^ tranfportoien t  à  Mijjilimakinac  ;  qu'on  avoir 
retenu  ceux-ci  prifonniers  auflî  bien  que  leur 
Commandant  nommé  Major  Gregori.  Enfuite. 
il  dit  à  Mr.  de  Denenville  qu  il  étoittems  de  par- 
tir du  Fort  lie  Frontenac  ^s\\  vouloir  fe  trouver 
à  point  nommé  au  lu  fait  rendez  vous ,  parce  que 
le  fecours  des  Lacs  dont  j'ai  parlé  ne  pouvoir 
pas  tarder  d'y  arriver.  Le  lendemain  3.  Juillet  le 
Sr.  de  la  Forefi  fe  rembarqua  prefque  en  même 
tems  que  rous  pour  s'en  aller  à  Niagara  par 
le  Nord  du  Lac  ,  attendre  ce  conliderable  ren* 
fort ,  pendant  que  nousfuivions  de  l'autre  CD" 
té,  favorifez  des  calmes  afîez  ordinaires  en  ce 
mois  là.  Il  eft  vrai  que  par  un  bonheur  extraor> 
dinaire  nous  arrivâmes  les  uns  &  les  autresie: 
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même  jour  &  prefque  à  la  même  heure ,  à  la  Ri- 
viere  des  Tfonnontouans.  Ce  qui  fit  que  nos  Sau- 
vages Alliez  qui  tirent  des  augures  des  moindres 
bagatelles  ,  fe  mirent  en  tête  avec  leur  fu perdi- 
tion* ordinaire ,  qu'une  rencontre  fi  ponctuelle 
préfageoic  infailliblement  la  dedruction  totale 
des  Iroquois  \  mais  ils  fe  trompèrent  comme  vous^ 
t'a  prendrez  dans  la  fuite.  Le  même  loir  que  nous 
mîmes  pie  à  terre  ,  on  commença  à  tirer  de  l'eau 
les  Canots  &  les  Bateaux  qu'on  fit  garder  par 
un  bon  Corps  de  garde.  Enfuite  on  travailla  à 
eondruire  un  Fort  de  pieux  ,  où  on  laifîa  quatre 
cens  hommes,  fous  le  commandement  du  Sieur 
Dorvillers ,  pour  garder  les  Bâtimens  de  leba* 
gage.  Le  lendemain  on  y  fufillainjuftemerit  un 
jeune  Canadien  nommé  la  Fontaine  Marion» 
Voici  fon  hidoire.  Ce  pauvre  malheureux  qui 
cônnoiflbit  lès  Païs  &  les  Sauvages  àzCanada 
par  la  quantité  de  voyages  qu'il  avoir  fait  en  ce 
Continent -,  après  avoir  rendudebons  ferv-ices- 
au  Roi ,  il  demanda  à  quelques  Gouverneurs 
Généraux  la  liberté  de  continuer  fes  courfes  pour 
y  faire  fon  petit  commerce  ,  ce  qu*il  ne  pût  ja- 
mais «btenir.  Alors  il  fe  réfolut  de  palier  à  la 
nouvelle  Angleterre,  n'y  ayant  point  de  guerre 
entre  les  deux  Couronnes»  Il  y  fut  très  bien 
reçu  ,  parce  qu'il  étoit  homme  d'entreprife,  Se 
fçavoit  prefque  toutes  les  langues  fauvages.  On 
lui  propofa  de  conduire  <ians  les  Lacs  ces  deu&; 
Troupes  d'Anglois  qui  furent  prifes  ;  il  l'acce- 
pta ,  &  il  fut  pris  malheureufement  ce  jour  là, 
comme  les  autres,.  L'injudice  c^uon  lui  afait  me 
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garoît  extraordinaire,  car  nousfommesenpànc" 
avec  l'Angleterre  *.  qui  d'ailleurs  prétend  que  les 
Lacs  de  Canadalui  doivent  apartenir.  Le  jour 
fuivant  nous  nous  mîmes  en  marche  poux  aller 
au  grand- Village  àzsTfonnontGnans  ,  fans au* 
très  provifions  que  disrGalcres ,  que  chacun  étoir 
ebVigé  de  porter  (m  même.  Nous  n'avions  que 
{ept  lieues  à  faire  dans  de  grands  bois  de  haute 
futaye  fur  un  terrain  fort  égal  s  Les  Coureurs  de 
bois  faifoient  Pavant  garde  avec  une  partie  des 
Sauvages,  dont  l'autre  raifort  l'arrierc-garde  j  les 
Troupes  &  les  Milices  étoient  au  milieu.  Le 
premier  jour  nos  découvreurs  marchèrent  à  la 
tête  fansrien  apercevoir.  La  murche  de  l'Armée 
fut  de  quatre  lieues  ce  jour- là.  lie  fécond  ces 
mêmes  découvreurs  prirent  auflî  le  devant ,  8£ 
pouiTerent  jufqu'au  champs  du  Village  fans'ap- 
percevoir  qui  que  ce  foit  y  quoi  qu'ils  n'eufTenC 
paîTé  qu'à  une  portée  de  piftolet  de  cinq  cens* 
Tfonnontouam  couchez  fur  le  ventre  >  qui  les- 
laifferent aller  &  venir  fans  leur  couper  chemin- 
Sur  le  raport^qu'ils  firent  nous  marchâmes  avec- 
autant  de  précipitation  qu'avec  peu  d'ordre-, 
croyant  que  ces  Iroquoiszynnt  pris  la  fuite  nous- 
pourrions  au  moins-  attraper  les  femmes ,  les 
enfans  &  les  vieillards*  Mais  lorfquenous  fuî- 
mes au  pied  du  coteau  fur  lèfquels  ils  étoient 
embufquez,  à  un  quart  de  lieue  du  Village  y  ils  - 
commencèrent  à  faire  leurs  et  is  ordinaires  5  fui- 
vis  de  quelques  décharges  de  moufqueterie.  Si 
vous  euffiez  vu,  Monfieur  ,  le  defordrede  nos 
Milices  & -de .  aos-  Troupes  parmi  ces -arbres- 
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épais,  vous  demeureriez  d'accord  avec  moi  qu'il 
3f audroit  bien  desmiliers  d'£uropeans  pour  faire 
tête  à  ces  barbares.  Nos  Bataillons  furent  auffi- 
tet  divifez  en. Pelotons ,  qui  couroient  fans  or- 
dre pèle  mêle  à  droit  &  à  gauche  ians  fçavoir 
.où  ils  alloîent.  Nous  tirions  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  au  lieu  de  tirer  fur  les  Iroquois  5  on  avoit 
beau  crier  i  moi,   Soldats  d'un  tel  Bataillon^ 
à  peine  (e  voyoit  on  de  trente  pas.  Erifinnous 
itions  tellement  brouillez  que  ces  .ennemis  ve- 
soient  fondre  fur  nous  la  mafluë  à  la  main ,  îorf- 
que  nos  Sauvages  raflemblez  les  repouffer  en  t& 
les  pourfuivirent  avec  tant  de  chaleur  jufqu  à 
ieurs  Villages  qu'ils  en  tuèrent  plus  de quatro 
-vingt ,  dont  ils  raporterent  les  têtes,,,  fans  com- 
pter les  bleflez  qui  fe  fauverent.  Nous  perdîmes 
cncette^occafiondk  Sauvages  &  cent  ^François. 
Nous  eûmes  vingt  ou  vingt  deux  bleflez ,  entre 
lefquels  fe  trouva  le  bon  Fere  Angeleran  Jefui- 
m.,  qui  reçût  un  coup  defufil  aux  parties  ,  .dont 
Orlgene  voulut  bien  fe  priver  pour  enféigner  le 
-beau  fe&e  avec  moins  de  fcandaîe.  Dés  que  les 
Sauvages  eurent  aportc  ces  tètes  à  Mr,  dé&e- 
nonvllle  ,  ilsJui  demandèrent  pourquoi  il  (e  re- 
pofoit  au  lieu  d'avancer.  Il  leur  répondit  qu'il  ne 
pouvoit  pas  quitter  /es   bleiTez  \  &  que  pour 
donner  le  tems  aux  Chirurgiens  de  les  penfer, 
il  jugeoit  à  propos  de  camper.  Ceux-ci  lui  pro*, 
poferent  de  faire  des  brancards  &  de  les  porter 
jufqu  au  Village  qui  étoitaffez  proche.  Ce  Ge- 
neral ne  voulant  pas  fuivre  ceconfeil,  tâcha 
de  leurïaire  entendre  raifon  \  mais  au  lieu  de 
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l'écouter  ils  fe  raiTemblerent ,  &  après  avoir  te, 
•imConfeil  entr'cux .,  quoi  qu'ils  éroient  déplus 
Je  dix  Nations  différentes ,  ils -réfolurent d'aller 
feuls  à  la  pouriuite  de  ces  fuyards,  dontiîspren. 
droient  au  moins  les  femmes  ,  les  enfans  &  les 
vieillards.  Il étok  déjà  prêt  à  fe  mettre  en  mar- 
che ,  lorfque  Mr.  Je.Denonviliekui  fit  dire  qu il 
les  exhortoit  à  ne  le  pas  quitter  ,  &  à  ne  s'éloi. 
gnerpasdefonCamp,  mais  à  (erepoferce  jour 
là  j  que  le  lendemain  il  fcoit brûler  les  Villages 
des  Ennemis,  &  ravager  leurs  moi  (Tons  pour  les 
faire  mourir  defaim.  Ce  compliment  lesxha- 
grina  fi  fort  que  la  plupart  s'en  re  tournèrent^  ans 
.^leur  Païs  v  difanc,  que  les  Franco's  étoient 
„  venus  plutôt  pour  fepromener,  que  pour  fai- 
3>  rela  guerre,  puis  qu'ils  ne  vouloientpas  pro- 
3,  fiter  de  la  plus  belle  occafion  du  monde  ;  que 
s,  leur  ardeur  étoit  unfeu  de  pailk  auflLtôc  é- 
3>  teint  qu'ailuméj  qu'il  paroiiïoit  inutile  d  avoir 
5,  fait  venir  tant  de  guerriers  de  toutes  parts  pour 
^,  brûler  des  Cabanes  d'écorce  qu'on  pouvoir  ré- 
tablir en  quatre  jours  ;-q\ic  les  Tfonnomo  nan  s  là 
iy  foucioient  fort  peu  qu'on  ravageât  leurs  bleds 
*,  d'Inde  ,  puifque  les  autres  Nations  Iroquoîfes 
,,  en  avoient  allez  pour  leur  en  faire  part  ;  qu'en- 
3, fin  après  les  avoir  engagez  deux  fois  défaite 
.3>  à  fe  joindre  aux  Gouverneurs  de  Canada  pour 
-j,  ne  rien  entreprendre ,  ils  ne  s'y  fieroient  ja- 
9>  mais  quelque  proteftation  qu'on  leur  fit  à  l'a- 
j3  venir.  Quelques  uns  difent  que  Mr.  de  De- 
nonville  eût  dû  pafler  outre  j  d'autres  foûtien- 
nent  qu'il  étok  impoflible  de  mieux  faire.   Je 
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nemeh  tarderai pointdedccider  là  deiïusjceirx 
qui  tiennent  le  timon  font  les  plus  embaraffez* 
Je  me  contente  de  vous  raconter  le  fait  comme  il 
eft  à  la  lettre.  Quoi  qu'il  en  (oit,  nous  marcha- 
mes  le  lendemain  au  grand  Village ,  portans  nos 
bleflez  fur  des*brancards  y  fnais  nous  n'y  trou- 
vamesque  la  cendre  ,  car  ces  Iroguois  eurent 
la  précaution  de  brûler  eux-mêmes  leur  Villa- 
ge. Nous  fûmes  occupez  durant  cinq  ou  fix 
jours  à  couper  le  bled  d'indeavec  nos  épées  dans 
les  champs.  Delà  nous  paflâmes  aux  deux  petits 
Villages  de"  Thigarotihiis  &  Danoncaritaoui , 
éloignez  de  deux  ou  trois  lieues  du  precedent. 
Nous  y  fîmes  les  mêmes  exploits  ;  enfuitenous 
regagnâmes  îe  bord  du  Lac.  Nous  trouvâmes 
dans  tous  ces  Villages  des  chevaux,  des  bœufs, 
de  la  vollaille .,  &c  quantité  décochons.  Tout  le 
Pais  que  nous  vîmes  eft  le  plus  beau  ,  le  plus 
uni  &  le  plus  charmant  qui  foit  au  monde.  Les 
bois  que  nous  traverfâmes  étoient  pleins  de  chi- 
nes ,  de  noyers  &  de  châtagniers  fauvages.  Deux 
jours  après  nous  nous  embarquâmes  pour  aller 
à  Niagara^  &  comme  nous  n'en  étions  éloi- 
gnez que  de  trente  lieues  ,  nous  y  arrivâmes  le 
quatrième  jour  de  navigation.  Dés  que  l'Armée 
eut  débarqué ,  on  travailla  à  la  conftru&iond'uii 
Fort  de  pieux  à  quatre  baftions ,  q-i  fut  fait  en 
trois  jours.  On  y  doit  laiiTer  cent  vingt  Soldats 
commandez  par  Mr.  des  Bergères ,  fous  lesor- 
dres  de  Mr.  de  Troyes  ,  avec  des  vivres  &  des 
munitions  pour  huit  mois.  Ce  Fort  eft  iîtuéau 
Suddu  côté  du  Détroit  du  Uc  Hcrriê ,  furu" 
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•  co:era  y  m  pied  duquel  il  fe  déchargé  dans  h 
Lac  de  Frontenac.  Nos  Sauvages  Alliez  prirent 
Shier  congé  de  Mr.  de  Denonville  ,  après  avoir 
fait  leur  Harangue  felon  leur  coutume  9  &  avoir 
marqué  en  tr 'autre  chofe  qu'ils  voy  oient  avec 
plaifir  un^ort  fi  bien  pofté  pour  favori  fer  leur 
^retraite  lors  qu'ils. feroient  quelque  entreprife 
contre  les  Iroquois*  qu'ils  comptaient  fur  fa 
parole  qu'ils  leur  donnoit  de  ne  fin^ir  la  Guerre 
"que  par  la  deftru&ion  des  cinq  Nations,,  ou  en 
les  forçant  d'abandonner  leur  PaiVjqulils  le  con- 
juroient  d'envoyer  inceiïamment  des  Partis  en 
campagne  Hiver  &  Eté  ,  Taffurant  qu'ils  en -fc- 
roient  autant  de  leur  côté  5  qu'enfin ,  puis  qu'ils 
n'étoient  entrez  dans  l'Alliance  des  François 
que  fous  la  promefTe  qu'on  leur  avoit  fait  de  n'é- 
xouter  aucune  propofition-dc.paix,,  jufqu'à  ce 
que  ces  cinq  Nationsfulfent  entierement.exter- 
minez  y  ils  .croyaient  qu'on  ne  leur  manqueroie 
pas  de  parole.,  d'autant  qu'une  ceflation  de 
Guerre  flétriroit  l'honneur  des  Francis ,  &  cau- 
Teroit  infailliblement  la  perte  de  leurs  A  liiez.  Mr. 
de  DenonvMeles  aflura  derechef  de  l'intention 
qu'il  avoit  de  pouffer  fon  entreprife  encore  plus 
loin ,  étant  fi  refolu  de  continuer  la  guerre ,  que 
malgré  tous  les  efforts  &  toutes  les  tentatives  des 
Iroquois*  il  ne  démordroît  jamais  de  fon  def- 
fein  -,  qu  en  un  mot  il  agiroit  avec  tant  de  vi- 
gueur^ quà  la  fin  ces  Barbares  periroientoufe- 
roîent  obligez  de  fe  retirer  du  coté  de  la  Mer* 
Ce  301U  même  ce  General  me  fit  appellcr  poux 
médire ,  que  comme  j'encendois  la  langue  de 
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ce*  Sauvages,  il  falloir  que  j'accepraÏÏe  un  déra- 
chemenc  qu'ils  demandoienr  pour  couvrir  leuis 
Païs,  3c  m'aflura  de  mander  à  la  Cour  les  rai- 
fons  qui  l'obligeoienr  à  me  retenir  en  Canada 3 
malgré  le  congé  qu'il  avoir  ordre  de  me  donner. 
Jugez,  Monfieur  ,  fi  ce  coup-là  meiurprit,  ne 
m'atrendant  à  rien  moins  qu'à  faire  un  voyage 
fioppofé  à  celui  de  France  &  âmes  inrerêrs.  Ce- 
pendant il  fallut  s'en  confoler,  la  force  majeure 
l'emporte  pat  tour,  J'obeïs  donc  ,  &  fans  per- 
dre de  rems ,  je  me  préparai  à  partir.  Je  fis  mes 
adieux  ,  &  mes  amis  me  donnèrent  leurs  meil- 
leurs Soldats ,  &  me   firent  pre/que  tous  des 
prefens  de  hardes ,  de  tabac,  de  lièvres,  &de 
mille  autres  chofes  dont  ils  pouvoient  fe  défaire 
fans  s'incommoder ,  puis  qu'ils  retournoient  a  la 
Colonie  où  l'on  trouve  rout  ce  qu'on  peur  fou- 
haiter.  Je  me  fuis  heureufement  garni  de  mon 
Aftrolabc  en  partanr  de  Monreal  y  avec  lequel 
je  pourrai  prendre  les  hauteurs  de  ce  Lac.  Une 
me  fera  pas  moins  utile*dans  mon  voyage,  qui 
fera  de  deux  ans  ou  environ ,  felon  toutes  les  ap- 
parences. Les  Soldats  qu'on  me  donne  font  vi- 
goureux &  de  bonne  taille,  &  mes  Canots  font 
grands  3c  neufs.  Je  dois  aller  en  compagnie  de 
Mr.   Dulhut   Gentilhomme  Lionnois  ,  qui  a 
beaucoup  de  mérite  &  de  capacité ,  3c  qui  a  ren- 
du des  fervices  trés-confiderablesau  Roi  3c  au 
Païs.  Mr.  ^?7W;  doit  être  auflï  de  la  partie; 
Il  y  a  une  rroupede  Sauvages  qui  font  prêtes  à 
nous  fuivre.Mr.afe  Denonville  partira  dans  deux 
ou  trois  jours  pour  s'en  retourner  à  la  Colonie 
Tome  /.  F 
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par  leNordâu  Lac  de  Frontenac.  Il  doitlaifler 
en  paflant  au  Fort  du  même  nom,  autant 
d'hommes  &  de  munitions  qu'en  celui-  ci. 
Je  vous  envoyé  quelques  lettres  pour  mes 
parens  ,  à  qui  je  vous  prie  de  les  faire  tenir 
Mûrement.  Je  vous  écrirai  l'année  prochaine,,- 
fi  j'en  trouve  Toccafion  ,  en  vous  envoyant  la 
relation  de  mon  voyage. 

Je  fuis  ,  Monfieur,  vôtre  3  &c. 

A  Niagara  le  2.  Aouft  i6$i?. 
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LETTRE      XIV. 

gui  contient  le  départ  de  Niaga  ra.  £<?«- 
fWf  **  *»jpw  au  bout  du  portage* 
Suite  du  voyage.  Brève  dejcription  des 
Fais  fi  tuez,  Jur  la  route.  Arrivée  de 
V Auteur  au  FortSmaî  Jofeph ,  a  l'em- 
bouchure du  Lacdes  Hurons.CV/7*  fan 
f*rti  des  H  Lirons  à  ce  Fort,  Le  coup 
qu'ils  firent.  Leur  départ  pour  MjffiK-, 
makinac.  Rencontre  du  frère  de  Mr.  de 
la  Salle,  miraculeufement  conduit.  Défi 
eriptien  de  MiiFilimakinac 


Moi 


N  SIEUR, 

Je  ne  fçai  fi  c'eft  par  inferifibflité  oupàrFor- 
ce  d  efpnr  que  a  perte  de  tous  mes  biens  que  je 
prévois  infcill.bleneme  touche  point.  Vôtre  let- 
tre ne  me  confirme  que  trop  dans  cet  âumire- 
Ja.Au i  rcfte.le  confeij  que  vous  me  donnez  d'é 
enre  a  la  Cour  me  paroït  fi  judicieux,  que  J 
fu-sobbge  delefuivre.  Cependant  je  vous :  tien' 
drai  parole,  &  voici  la  Relation  de  mes  VCva. 
§cs  que  ;e  vous  ai  çromifc.  fc  m'embarquai  à  - 
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Niagara\c  tvoiRcinz  Aouft  dars  un  Canot  con- 
duit par  huit  Soldats  de  mon  c-érachcment,  &C 
te  remontai  ce  jour- là  trois  lieues  contre  le  cou- 
rant du  Detroit,  julqu'à  la  fin  de  la  Naviga- 
tion. J'y  rencontrai  le  Sieur  Grifolon  de  laTou- 
rete  s  Frère  de  Mr.  Dulhitt ,  qui  s'étoit  rifqué 
dans  un  feul  Canot  à  venir  de  Mljfii.ma^.nac 
pour  joindre  lArmée.  Le  4.  nous  commençâ- 
mes à  faire  le  grand  portage  du  SikI  ,  tranfpor- 
rant  nos  Canots  d'une  lieue  3c  demie  au  deiîbus 
cU  grand  Saur  de  Niagara ,  julqu'à  une  demie 
lieue  au-deflus.  Nous  fûmes  obligez  de  monter 
trois  montagnes  avant  que  cle  trouver  le  chemin 
plat  &  batu  >  où  il  étoit  facile  à  cent  IroquoU  de 
rous  aflbmmer  à  coups  de  pierres*  Nous  cames 
deux  ou  trois  allarmes  dans  ce  portage,  qui  nous 
contraignirent  à  faire  une  earde  tout  à-fait  exac- 
te ,  &  à  tranfprter  auffi  norre  bagage  avec 
toute  forte  de  diligence  :  encore  malgré  toutes 
nos  précautions  il  fallut  en  laifier  la  moitié  vers 
le  milieu  de  ce  long  portage.,  fur  la  nouvelle  de 
la  découverte  de  milk  Iroquois  qui  s'aprochoient 
de  nous.  Juge  z ,  Monfieur ,  fi  nous  n'avions  pas 
i ujet  d  être  allarmez ,  &  fi  nous  hcfitâmes  à  tout 
facrifier  au  defii  naturel  qu'ont  tous  les  hommes 
d^  conserver  leur  vie.  Cependant  nous  penfâ- 
nus  la  perdre  malgré  nos  foins.  Un  demi  quart 
dlieure après  nous. être  embarquez  an  deflus  du 
Smt  y  nous  les  vîmes  paroîrre  fur  le  bord  du 
Détroit.  Je  vous  l'avouë^e!  échapai  beHe,m'é- 
tant  écarté  cent  pas  à  côté  du  chemin ,  il  n'y  a- 
voit  qu  m  quart  d'heure  ,  avec  trois  ou  quatre 


dn  Baron  àe  Lahontan»  roy( 

Sauvages ,  pour  voir  cet  effroyable  Catara&e. 
Un  moment  avant  que  nos  découvreurs  accou- 
rurent pour  nous  avertir  de  l'aproche  de  ces  co- 
quins, tout  ce  que  je  pus  faire  en  aprenant  cet- 
te nouvelle ,  ce  fut  d'arriver  là-  dans  le  tems  que 
les  Canots  commençaient  à  défiler  •  Ce  n'étoit 
pas  une  bagatelle  pour  moi  d'être  pris  par  ces  ti- 
rans.  Il  morir  e  mente  >  ma  il  vivere  brngiando 
e  troppa*  *  Au  refte  ce  Saut  a  (ept  ou  huit  cens 
pieds  de  hauteur,  de  demie \icue  de  nape  ou  de 
largeur.  On  voit  une  iflc  vers  le  milieu  qui 
penche  vers  le  précipice  ,  comme  fi  elle  étoit 
picte  d'y  tomber.  Tous  les  animaux  qui  tra» 
verfent  un  demi  quart  de  lieue  au  deflusde  cette^ 
Ifle  infortunée,  y  font  entraînez  parla  force  des 
eourans.  Les  bêtes  &  les  poiffons  qui  (e  tuent  en 
tombant  de  fi  haut,  fervent  de  nourriture  à  cin- 
quante Iroquois  ,  qui  fe  tiennent  à  deux  lieues 
delà  pour  les  retirer  de  l'eau  avec  leurs  Canots. 
Ce  qui  eft  remarquable  ,ceft  qu'entre  l'eau  qui 
forme  la  cafeade  par  un  talus  effroyable  y  Se  le 
pie  du  rocher  d'où  elle  le  précipite  ,  il  y  a  \m 
chemin  oit  trois  hommes  peuvent  aifément  tra* 
verfer  d'un  côté  à  l'aurr  e,fans  recevoir  que  quel- 
ques goûtes  d'eau.  Pour  revenir  à  nos  mille  Iro- 
quois y  je  vous  dirai  que  nous  tra ver fâmes  le  Dé- 
troit avec  bien  de  la  vigueur  ,  &c  qu'après  avoir 
ramé  ou  vogué  durant  toute  la  nuit  à  force  de 
bras ,  nous  arrivâmes  le  lendemain  au  matin  à 

*  La,  mort  n'eft  rien  ymms  ceft  trop  dépérir  kpe* 

tit  feu  }.car  les  prifonniers  que  font  les  Iroquois  CQH* 
fent  grand  ri  fane  d'être  briéh^. 
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l'embouchure  du  Lac  *,  qui  nousparûr  aflcz  ra- 
pide. Dès  que  nous  eûmes  attrapé  ce  Lac  nous 

-fômes  en /ûreté,  car  les  Canots  dont  les /ro- 
xpioisk  fervent,  font  fi  lourds  &  fi  grands, 
qu'ils  reprochent  pas  de  la  vîtefie  de  ceux  qui 

.(ont  faits  d  écorce  de  bouleau.  lis  les  font  de- 
eorce  d  ormeau,  laquelle  eft  naturellement  pe- 
lante *,  &la  figure  qu'ils  leur  donnent  eft  extra- 
vagante y  ils  font  fi  longs  &  fi  larges  >  que  rren- 
te  hommes  y  peuvent  ramer  deux  à  deux,affis  ou- 
debout,,  quinze  de  chaque  rang,  mais  le  bord 
en  eft  fi  bas,  que  pour  peu  de  vent  qu'il  faffe , 
iTs  ne  l'çauroient  naviguer  dans  les  Lacs.  Nous 
côtoyâmes  le  Lac  Erriè  par  la  côte  du  Nord  fc 
à  la  faveur  des  calmes  qui  régnent  univerfellc- 
ment  en  cette  faifon ,  fur  tout  dans  les  Païs  Mé- 
ridionaux. Nous  découvrions  très  fou  vent  fur 

Je  rivage  du  Lac  des  volées  de  cinquante  ou  foi. 
Xante  Cocqs  d'Inde  ,,  qui  couroientfur  lefabla- 
d  une  vïreffe  incroyable  ;  les  Sauvages  qui  nous 
accompagnoient  en  tuoient  allez  tous  les  jours 
pour  nous  en  fairepart,  en.échanqedu  coiffon 
que  nos  pêcheurs  leur  fournifloïenr.  Le  2c* 
nous  arrivâmes  à  la  longue  pointe  qui  avance 
quatorze  ou  quinze  lieues  dans  ce  Lac.  Nous 
préférâmes  la  peine  d'y  faire  un  portage  de  deux. 
cens  pas  à  celie  de  côtoyer  trente-cinq  licu&  , 

à  caufe  de  la  ^grande  chaleur.  Le  6.  Septem- 
bre nous  entrâmes  dans  le  Détroit  du  Luc  Hu- 
ron ,  que  nous  remontâmes  contre  un  foible  cou* 

.liant  de  demie  Jieuë  de  largeur  ,  jufqu'au  Lac 
<U  Sainte  Claire  *  qui  a  douze  lieues  çtfe  cir- 
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cuir.  Le  8.  du  même  mois  nous  fuivîmes  les 
bords  jufquà  l'autre  bout ,  d'où  il  ne  nous  re^ 
ftoit  plus  que  fix  lieues  de  détroit  à  refouler* 
pour  gagner  l'entrée  du  Laô  Hwon  r  où  nous 
mîmes  pied  à  terre  le  14.  Vous  ne  (auriez  vous 
imaginer  la  beauté  de  ce  décroit  &  de  ce  petic 
Lac  ,  par  la  quantité  d'arbres  fruitiers  fauvages 
qu'on  voit  de  toutes  les  c(peces  fur  les  bords.  J  a- 
vouë  que  le  défaut  de  culture  en  rend  les  fruits 
moins  agréables,  mais  la  quantité  en  eft  fùrpre- 
nante.  Nous  ne  découvrions  lur  le  rivage  que 
des  troupes  de  Ceiis  8c  de  Chevreuils.  Nous 
battions  auffi  les  petites  lues  pour  obliger  ces 
animaux  à  traverfer  en  Terre- ferme,  pendant 
que  les  Canoteurs  diiperfez  autour  de  F  me  leur 
calîoient  la  tête  dés  qu'ils  étoient  à  la  nage.  Arri- 
vez au  Fortdont  j'allois  prendre  pofleffion,Me(- 
fieurs  Ddlh'tt de Tonti  voulurent  fe  repofer  quel- 
ques jours  devant  que  de  pafler  outre  ,  auffi- 
bien  que  les  Sauvages  qui  nous  accompagnoient. 
Ce  Fort  qui  avoit  été  conftruit  par  le  premier. 
de  ces  deux  Gentilshommes,  étoitgardéà  (es 
dépens  par  des  Coureurs  de  bois  qui  avoienreu 
le  foin  d y  femer  quelques  boi fléaux  de  b!cd  d  î  ri- 
de, dont  l'abondante  moifTon  me  fut  dun  très*. 
grand  fecours.  Ceux-cy  ravis  décéder  ce  pofte 
à  mon  détachement ,  s'en  allèrent  achever  leur 
Commerce  chez  nos  Sauvages,  ce  qu'ils  firent , 
chacun  ayant  la  liberté  de  retourner  du  côté  qui 
lai  fembloit  le-meilleur.  Cela  me  donna  lieu  de 
faire  partir  deux  Canots  conduits  par  des  Sol- 
dats -,  que  j'envoyai  pour  aller  trafiquer  un  grand  ï 


. 


no  Voyages 

rouleau»  de  tabac  de  Breffl  de  deux  quintaux  , 

ique  M  v.Diilhnt  eut  Phonnêteté  de  me  donner, 
parce  qu'il  nie  dit  que  mes  Soldats  réûflîroicnc 
avec  plus  de  facilité  dans  l'échange  que  je  leur 
envoyois  faire  pour  du  bled  d'Inde  contre  ce 
tabac  y  qu'avec  les  marchandifes  que  je  leur 
voulois  donner.   Je  lui  en  aurai  toute  ma  vie 
obligation  s  mais  je  crains  fort  qu'il  n'en  foit 
pas  mieux  payé  du  Treforier  de  la  Marine  que 
de  mille  autres  dépenfes  qu'il  a  unes  pour  le 
Roi.  Ces  Soldats  furent  de  retour  à  mon  Fort 
à  la  fin  cïe  Novembre  >  ils  emmenèrent  avec 
eux  !e  R.  P,  Avenau  de  la  Compagnie  de  Je- 
ius ,  qui  n'eut  afïurément  pas  l'embaras  de  nous* 
prêchei Tabftineneedes  viandes  durant  le  Carê- 
me, lis  m'aprirent  q-uun  parti  de  Hurom  te 
préparant  à  partir  de  leurs  Villages  pour  alkr 
infulrcr  les  Iroquois  dans  leurs  chalTts  de  Caf- 
tors  y  ils  ne  dévoient  pas  carder  long-tems  à  fe 
rendre  s  mon  Fort  pour  s'y  repofer.    Cepen- 
dant )  attendais  avec  impatience  le  reminé  Tur* 
cot  &c  quatre  autres  Coureurs  de  bois  qui. dé- 
voient arriver  au  commencement  de  Novem- 
bre ,  (uivi  de  quelques  autres  chaflèurs  que  Mr. 
de  Der.onvllle  avoit  promis  d'envoyer  3  mais  ils 
aie  parurent  point.   Ainfi  j'aurois  été  fort  em- 
barafle  ,  faifant  afTez  maigre  chère,  lï  quatre 
jeunes  Canadiens  bons  ehafleurs  n  euflent  paffê 
1  Hiver  avec  moi.    Ce  parti  de  H.irons  arriva 
enfin  le  2.  Décembre.    Il  étoit  commandé  par 
le  nommé  Saentfouan  Chef  de  Guerre  -,  qui  me 
laifla  les  Canots  &  fon  bagage  en  garde  juf- 
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qu'à  fon  retour  Fui  étant  impoflïblc  de  navi- 
guer plus  long-tems  ,à  caufe  des  glaces  qui  com- 
mençoienr  à  couvrir  la  furtacc  de  l'eau.    Ces» 
Sauvages  aimèrent  mieux  aller  par  terre  au  Fort 
de  Nïagaraxoù  ils  comrptoient  de  prendre  lan- 
gue avant  que  d'entrer  dans  le  Païs  des  Iro^ 
cjiiols.  Ils  firent  dix  journées  de  Guerriers,  c'cft_ 
à-dire  cinquante  lieues  fans  rencontrer  perfon'- 
ne.  A  la  fin  fes  découvreurs' apperçurent  les  prê- 
tres de  quelques  chafTeurs ,  fur  lesquelles  ils  mar- 
chèrent à  grands  pas  durant  toute  ta  nuit  r  kt 
rerre  étant  couverte  d'un  pied  de  nége.  Ils  re- 
tournèrent fur  leurs  pas  vers  la  pointe  du  jour 
pour  avertir  leurs  camaradesqu  ils  avoient  trou- 
vé fix  Cabanes  de  dix  hommes  chacune.  Cette- 
nouvelle  leur  fit  faire  halte  pour  fe  peindre  le 
vifage^  pour  mettre  leurs  armes  en  état,  &  pour 
prendre  leurs  mefures.  Ils  convrnrenrque  dieux 
hommes  fejetteroient  doucement  aux  deux  pac- 
tes de  chaque  Cabane  la  maiTue  i  la  mainrpour 
afTommer  toirs  ceux  qui  voudroient  fortir,, pen- 
dant que  les  autres  feroient  de  vigoureufes  dé- 
charges. Ils  y  réiïflirent  à  mervcillesycar  le  Parti 
des  Iroquois  ayant  été  furpris  &  renferme  dans 
ces  prifons  d'écorces,  fut  fi  bien  défait  &  ba£- 
tu  ,  que  de  foixante  &  quatre  il  n'en  échappa 
que  deux,  qui  étant  nuds,  fans  armes,  &  fans 
fufils  à  faire  du  feu  ,  périrent  infailliblement  de 
froid  Se  de  mifere  dans  lesbois^  Trois-  Hnr&ns 
relièrent  fur  ta  place >  mais  les  agreffeurs  en  fu- 
rent dédommagez  par  quatorze  prifonniers  & 
quatre  femmes  >  ils  firent  après  ce  coup  toux 
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.  3a,  diligence  poflîble  pour  regagner  mon  Forf. 
Parmi  ces  cfclaves  il  s'en  trouva  trois  qui  étoienc 
l'année  dernière  avec  lés  mille  hommes  qui  peu* 
forent  nous  furprendre*dans  le  grand  portagede 
Niagara.   Ils  nous  apprirent  que  le  Fort  fituê 
en  ecraidroit ,  étoit  bloque  par  huit  cens  Iro- 
quoi  s vqui  dévoient  s'approcher  inceffàmment;: 
dé  mon  pofte.  Cette  fâcheufe  nouvelle  mecha- 
.  grinant  audernier  point  par  la  crainte  de  jeûner  ,,, 
me  fit  réloudre  aménager  le  peu  de  bled  d'In- 
de qui  rne  reftoit,  Je  n'âpprehendois  pas  qu'ils 
m'attaquaffent  â,car  les  Sauvages, ne  (ébattent 
point  à  découvert ,  ni  n'entreprennent  jamais  de> 
faoer  une  paliflade  ,  mais  je  craignoisqa'en  cm- 
pêcbant  nos  chafleurs  dé  s'écarter,  ils  ne  nous 
ai&maffcnt..  Au  refte  ,  durant  les  quinze  joui  s* 
que  ces  Harms  demeurèrent  dans  mon  Fort 
gour  fe  délafler ,  j'eus  là-préçaution  de  les  enga- 
&cx  à.fe  joindre  à  mes  chafFeurs5, pour  faire çjjps* 
pro.vifions  dé  viandes  boucanées  >  mais  dés  qu'ils 
Eurent  partis  pour  retourner  chezeux,  la  cliaf- 
le  finit  &C  les  portes  de  mon  Fort  demeurèrent 
armées*.  Enftiite  mesvivres;  étant  preiquecon- 
iiimezv,  jç'priV  la  refolution  d'aller  ïMlJJlllr 
makinac  *  pour  acheter  des-bleds  chez  les  //«-. 
rons  St..  les*  Outouas,   Je  laiffai  quelques  Sol- 
dats pour  garder  mon  Fort  pendant  monab- 
ïencel  Je  partis  avec  le  refte  de  mon  détache- 
ment  le  premier  d'Avril  d'un  petit  ventdc  Sud* 
Eft'>,  à  la  faveur  duquel  nous  traverfâmes  in-* 
itnfiblement  la  Baye  de Sagmnan. Ce  petit  Goî~ 
É&  a:  fe  liuoS  <àe  trava-fe  ^  au  milieu,  duquel 
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m  trouve  deux  petites  Iflcs  y  qui  font  quel- 
quefois d'un  grand  fecotirs  loi  s  que  le  vent  s'e-  . 
levé  dans  le  trajet.  Toute  la  Côte  que  je  vis 
fu/qucs-là  cft  rempliede  rochers  ôc  de  baturcs, 
?ntre  lcfquelles"  on  en  voit  uh*  qui  a-jtifquà 
fix  lieues  d'étendue  en  largeur.  De  cette  tl;a^* .. 
ver  fe ,  à  l'end  roit  n  omrac  V  AnÇe  du  Tonnerre  $ , 
Ton  compte  trente  lieues.  La  Côte  cft  (aine  &< 
les  Tcrresbafles ,  fur  tout  à  la  Riviere  aux  Sa-  . 
blés  y  qui  eft  moitié  chemin  de  cette  Anfe.  Il1 
nous  reftoit  encore  trente  lieues  de  Navigation  *; 
que  nous  fi  (mes  avec  un  peu.de  tUque  à  la  fa?»., 
veur  d'un  vent  d  £ff-  Sud-  F  ft ,  qui  avoit  furietr-, 
feinenr  grolïï  les  vagues.  Nous  rencontrâmes  à  < 
Fembouchure  du  tac  des  lïlnols  >  le  parti  des 
Hurohs  (  dont  je  vous  ai  parle  )  accompagné 
dequatre  ou  cinq  cens  Outaouas  qui  s'en  re-: 
tournoient  à  leurs  Villages,  après  avoir  fait  peir- 
dant  l'Hiver  la  chafle  des  Caftbrs  fur  la  Ri  vie* 
re  du  Sagainan.  Eux  Se  nous  fûmes  obligez  dfr 
refter  là  trois  ou  quatre  jours  à  caufedes  gla-? 
ces  >  en  fui  te  4e  Lac*  s'étant  nettoyé  y  nous  le? 
traverfâmes  enfcmb'e.  Etant  arriver >  les  Hu-, 
mm  tinrent  Confcii  ferla  d  ftribution  deleurs1- 
Efclaves  y  ils  en  donnèrent  un  à  Mr.  de  J&- 
cherea:t  ,  qui  commando:  t  en  ce  lieu!  à  j  ce 
malheureux  fut  auflî  tôt  fufillé.  Us  en  prefen- 
terent  un  autre -aux  Ontaoxas  ,  qui  lui  donnè- 
rent là  vie  par  des  raifons  que  vous  concevriez 
facilement  fi  vous  étiez  mieux  informé  de  la  fi- 
ne politique  de  cette  efpece  d'homme  que  vous 
prenez  pour  des  bêtes.-- 
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Le  dix- huitième  ë  Avril,  quifot  le  jour  de- 
mon arrivée  en  ce  pofte,  fut  auflï  le  jour  de 
mon  inquietude.  Le  bled  d'Inde  y  émkfi  rare, 
à  caufe  du  peu  qu'on  en  recueillit  l'Automne 
paflee  ,  que  je  defefperai  d'en  trouver  la  moi- 
tié de  ce  qu  il  m'en  faloir.  Cependant  je  crois 
que  j*en  tirerai  des  deux  Villages  à  peu  prés  la 
quantité  que  je  demande.  Monficur  Cavtlier 
arriva  ici  le  fixiéme  de  Mai  y  accompagné  de 
fon  Neveu,  du  Père Anajiafe  Recolet ,  d'urv 
Pilote  ^d'un  Sauvage  ,  &  de  quelques  François  , 
ce  qur8  comme  vous  voyez,  faifoituneeîpece 
d'Arche  bien  bigarrée  :  Gçs  François  font  du* 
sombre  de  ceux  que  Mr. de  la  Salle  a  a  mê- 
liez à  la  découverte  du  Mijfijïfi.  Us  difent  qu'il 
les  a.  envoyez  en  Canada  y  pour  paiTer  en  Frar*. 
ce  &  porter  fes  dépêches  au  Roi ,  mais  nous 
fempçonnons  ici  qu'il  doit  être  mort  -,  puisqu'il, 
n'eft  pas  venu  lui  même.  Je  ne-  vous  dis  rier^ 
du  grand  Voyage  qu'ils  viennent  de  faire  par 
terre  ,  jene  lecrois  guéres  moindre  quedehuir 
cens  lieues  fur  leurpropre  Relation.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  je  reviens  au  lieu  ou  je  fuis  *  c'eft  afw 
ferément  un  endroit  important  ;  je  veux  vousr 
en  faire  une  defeription  dont  vous  jugerez  pac 
le  plan  que  j'y  joins.  Mlffdlm^kl^ac  eft  fîtuér 
au  quarante* cinquième  degré  &c  trente  minu>- 
t^s  de  latitude.  Pour  ce  qui  eâ  de  la  longitude 
je  ne  m'en  mêle  point*  vous  vous  fouvenez  fans» 
doute  de  la  raîfon  que  j'en  ai  ^  c'eft  celle  de 
Tmapoffible  ,  comme  je  vous  l'ai  marqué  dan$ 
ma  féconde  Lettre.  Ce  poitç  u'çû  qu'à  demi 
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lieaë  de  l'embouchure  du  lac  des  Vlnols  > 
dont  je  dois  vous  parler  ailleurs  ,  auffi  bien  que 
des  autres.  Les  Hitrons  Se  les  Out  ao  iras  y  one 
chacun  un  Village  ,  féparé  Tun  de  Faune  par 
unefimpîe  paliffade  ,  mais  ces  derniers-  com- 
mencent à  construire  un  Fort  fur  un  Coteau,  qur 
n'eftqu'à  mille  ou  douze  cens  pas  d'ici.  Ils  pren- 
nent cette  précaution  à  l'occafion  du  meurtre 
d'un  certain  Huron  s  nommé  Sanlauïres,  que 
quatre  jeunes  Outaonas  aflaffinerent  au  SaguU 
non.  Les  Je  fuites  y  onr  une  petite  Maifon  *  à 
côté  d'une  efpece  d'Eglife  ,  dans  un  cnclosde 
paliffades  qui  les  fepare  du  Village  des  Murons* 
Ces  bons  Peres  cmplbyent  en  vain  leur  Théolo- 
gie &  leur  patience  à  la  converfion  àcecs  incré- 
dules ignorans.  Il  efï  vrai  qu'ils  baptifent  afïe2 
fouvent  desenfansmoribons,  Se  quelques  vieil- 
lards, qui  confentent  de  recevoir  le  Baptême 
lors  qu'ils  fe  voyent  à  l'article  delà  mort.  Le* 
Coureurs  de  Bois  n'ont  dans  ce  pofte  qu'un- 
très -petit  établiffement,  qui  ne  laiffe  pas  d'ê- 
tre confiderable  ,  en  ce  qu'il  ferc d'entreposé 
toutes  les  marchandifes  qu'ils  trafiquent  avec 
les  Sauvages  du  Sud  Se  de  l'Oiieft,  caril  faur 
indifp^nfablementpader  par  cetentrepos  r  lors 
qu'on  va  chez  les  Ilinois  T  les  Oumamls  ,  à  la 
Baye  des  Puants  ,  &  fur  le  Fleuve  de  Mi#$- 
JtpL  Les  Pelleteries  qu'on  raporte  de  cesdiffe- 
tens  lieux  doivent  y  refter  avant  que  d'être 

*  C'efi  comme  leur  Chef  £  Or  être  en  ce  Païs-là,.  & 
toutes  les  Mijfiom  que  l'on-  dïfperfe  parmi  les  autres 
Hmions  &mv Ages,  dipndznt  de  wUz  r£fid*MC+ 
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franfportccs  à  la  Colonic.  Sa  fituaticn  eft  avan- 
tageuie ,  en  cc  que i\cs  Iroquois  n'oferoient  tra>- 
Verfer  dans  leurs  chetifs  Canots,  le  Detroit  du- 
Lac  des  llimis  5  qui  a  deux  lieues  de  large  y  ÔC 
que  d'ailleurs  la  Navigation  au- Lac  des  Hu* 
roms  eft  trop  rude  pour  cette  forte  de  voiture; 
dont  je  vous  ai  déjà  fait  la  defcription.  Ils  ne; 
peuvcnt  non  plus  y  venir  par  terre  ,  à  caufe  de-' 
Ja  quantité  de  Marais  ,  d'Etangs  ôt  de  petites 
Rivieres  qu'ils  feroient  obligez  de  franchir  >  ce 
qu'ils  ne  pourroient  fans  beaucoup  de  difficul- 
té poutre  qu'itaauroient  toujours  à  traverfer 
$e  Détroit. 

Vous  ne  fçauriez  croire,  Monfieur,  combien 
de  P-oijfons  blancs  il  fe  pêche  à  mi-Canal  delà 
Terre  ferme  àTlfle  de  Mijfilimakinac  :  Sans* 
cette  incommodité  XcsOutaouas  &c  les  Murons 
n'y  pourroient  jamais  fubfiftcr,  car  étant  obli- 
ger d'aller  à  plus  de  vingt  lieues  dans  les  bois^. 
à  la  chaffe  des  Orignaux  ft  des  Cerfs,  ils  effu- 
yeroient  trop  de  fatigue  de  les  tranfporter  fi- 
loin.  Ce  PoilTon  eft  à  mon  gcût  celui  de  tous  les; 
ISacs  qui  peut  palier  pour  bon.  Il  eft  vrai  qu'il 
furpsfTe  toutes  les  autres  efpeces  de  Poifïon  dor 
Riviere.  Cequ'il  y  a  defingulier  c'eft  que  tou- 
te fauce  diminue  fa  bonté,  auffi  ne  le  mange- 
î'on  que  bouilli  ou  rôti  ,  fans  afiaifonnement. 
€>n  apperçoit  dans  ce  Canal  des  Courans  G 
forts  y  qu'ils  entraînent  fouvent  les  filets  à  deux' 
©u  trois  lieues  de  là.  Il  arrive  qu'en  certain  tems 
ces  Courans  portent  trois  jours  a  l'Eft  ,  deux  ai 
1  Oiieft  ,  un  au  Sud ,  quatre  au  Nord  $  quelques- 
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fois  plus  &  quelquefois  moins,,  fans  qu'on  err 
puifle  pénétrer  ta  caufe  3  car  on  les  voir  porter  en 
calme  de  tous  cotez  le  même  jour  une  heure 
d'un  core,  une  heurt  de  l'autre,  fans  qu'on  pui  lo- 
fe limiter  le  temps  :.  je  laifle  aux  Dîfciples  de 
Copernic  a  déèider  fur  cette  variation. On  y  pê- 
che avec  de&  alênes  des  Truites  girofles  comme' 
la  cuifle,  attachant  Tinflrument  à  du  fil  d'archal 
qui  tient  aubout  de  la  ligne  qu'on  jette  au  fond* 
du  Lac.  Ces  fortes  de  Pêches  fe  font  Hiver  & 
Eté  ,  auflï  bien  avec  les  filets  qu'avec  ces  for- 
tes d'ameçons-a-  en  faifant  àcs  trous  à  la  glace: 
à  côté  lès  uns  des  autres  5, pour  y  paffer  l'es  rets 
avec  des  perches.  LcsOutaouas  Se  les   Hurom 
ont  d'agréables  Campagnes ,  où  ils  fement  da 
Bled  d'Inde ,  des  Poix  3des  Fèves ,  des  Citrouil- 
les 8c  des  Melons  differens  des  nôtres ,  je  vous 
en  parlerai  quelque  jour...- Ces  Sauvages    ven- 
dent quelquefois  ficher  leur  bled  d'Inde  ,  fur 
tout  quand  la  chafle  des  Caffofs  n  a  pas  réiiflî5î 
qu'ils  fe  récompenfent  bien  à  leur  tour  de.li? 
cherté  de  nos  MarcKandifes^ 

Dés  que  j-aurai  ramaiTé  foîxante  facs,  chacun- 
pefant  cinquante  livres  s,  j'irai  avec  mon  detar- 
ehement  feul  au  Fort  Santé  Marie 3  pour  en- 
gager les  Sauteurs  à  fe  joindre  à  quelques  Olt~ 
taouas,  ck  tous  cnfemble  nous  irons  jufqu'air 
P aïs  des  Iroquois.  Il  fe  forme  encore  un  patti 
ât  ccntMurons  y  plus  ou  moins ,  commandé  par 
le  grand  Chef  Adarlo  y  à  qui  les  François  ont 
donué  le  nom  de  Rat  3  mais  (a  route  eft  diffé- 
rente de  celle  cjuc  nous,  tiendrons.  le  vous,  éeti- 
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rai  au  retour  de  cette  Courte  r  h  yen  trouve 
Foccafion.  Peut  être  que  les  Jefuites  rrferr 
Toyeront  vos  Lettres  avec  celksde  Mr.  AtDc- 
nonvltU  au  Fort  Saint  Jofeph  xoù  je  ferai  ma 
réfidence.  J'aurai  tout  le  temps.de  m'ennuyer 
en  attendant  ce  plaifir-îà.  Cependant  je  vous 
adreffe  une  Lettre  pour  Mr.  de  SeigneUi  >  dont 
Voici  h  teneur,  afin  que  vous  voyez  dequoi  il 
s'agir.  Vous  me  ferez  un  plaifi-r  fenfible  de  nie 
croire  toujours ,  occ» 


A 


Je  fuis,  Mcnfieur,  votre,  Sec. 


Mîtfi'imœkcnac ,  ceiC.Md  *€%%*» 
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--    C  s.    ~:r;    3    r     -'\  •'  "    -'    ■'  '•"''' 
fcuur  dans  ces  dat.-c  Rivieres  : 
Le  Cm  "-:  -  .-.■  TA  h  y  ta  «  ■:■■  n  faww  wr- 
foTf  ,  ^/if  groffijfant  la  Barre  de  Bayonne  y  un 
l'    "eau  de  cinquante  Canons   y  veut   entrer 
avec  fins  de.  facilité  ,  que  ne  fasfok  aupara- 
vant une  Frégate  de  dix.    Ce  fut  en  vertu  de 
ce  grand  &  heureux  travail  3  que  le  Roi ,  peur 
récompenfer  mon  père  ,  lui  accorda  y  comme 
";   a  fes  defcendans  a   perpétuité  ,    pc  té  ïïs 
Droits  &  profits  Jk  tout  montant  a  la  valeur 
■ois  mille  Si    .-'  r  :     m  i  :-:  qui  fe  vérifie 
mur  le  commenceme .:  ému  Jhnrh  ionné  au  Con- 
.{L:«t  .    '.■:     :    :    .    ::  '  à:  •■'■'■'•   r>'  lv\$. 

.  Bcssuet.  CT  .'."  '•:::-;;:,  'S:.   Laficow 
de  utilité  que  le  Roi  &  la   Pro-.l  :::     -rirent 
Travaux  Je  mon  père  3    tmfjbe  en  la  def- 
er, :e  des  Mats  &  des  Verges  des  Piretues  , 


m&-  W&fagtr 

que  nul  autre  que  lui  nauroit  j 'amai 's  entrepris , 
&  qui  aur 'oit  infailliblement  échoué.,  fi  par  feS 
foins  &  par  des  fommes  immenfes  itneur  dou* 
blcment  groffi  les;  Eaux  du  Gave  d'Oleron.   À~ 
pris  fa  mon  ces  Droits  &  prof  ts  qu'il  obtint 
avec  tant  de  juftice  pour  hi  y  .fer  Hoirs  .  & 
ayant  Caufe  a  perpétuité  y  ce ferem  auffUtot^ 
&  pour  cornUe  de  di J  grace  f  je  perdis  encore 
fes  Charges  de  ConfeUhr  Honoraire  du  Tarie- 
ment  de  Pau  &  de  Réformateur  â%  Domain? 
des  Eaux  &  Forets  de  Beam,  dont  je  devolî 
légitimement  hériter.    Ces  pertes  font   faivies 
aujourd'hui  d'une    Salfie  que  des    Créanciers 
mal  fondez,  ont  fait  de  la  Êaronie  de  Lahon- 
tan ,..  d'une  autre  Terre  cantlguë  &  d'une  fora- 
me  de  cent  mille  [Ivres  dont  la  Maïfon  de  Vil- 
le de  Bayonne  m  'eft  redevable.  Ces  gens  de  man* 
val fe  foi   ne  m  intentent  des  Procez.  que  parce, 
que  je  fuis  au  bout  du  monde,  qu'ils  font  ri- 
ches ,  qu'ils  ont  du  crédit  &  de  la  protection  an 
Parlement  de  Paris  ,  m  iUefperent  m  mon  de- 
fence venir  a  bout  de  leurs  in  j  h  fie s  prétentions* , 
Vavois  obtenu  la  Vbertè  4e  repaffer  en  France 
£  année  dernière  p;our  y  mettre  ordre  3  mais  Mr»,, 
àe  Dmenville   me  donna  un  détachement  ^  & 
m  envoya  fur  ces  Lacs  ,   £ou  je  fupplie  très- 
humblement  Votre  Grandeur  de  vouloir    bien 
m  accorder  un  Congé  pour  Tannée  prochaine  \ 
&  de  m  honorer  en  même  temps  de  fa  protec- 
tion, le  fuis  avec  bien  du  refpeEl , 

Monfeigneur ,  vôtre,  &c. 
■k    M  .MiflUiiîiakinaG  ce  26*  Mai  i£8 «s.    «     - 
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LETTRE     XV; 

gui  contient  une  description  du  Saut 
Sainte  Marie  ,  ou  V Auteur  engage  les 
Sauteurs  a  fe  joindre, aux  Ontaouas  5 
four  aller  en  parti  chez,  les  Iroquois, 
Départ  ,  accidens  &  rencontres  durante 
le  voyage  jufiju'à  fin  retour  h  Miffilir 
makinac* 


M 


ONSIEUR 


Me  voici  retenu  du  Pars  àzslrotjmîs  ,  fax 
quitte  malgré  moi  le  Fort  S.  Jofeph.  Je  ne  don* 
te  pas  que  vous  n'ayez  eu  foin  de  la  Lettre  que 
je  vous  envoyai  il  y  a  trois  mois  pour  Monfïeur 
de  Seivnelai.  Je  partis  d'ici ,  &  m'embarquai 
le  deux  de  Juin  dans  mon  Canot  pour  aller  au 
SaAt  Sainte  Marie  3  où  j'engageai  quarante 
jfuncs  Guerriers  à  (e  joindre  au  parti  i'Û#~ 
taouas ,  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  dernière 
Lettre.  Le  Saut  Sainte  Àdarle  eft  un  Cata- 
racte ou  plutôt  une  Cafcade  de  deux  lieues  de 
longueur  ,  où  les  eaux  du  Lac  Supérieure  dé* 
.ctiargentx  &  au  pied  duquel  ksOmchipoHesag* 


■Il 
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fc\\cz  Sauteurs  >  ontun  Villageprésdela ,  Mai- 
fon  des  Jc/uiccs.  Ce  pofte  eft  un  grand  paffia- 
ge  pour  les  Coureurs  de  bois  trafiquant  avec  ks 
Peuples  du  Nord  ,  qui  ont  coutume  de  fe  ren- 
dre l'Eté  fur  les  rives  de  ce  Lac.  il  ae  croît  point 
de  bled  d'Inde  en  ce  triffie  lieu  ,  parce  que  les 
brouillards  continuelsquis'clevent  du  Lac  S//. 
verieur  ,  qui  fe  répandent  jufques-Ià  y  rendent 
les  terres  fteriles.  J'en  partis  le  13.  du  même 
mois  ,  avec  ces  quarante  jeunes  Sauteurs  >  qui 
s'ernoarquerent  dans  cinq  Canots,  chaque  Ca- 
not contenant  Irait  hommes. 

Nous  arrivâmes  le. 16.  à  llfle  du  Détour,  où 
mes  Soldats  &  le  parti  d  Outaouas  m'atten- 
doient  depuis  deux  jours.  Le  premier  jour  fe 
paffa  en  feftins  de  Guerre  entre  ces  deux  Na- 
tions, en  Panfes&  en  Chanfons  felon  leur  cou- 
tume.  Le  lendemain  nous  nous  embarquâmes , 
&c  traverfantd'Ifle  en  Ifle,  nous  gagnâmes  en 
quatre  jours  celle  de-  Manltoualin.  Cette  1  fie  a 
25.  lieues  de  longueur  ,  &:  fept  ou  huirde  lar- 
geur. Les  Outaouas  du  Talon  ,  appeliez  Qton* 
tagans\  y  demeuroient  autrefois  y  mais  i|s  furent 
obligez  de  fe  retirer  ici  par  les  progrès  des -Iro* 
cjuols  ,  qui  ont  détruit  tant  de  Nations.  Nous 
côtoyâmes  cette  Ifle  un  jour  entier  ,  &  à  la  fa- 
veur des  calmes  nous  parlâmes  encore  d'  1  fle  en 
Iflejufquà  la  Côte  Orientale  du  Lac-vnousfî. 
mes  entr'autres  une  traverfede  fix  lieues,  pen- 
dant laquelle  les  Canoteurs,  peu  accoutumez  à 
faire  de  longs  trajets  dans  une  voiture  fi  fragile, 
curent  oçcafion  d'çxwer  leurs  bras.  Les  Sauva  « 
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ges  ne  vouloieirt  pas  s'y  réfoudre,  ils  aimoienc 
mieux  fe  détourner  de  cinquante  lieues  que  de 
naviguer  fi  prés  de  terre^mais  à  la  fin  leur  ayant 
peifuadc  que  je  ne  me  rifquerois  pas,  fi  je  n'é- 
tois  paifaicemcnc  inftruit  contre  le  danger  parla 
connoifTance  des  vents  8c  des  tempêtes  ,  ils  fe 
risquèrent  auffi.  Le  calme  continuant  toujours 
nous  eûmes  le  temps  de  gagner  la  Riviere  de 
Theonontatè  ,  où  nous  entrâmes  le  25.  de  bon- 
ne heure*  Le  lendemain  un  vent  d'Oikfl:  Sud- 
Oiïeft  s'éleva  qui  nous  y  retint  quatre  ou  cinq 
jours  y  ce  qui  ne  nous  fut  pas  fort  utifeja  pluye 
nousôtant  la  liberté  de  la  cha (Te. Ce  lieu-là  eft 
Fancien  Païs  des  Murons ,  comme  on  le  peut  re- 
marquer par  le  nom  de  leurs  Nations ,  qui  s'ap- 
pellent en  leur  langue  Theonontateronom  y  c  efl> 
à-dire  3  Habîtans  de  Theonomatè ,  mais  Jes Iro- 
quois en  ayant  défait  &  pris  un  grand  nombre 
en  différentes  occafions  >  les  autres  quittèrent 
leur  Païs  pour  éviter  le  même  fort.  Le  29.  nous 
nous  remoarquâmes  >  &  le  1 .  de  Juillet  nous  ar- 
rivâmes au  Fort  S.  Jofepb,  où  les  Soldats  que 
j'y  avois  lardé  m' at  ten  do  ienr  avec  impatience* 
Le  trois  nous  en  partîmes^présy  avoir  déchar- 
gé quelques  facs  de  bled  dinde.  Enfuitc  nous 
continuâmes  nôtre  Navigation  avec  diligence* 
afin  d'arriver  à  temps  au  Païs  des  Iroquois. Nous 
defeendîmes  le  Détroit  &  nous  rangeâmes  la 
Côte  Méridionale  du  Lac  Erriê  avec  un  temps 
fi  favorable  que  nous  arrivâmes  le  dix-  fept  à  la 
Riviere  àcCondé  3  dont  j'aurai  lieu  de  vous 
parler  dans  la  defer iption  des  Lacs  de  Canada^ 
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^Incontinent  -après,  nôtre  débarquement  3  les. 
Sauvages  commencèrent  à  couper  des  Arbres 
-&  à  confbuire  une  Redoute  de  pieux  pour  y 
renfermer  leurs  Canots  &:  leur  Bagage,  &  y 
trouver  en  même  temps  une  retraite  en  cas  de 
jour  fui  te. 

"Le  vingt  ils  fe  mi  rem  en  marche  5  chacun 
ayant  pour  tout  équipage  une  couverture  légè- 
re^ fon  arc  ,  fes  flèches,  ou  fon  rufil  9  avec  un 
petit  fachet  de  dix  livres  de  farine  de  bled  d'In- 
de. Ils  jugèrent  à  propos  de  fuivreles  bords  de 
cette  Riviere*  ou  ksGoyogouans  ont  coutume  de 
faire  la  pêche  des  Eturgeons^  qui  font  desPoif- 
ions  de  fix  pieds  de  longueur  ,  lefquels  fonent 
des  Lacs  durant  la  chaleur  pour  remonter  les 
Rivieres,  Ils  réfolurent,  en  cas  qu'ils  trouvaf- 
*fent  les  chemins  libres  3  de  poufler  jufqu'au  pied 
des  Villages  des  Giyogouans^  pour  y  faire  quel- 
que coup  de  f-urprife  •,  mais  ils  n'eurent  pas  l'em- 
barras d'aller  fi  loinyxar  à  peine  a,  voient-  ils  mar- 
ché deux  jours  ,  que  les  Découvreurs  apperçû- 
rent  trois  cens  Iroquois  >  dont  ils  furent;  eux^ 
tnêmes  fi  bien  découverts  qu'ils  eurent  toutes 
les  peines  du  monde  à  s'échaper  &  de  ratraper 
le  gros  de  leur  parti ,  qui  trouva  pareil  lement 
fon  falut  dans  la  fuite.  Je  fus  for  té  ton  né  d'en- 
tendre crier  la  Sentinelle  dema  redoute,  aux 
armes  nôtre  parti  eft  batu  Se  pourfuivi ,  &  fur 
tout  quand  je  vis  ces  Fuyards  courir  à  toute 
jambe,  -(ans  que  je  viiïc  perfonneaprés  eux.  Ils 
demeurèrent  felon  leur  coutume  une  demi- heu- 
re fans  parler  >  &  le  Chef  prenant  enfuite  la  pa- 
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role  me  raconta  l'avanture.  Je  «ûs  que  les  Dé 
•couvreurs  s'étojent  trompe*  dans  le  nombredé, 
ennçnrs,  car  je  fçavofs  qlxeMutWHas  n'on 
pas  Imputation  d'avoir  trop  de  courage,  mi,s 
le  lendemain  les  Irakis  qui  parurent!  la  véë 
de  la  Redoute  ,  ane  firent  juger  que  nos  gens 
■  avoient  la.lon.  Cettcverité  (c  confirma  pal  un 
çertam  ElclavçCW^,  ,  ,  ^£#^6 
echape  &  fauve  dans  la  Redoute,  m'affura  que 
les  /«*«,»  croient  gueres  moins  de  quatre 
cens  II  ajouta  qu'ils  en  attendoient  foixante 
qui  dévoient  b.en-tôt  arriver  du  Païs  des  Om 
marms      ou  ,!s  etoient  allez  depuis  quelques 

H'  nT  ap,riC  auffi  <3UC  Mr-  ]e  Marquis 
deDenonvdle  cherchantes  moyens  de  S 
la  Par*  avec  les  cinq  Nations,  un  Anglois 
nomme  Raccompagné  de  quelques  autres, 
tachoit  de  les  en  détourner  pal  ordre  du  Gou- 
verneur de  la  N9Hvelle  Tore.  Cependant  nos 
Sauvages  m  ayant  prié  d'entrer  en  conferl  avec 
eux  ,  ils-  me  proposèrent  d'attendre  un  vent  fa 
vorable  pour  nous  embarquer.  Ils  me  airenc 
«que  leur  deflem  étoit  d'aller  au  bout  du  Lac 
pour  furprendre  ce  parti  de  (bixante^W 
quisles  trouvero.ent  infailliblement  mais 
q«  ds  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  partir  dans  un 

&  n««  E CC  qUKPré5  av0ir(îui»éîa  Redoute 
&  nous  erre  embarque*  ;  un  vent  contraire 
pourroit  nous  obhger  de  gagner  terre,  où  nô£ 
fenons  égorgez  en ta.  de  poVuite.  Je  leurré- 
pond.s  que  la  Saifon  étoit  trop  belle  pour  avou: 
d autre  tems  que  des  calmes,  quefi  nous  °  " 
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tendions  davantage  9  nous  donnerions  loifir  au 
parti  découvert  de  faite  des  Canots  pour  nous 
fuivre  ,  que  n'étant  pas  certains  d'avoir  fî-toc 
le  vent  à  fouhait  ,  nous  ne  devions  pas  héfiter 
à  nous  jetter  dans  nos  Canots,  que  nous  pour- 
rions  naviguer  la  nuit  &  nous  cacher  le  jour  i 
l'abri  des  pointes  de  terre  &  des  rochers  ,  & 
qu'enfin  manœuvrant  ainfi  >  ils  ne  pourraient 
jamais  deviner  fi  nous  aurions  fuivi  la  Côte 
Méridionale  ou  Septentrionale  du  Lac,  Us  me 
répondirent  qu'à  la  vérité  ce  retardement  pour- 
ront être  nuifibie  en  toutes  façons,  mais  qu  auf- 
fi  mon  expedient  étoit  dangereux \  que  néan- 
moins ils  alloient  gommer  leurs  Canots  pour 
s'embarquer  avec  nous ,  ce  qui  fut  execute  la 
nuit  du  vingt-quatre  au  vingt-cinq.  Nous  na-- 
viglmes  ju  (qu'au  jour  avec  beaucoup  de  vîteC 
fe ,  &c  comme  le  temps  étoit  clair ,  calme  &  fe- 
rain  ,  nous  en  profitâmes  jufqu'à  la  nuit  3  à 
l'entrée  de  laquelle  nous  nous  altérâmes  fans 
ïortir  <îe  nos  Canots  pourvoi  mit  trois  ou  qua- 
tre heures.  Vers  la  minuit  nous  levâmes  nos 
petits  ancres  de  bois  ,  &  la  moitié  des  Cano- 
teurs  ramoient  pendant  que  l'autre  moitié  fe 
repofoit.  Nous  fîmes  cette  manoeuvre  avec 
Jbien  de  l'exaditude  &  de  la  précaution ,  navir 
guant  la  nuit  ,  &  nous  repofant  le  jour*  ^ 

Le  vingt- huit  lors  que  nous  étions  à  l'abri 
dlune  petite  Ifle,  &  prefque  tous  enfevelisdans 
le  fommeil ,  les  trois  Soldats  qui  faifoient  le 
quart  ayant  apperçû  des  Canots  qui  venoiene 
à  nous  >  éveillèrent  quelques   Sauvages  qui 

a  voient 
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avoient  pafTé  dans  rifle  pour  dormir  plus  com- 
niodcment.  A  ce  bruit  cous  nos  gens  étant  a^ 
krtes ,  nous  nous  niîmesaufli- toc  en  état  d'al- 
ler au  devant  de  ces  Canots ,  Iefquels ,  quoique 
la  diftance  ne  fut  que  demi  -  lieuë  3  nous  ne 
pouvions  diftinguer  ,  à  caufe  que  le  Soleil  don- 
noit  à  plomb  fur  le  Lac  ,  ce  quifaifoit  qu'oit 
auroit  pris  la  fuifacede  l'eau  pour  la  glace  d'un, 
miroir.  Il  eft  vrai  que  comme  il  ne  paroiflbic 
qne  deux  Canots  >  nous  foupçonnâmes  qu'ils 
étaient  Iroquois  ,   croyant  que  chaque  Canoc 
porteroit  au  moins  vingt  Guerriers-,  le  Chef  des 
Sauteurs  me  dit  qu'il  s'en  alloità  terre  avec 
îes  fiens ,  &c  qu'il  fe  porterait  à  l'entrée  du  bois 
fuivant  doucement  leurs  Canots  (ans  fe  mon-i 
trer ,  jufqu'à  ce  que  nous  les  obligeaffionsà  dé^ 
barquer  ;   que  de  nôtre  côré  les  Outaouas  ÔC 
*nes  Soldai  dévoient  attendre  qu'ils  arrivaiTenc 
à  la  portée  du  moufquet  de  rifle  avant  qiiede 
nous  découvrir ,  &que  de  leur  donner  la  cha£ 
fe  ,  parce   que  nous  les   laiffions    approcher 
davantage  ,  ben  loin  de  gagner  terre,  ils  ne 
pcnloroient  qu'à  fe  battre  ,  ce  qu'il  feraient  en 
<lelefperez  ,  fe  laiffant  plutôt  tuer  ou  noyer  , 
que  de  le  laiffcr  prendre.    Cet  avis  fe  trouva 
^°[z  }u^y  Ces  inconnus  ne  nous  eurent  pas 
plutôt  découverts  qu'ils  gagnèrent  terre  avec 
-toute  la  précipitation  imaginable  ,  &:  fe  met.' 
rant  en  devoir  de  cafler  la  tête  aux  prifonniers 
qu'ils  amenoient ,  les  Sauteurs  ks  envcloperenç 
il  bien  que  pour  les  vouloir  prendre  rous  en  vie, 
ils  n'y  trouverez  pas  i&t  compte.  Car  ils  §§} 
Tome  I,  Q 
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bacciîcnt  à  outrance  ,  &  comme  des  gens  qui 
ïnettent  leur  falut  à  vaincre  ou  à  périr.    Vna 
[dus   viiïis  mllam  fperare  falutem.  Ce  com- 
bat le  donnoit  pendant  nôtre  débarquement. 
Cependant  les  Sauteurs  fortirent  glorieufement 
de  leur  aâion  \  ils  y  perdirent  quatre  hommes , 
ic  de  vingt-deux  Iroquois  avec  qui  ils  avoient 
affaire ,  ils  en  tuèrent  trois ,  en  blcffercnt  cinq 
aux  jambes ,,&  firent  les  autres  pfifonniers,  fi- 
bien  qu  il  ne  leur  en  écfaapa  pas  un  feul.   Ces, 
Barbares  amenoient  dix  huit  c  (chv  es  Otdmami  s 
bleilez  ,  &  fept  femmes  grofles  ^de  qui  nous 
aprimesque  le  refte  de  ce  parti  revenoit  par  ter- 
re fui  les  rives  du  Lac,  emmenant  trente-quatre 
autre  prifonniers  ,  tant  hommes,^que  femmes  , 
&c  qui's  ne  pouvoient  pas  être  fort  éloignez. 
Sur  cette  nouvelle  ,  les  Outaouas  étoienr  d^avis 
que  l'on  fe  contentât  de  ce  que  1  on  avoir  fait  , 
.  alléguant  pour  raifon  que  les  quatre  cens  Iro- 
c}M:s*  dont .j'ai  parlé  ,  ne  manqueraient  pas 
d'aller  au  devant  d'eux.     Les  Sauteurs  au  con- 
traire foûtenoient  quJii  valoir  mieux  périr ,  que 
dene  pas  tenter  la  délivrance  de  ces  prifon- 
niers ,  &  la  défaite  de  tout  le  parti  ,  &  qu'ils 
nebalanceroient  pas  à  l'entreprendre  eux  mê- 
mes ;■  quand  même  on  ne  voudtoit  pas  les  fe* 
condèr.   Je  fus  engagé  par  cette  brave  refolu- 
tion  des  Sauteurs  d'encourager^  les  Outaouas. 
Je  leur  fis  comprendre  que  ces  mêmes  Sauteurs 
ayant  eu  toute  la  gloire  de  l'aétion  >  ils  avoient 
beaucoup  plus  de  fujet  que  nous  de  ne  vouloir 
pas  rifquer  un  fecend  combat ,  &  quefi  nous 
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refufîonsde  les  fuivre  ,  cette  lâcheté  nous  cou. 
vriroit  d'une  infamie  éternelle,  &  que  pour  ami: 
avec  plus  de  fureté,  i!  falloir  ufer  de  précau- 
tion ,  cherchant  au  plus  vite  quelque  pointeoit 
langue  de  terre  pour  y  faire  un  réduit  depalifl 
fades  où  nous  renfermerions  les  Canots ,  le  ba- 
gage &  les  Prïfonniers.  Ils  eurent  aÏÏez  de  pei- 
ne à  s'y  réfoudre .,  *nais  après  avoir  tenu  Con* 
feil  entr'eux  ,  ils  s'y  déterminèrent,  plus  par 
honte  que  par  un  veritable  courage  ;  en  forte 
que  le  Petit  Fortin  étant  fait  en  fepr  ou  huit 
heures  ,  nous  envoyâmes  des  découvreurs  de 
toutes  parts  ,  pendant  que  le  gros  fe  prépa- 
roit  à  partirai!  premier  avis. 

Le  quatre  d'Aouft  il  en  revint  deux  fur  les 
dix  heures  ,  courant  à  toute  jambe  ,  pour  nous 
avertir  qu'ife  avoient  vu  les  Iroquois  i  trois 
lieues ,  &  qu'ils  s'avançoient  vers  nous  *   ils 
ajourèrent  avoir  remarqué  fur  la  route  un  petic 
ruifleau  prés  duquel  on  pourroit  leur  dreiïer 
allez  heurefement  un  embufeade.   Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  faire  marcher  nos  Sau'l 
vages  ,  qui  coururent  auffi- tôt  pour  fefaifirde 
ce  petit  porte  avantageux  ,  mais  ils  n'en  fcû* 
rent  pas  profiter  ,  Les  Outaauâs  fepreiTerene 
trop  dé  faire  leurs  décharges,  &  ayant  tiré  de 
trop  loin  ,  ils  furent  caufe  que  les  ennemis  fc 
iauverenc  tous,  à  la  refer vc  de  dix  ou  douze 
dont  les  Sauteurs  aporterent  les  têtes  au  petit 
Fort  où  j'étois   demeuré.  Il  cfl  vrai  que  tous 
es  efeiaves  furent  repris ,  &  par  conséquent  d& 
livrez  de /a  tirannic  de  ces  tigres ,  ce  qui  noas 
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donna  lieu  d'être  contens.  Après  cette  expedi- 
tion >  nous  embarquâmes  ces  pauvres  gens  dans 
nos  Canots ,  &C  nous  fîmes  toute  la  diligence 
poffible  pour  gagner  le  Détroit  du  Lac  Hu- 
ron ,  où  nous  arrivâmes  le  treize.  Ce  fut  avec 
beaucoup  de  plaifir  que  nous  remontâmes  le 
courant  de  cç  Détroit, dans  lequel  nous  trou- 
vâmes les  Iflçs  dont  je  vous  ai  parlé  ,  couver- 
tes des  Chevreiiilsj  nous  profitâmes  de  locca- 
fion  ,  &C  nous  n'eûmes  pas  de  peine  à  refier  là 
huit  jours  que  nous  employâmes  à  la  chafle ,  Se 
pendant  lefquels  nous  eûmes  tout  le  moyen  de 
nous  rafraîchir  par  des  fruits  excellens  &c  parfais 
tement  meurs.  Les  Onmamis  bleffez  5c  repris 
curent  occafion  de  ferepofer  5c  déboire  quan- 
tité de  bouillons  de  plufieurs  fortes  de  viandes; 
nous  eûmes  aufli  le  temps  d'en  faire  boucaner 
autant  quç  nos  Canots  en  purent  porter ,  fans 
compter  la  quantité  de  Poulets  d'Inde  que  nous 
fûmes  obligez  de  manger  fur  le  champ  ,  dç 
crainte  que  les  chaleurs  ne  les  cor  rom  pillent. 

Pendant  ce  temps,  là,  ces  pauvres  bleiïez  fu« 
rent  foigneufement  penîez  avec  des  racines  con, 
nues  des  Ameriquains  ,  comme  je  vous  l'ex 
pliquerai  en  temps  ÔC  lieu,  Se  les  bouillons  n 
les  confornmez  ne  leur  manquoient  pas,  Nouj 
nous  rembarquâmes  le  vingt-  quatre  ,  6c  le  loi 
même  nous  arrivâmes  au  Fort  S.Joreph.  J'; 
trouvai  un  parti  de  quatre  vingt  Oimamis 
commandez  par  le  Chef  Mlchitonka  ,  qui  re 
venu  nouvellement  de  Niagara  m'attendoi 
avsc  impatience.  Si  je  fus  furpris  eu  «fcordan 
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ce  Fort  de  le  voir  rempli  de  Sauvages ,  ceux- 
ci  ne  le  furent  pas  moins  de  retrou  ver  avec  nous 
leurs  camarades  dont  ils  ignoroient  le  fort  :  tout 
recenciffoit  décris  dejoye,  jamais  on  entendit 
de  louanges  plus  fortes,  ni  plus  outrées.   Que 
n'étiez  vous  là,  Monireur  ,  pour  avoir  vôtre 
part  de  toutes  ces  belles  chofes.  Vous  fufiiez 
demeuré  d'accord  avec  moi  que  toute  nôtre  Re- 
thorique  n'a  point  de  figures  plus  vives  s  ni 
plus  énergiques  ,  fur  tout  en  matière  d'hyper- 
bole ,  qu  étoit  le  contenu  des,  Harangues  &  des 
Chanfons  de  ces  pauvres  gens  ,  qui  ne  s'expri- 
moient  qu'avec  des  tranfyoxts.Michitonka me 
dit  ,  qu'étant  allé  au  Fort  de  Niagara ,  dans 
le  deffein  de  pouffer  jufqu'au  Champ  des  TÇon- 
nontouans^  pour  y  faire  quelques  expeditions  , 
il  avoir  trouvé  que  le  feorbut  avoit  fait  dans 
ce  Fort  un  fi  terrible  ravage,  que  le  Comman* 
dant  &  tous  les  Soldats  en  étoient  morts,  ex- 
cepté douze  ,  qui  eurent  le  bonheur  d'échaper 
auiîi  bien  que  Mr.  de  Bergères  ,  qui  graces  à 
fon  bon  remperamment  avoir  refifté  à  la  violen- 
ce de  ce  ma!  -,  que  le  même  Mr.  de  Bergères 
avec  les  douze  rechapez  voulant  s'embarquer 
pour  le  Fore  Frontenac ,  il  l'avoir  prié  de  lui 
donner  quel  ques  jeunes  Oumamis  pour  l'acconv 
pagnerj  ce  que  lui  ayant  accordé,  ôc  après  avoic 
vu  partir  la  Barque  de  Mr.  de  Bergères  ,11  s'en 
alla  par  terre  au  Païs  des  Onnontagues  ,  où  il 
rejoignit  l'efcorte  qu'il  avoit  accordé  à  Mr.  d3  i 
Bergères,  par  laquelle  il  aprit  que  les  douze  Sei- 
dâts  partis  de  Niagara  n'avoient  pu  éviter  la 
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mort  au  Fort  Frontenac ,  Se  que  Mr.  Ie  Mar- 
quis de  DenenvWe  travailloit  à  faire  la  Paix 
avec  les  Irocfuols.  Le  Commandant  du  Fort 
Frontenac  avoir  exhorté  Mlchitùnkg  àe  ne  rien 
entreprendre  3  mais  plutôt  de  s'en  retourner 
avec  fon  parti  dans  fon  paj's  ;  que  cette  nou- 
velle l'ayant  obligé  de  rebroufler  chemin  y  il 
avoir  été  attaqué  par  trois  cens  Onnontagi'es  > 
contre  qui  n'ayant  pu  fe défendre  qu'en  (ébat- 
tant enrerraite  y  ils  luiavoient  tué  quatre  hom- 
mes. Inftiuit  de  toutes  ces  circonftance*  ,'J£ 
tins  confeil  avec  les  trois  différentes  Nations 
qui  fc  trouvaient  alors  en  mon  Fort  y  pour  fea- 
voir  quel  parti  je  devois  prendre.  Ayant  fait 
leurs  reflexions  fur  toutes  ces  nouvelles  ,  ils 
conclurent  que  depuis  que  Mr.  le  Marquis  de 
Dcionville  vouloir  faire  la  Paix  ,  Ôc  que  le  Fort 
de  N'œgara  étoit  abandonné  ,  le  mien  n'étort 
plus  d'aucune  utilité  s  n'ayant  des  vivres  8C 
des  munitions  que  pour  deux  mois  5  je  feroh 
obligé  au  bout  de  ce  temps-là  de  venir  ici  >. 
qu'alors  la  Navigation  feroit  rude  &  dange- 
reufe  ;  que  deux  mois  plutôt  ou  plus  tard  étoient 
peu  de  chofe  y  puis  tju'il  falloir  que.  je  me  re- 
tirage indifpentablement  5&  qu'enfin  ne  rece- 
vant ni  ordres,  ni  fecours  ,  je  devois  me  pré- 
parera partir  avec  eux.T  II  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  m'engager  à  les  fuivre.  Cette  ré- 
futation réjoiiit  beaucoup  les  Soldats  de  mon 
détachement ,  qui  craignoient  detre  obligez 
de  faire  encore  en  ce  pôfte  une  abftinence  plus 
rigoureufe  que  la  précédente  >  ce  qui  n'accora^; 


du  Barcrn  de  Lahontarr.  T$  $ 

mode  pas  le  Soldat.  Le  vingt- (ept  nous  brûlâ- 
mes le  Fore  ,  &  nous  nous  embarquâmes  le 
même  jour  ,  &  rangeant  la  cote  Méridionale 
du  Lac  dont  je  vous  ay  parlé  dans  ma  demie* 
rc  Lettre,  nous  arrivâmes  ici  le  dix  Septembre» 
Les  Ournamis  s'en  retournèrent  par  terre  chez 
eux,  emmenant  les  bleffcz  qui  fe  trouvèrent 
en  ératde  marcher.  Je  trouvai  en  arrivant  Mrr 
âc  la  Durant  ai ,  à  qui  Mr.  Denonvllle^àon- 
né  la  commiffion  de  Commandant  des  Coureurs 
de  bois  qui  trafiquent  dans  l'étendue  des  Lacs 
&  autres  Pau  Méridionaux  de  Canada*  Ce 
Gouverneur  m'envoie  ordre  de  revenir  à  la  Co- 
lonie Tax  cas  que  la  faifon  &  l'accafion  le  per- 
mettent ,  ou  d'attendre  jufqu'au  Printems  -,"  fi 
je  prévoyois  des  difficultez  infurmontables* 
Cependant  ce  Général  m'a  fait  tenir  en  Mar- 
cha ndife  la  paye  des  Soldats  de  mon  déta-chr- 
ir  les  faire  fubiilter  durant   l'hiver* 
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Cet  ordre  me rejouiroit.  extrêmement ,  fi  je  pou. 
vois  fortir  d'ici  \  ôc  m'en  retourner  à  la  Cola- 
nie  ;  maïs  la  ehofe  parott  absolument  impoffiU 
blc,  les  François .  &  les  Sauvages  en  convien» 
lient  également.  Il  faudrait  franchir  en  Canot 
tant  de  Saurs  ,  de  Cafcades  ,  de  Cataractes  Se 
d'endroits  au  l'on  eft  obligé  de  faire  de  lonçs 
portages  >  que  je  n  oferors  expofer  à  tous  ces 
dangers  des  Soldats ,  qui  ne  fçiuroient  navi- 
guer que  (ur  l'eau  dormante.  J'ai  jugé  plus  h 
propos  d'attendre  jufqu'à  Tannée  prochaines 
alors  je  profiterai  de  la  Compagnie  des  François 
&  des  Sauvages  qui  doivent  décendre,  &  çmi 
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m'offrent  de  prendre  un  de  mes  Soldats  danfr. 
chaque  Canot.  Cependant  je  fuis  fur  le  point 
d'entreprendre  un  autre  voyage,  ne  pouvant 
me  refoudre  à  me  morfondre  ici  l'hiver.  Je  veux 
profiter  du  temps ,  &  parcourir  les  Païs  Méri- 
dionaux dont  on  m'a  parlé  fi  fouvent.  J'enga- 
ge quatre  ou  cinq  bons  Chafïeurs  Oiitaouas  à 
me  fuivre.  La  parti  de  Huron  s  ,  dont  je  vous 
ai  parié  au  commencement  de  ma  Lettre  f  eft 
de  retour  ici  depuis  deux  mois  j  il  a  amené  un 
cfclave  Iroquois  que  le  Chef  de  ce  parti  &  prc- 
fenté  à  Mr.  dthtch  créait  ci. devant  Comman- 
dant des  Coureurs  de  bois ,  qui  Ta  fait  auffiw 
tôt  fufiller.  Ce  rufé  Chef  fit  en  cette  occafiony 
felon  fa  coutume ,  un  coup  fi  adroit  &  fi  ma- 
lin que  j'en  prévois  les  fuites  funcftes.  Il  n  en? 
a  fait  confidence  qu'à  moi  feul  ,  parce  qu'il  cft 
véritablement  mon  ami  ,  8c  qu'il  fçait  que  je 
fuis  le  fien*,  je  n'oferois  vous  écrire  cette  af- 
faire ,  de  crainte  que  ma  Lettre  ne  foit  inter- 
ceptée. Si  pourtant  le  coup  étoit  encore  à  fat- 
re,  ou  qu'il  y  eût  du  remède ,  l'amitié  ne  m'ar- 
rêteroit  point  5  j'en  donnerois  avis  à  M.  de  De- 
nonvllle  >  qui  s'en  tir  croit  comme  il  pourroit.  Je 
vous  raconterai  moi  même  le  fait  3  fi  Dieu  per- 
met que  je  faiïe  le  voyage  de  France  l'année 
prochaine  :  vous  m'aprenez  que  le  Roi  a  nom- 
mé l'Abbé  de  S.  Valiers  (on  aumônier  à  i'E- 
vêché  de  Quebec  ,  &  qu'il  a  été  Sacré  dans 
l'Eglife  de  S.  Sulplce.  Cette  nouvelle  me  ré- 
jouiroit ,  s'il  étoit  moins  rigide  que  Mr.  de 
Laval  dont  il  vient  occuper  la  place  >  mais 
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quelle  apparence  y  a-t-il  que  ce  nouvel  Evê- 
que  (oit  traitable  -,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  refufé 
d'autres  bons  Evêchcz  !  iUaut  qu'il  foit  audi 
fcrupuleux  que  le  Moine  Dracon:e  à  qui  Sé  A* 
thanafe  reprocha  de  n'avoir  pas  accepté  celui 
qu'on  lui  prefentoif.  Or  s'il  eft  tel  ;  on  ne 
s'accommodera  guéres  de /a  rigidité  3  car  on 
dt  déjà  fort  las  des  excommunications  de  foa 
Prédéceffeur. 


Je  fuis  5  Monfieur  ,  vôtre  ■  &c, 
A  MiJfUimai^nac  ,  ceiî.  Septembre  k€%  S* 


I 


LETTRE     XVI. 

<%m  contient  le  départ  de  l'Auteur  de 
Miililimakinac.  Description  de  taBa~ 
ye  des  Puants,  &  de  [es  villages- 
Ample  description  des  Cajhrs  ,  fui-vie 
du  voyage  remarquable  de  la  Rivie- 
re Longue  %.  avec  la  Carte  des  Pats 
découverts  >  &  autres*  Rttout  dz 
l'Auteur  a  MiiEiimakinac* 
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Me  voici  ,  graces  à  Dieu  ,  de  retour  de  moa 
voyage  de  !a  Riviere  Longue  y  qui  fc  décharge 
dans  ie  Fleuve  de  Aiifjififim  J'en  aurois  pu  fui- 
vre  le  cours  jufqu'àfon  origine  yd  plufîeursob- 
ftacles  ne  m'en avoient empêché.  Je  partis  d'i- 
ci le  24.  du  mois  de  Septembre  dernier  avec 
mon  détachement ,  &  ces  cinq  Outaouas  bons 
chaffeurs  ,  dont  je  vous  ai  parlé  ,  qui  m  ont 
été  fort  utiles.  Tous  mes  Soldats  étoient  pour- 
vus de  Canots  neufs  remplis  de  vivres,  de  mu- 
Ririons  de  Guerre  &  de  Mar.handifes  propres 
pour  les  Sauvages.    Le  vent  de  Nord  ,  dont  je 
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profitai ,  me  pouffa  en  trois  jours  l'entrée  de 
la  Baye  des  iJ  out  eouat  amis.  Elle  eft  éloignée 
d'ici  d'environ  quarante  lieues.  L  ouverture 
de  cette  Biyc  eftpreiqnc  fermée  d'iflc s  >  elle 
a  dix  lieues  de  largeur  &C  vingt  cinq  de  pro»» 
fondeur.. 

Nous  entrâmes  le  29.  dans  une  petite  Ri- 
viere afTez  profonde  ,  qui  le  décharge  ow  l'eai» 
du  Lac  monte  trois  pieds  à  pic  en  douze  heu- 
res y  Se  de feend  tout  autant  $,  c'eft  une  remar- 
queque  je  fi. s  durant  trois  ou  quatre  jours  qua' 
j'y  féjournai.  Les  Sakjs  ,  les  Pon-eouatamis  ôc 
quelques  Ai 'alorninls ,  ont  leurs  Villages  fîtues: 
au  bord  de  cette  Riviere.  Les  Jefuites  y  onfr 
auffi  une  Mai  Ion  ;  ïl  fe  fait  en  ce  lieu  la  un  grand 
commerce  de  Pelleteries  6c  de  bled  d'Inde  que- 
ces  Sauvages  trafiquent  aux  Coureurs  de  bois* 
qui  vont  &  viennent  5  car  c'eft  le  partage 
le  plus  court  &c  le  plus  commode  pour  aller  ait 
Fleuve  de  Mi;fifip;.  Les  terres  y  font  fi  ferti- 
les qu'elles  produifent  prefque  jfans'culture  di& 
Froment  de  nôtre  Europe  ,  ê£  des  Pois  3  des  lè- 
ves ,  6c  quantité  d'autres  fruits  inconnus  cm 
France  Dés  que  jVus  mis  pie  à  terre ,  les  Guer- 
riers de  ces  trois  Nations  vinrent  tour  à  tour 
dans  ma  Cabane  me.  régaler  de  la  Danfe  da 
Calumet  &  de  celle  du  Capitaine  r  la  premie- 
re ,  en  témoignage  de  paix  de  de  bonne  ami*- 
tié  ;  la  féconde  3  pour  me  marquer  leur  eftime 
&  leur  confiderarion..  J'y  répondis  par  quel- 
ques brafles  de  tabac  de  Brefit  dont  ris  font 
beaucoup  de  cas  ^  &  par  certains  cordons  de 
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raflade  ou  conterie  de  V  enïfe  ,  dont  ils  brodenf 
leurs  Capots.  Le  lendemain  matin  je  fus  prié 
de  me  trouver  au  Feftin  d'une  de  ces  Nations* 
&  après  y  avoir  fait  porter  de  la  vaifTelle  felon 
la  coutume  ,  je  m'y  en  allai  vers  le  Midi.  Ils 
débutèrent  par  me  complimenter  fur  mon  ar- 
rivée y  H  moi  leur  ayant  fait  utic  réponfc  de 
lemerciment  ,  ils  fe  mirent  tous  deux  l'un  a- 
prés  l'autre  à  chanter  &  danfer  4'un  maniè- 
re dont  je  vous  ferai  le  détail  quand  j'au- 
rai plus  de  loifir.  Ces  chanfons  &  ces  danfes 
durèrent  deux  heures.  Cela  fut  affaifonné  de 
cris  de  joye  ôc  de  quolibets  qu'il  font  entrer 
dans  leur  Mufiquc  ridicule.  En  fuite  lesEfcla- 
ves  fer  virent  :  Toute  la  Troupe  étoit  affile  à 
la  manière  Orientale,  chacun  avoit  fa  portion 
comme  nos  Moines  dans  leurs  Refe&oires. 

On  commença  par  mettre  devant  moi  qua* 
«re  plats  ;  le  premier  confiftoit  en  deux  Poif- 
fons  blancs  bouillis  Amplement  à  l'eau;  le  fé- 
cond étoit  garni  de  côtelettes  &  d'une  langue 
de  Chevreifil ,  le  tout  bouilli  ;  le  trcifiémc  de 
deux  Gelinotes  de  bois,  d'un  pied  d'Ours  de 
derrière  ,  &  d'une  queue  de  Caftor  ,  le  tout  rô*- 
ti  y  le  quatrième  contenoit  un  copieux  boiiilloa 
de  plusieurs  fortes  de  viandes.  Ils  me  firent 
boire  d'une  liqueur  délicieufeyqui  n'eft  pour- 
tant qu'un  fyrop  d'érable  battu  avec  de  l'eau* 
je  vous  en  parlerai  quelque  jour.  Le  Feftin  du- 
ra deux  heures ,  après-  quoi  je  priai  un  des  chefs 
de  cette  Nation  déchanter  pour  moi ,  car  c'tft 
la  coutume  lors  qu'on  a  des  affaires  d'employer 
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un  fécond  pour  Toi  en  toutes  les  ceremonies 
qui  fc  font  parmi  les  Sauvages.  Je  lui  fis  pre- 
sent de  quelques  morceaux  de  tabac  pour  To*; 
bliger  à  tenir  la  partie  jufqu'au  foir.  Le  len- 
demain &  le  jour  fuivant  >  Je  fus  pareillement 
engagé  d'aller  aux  feftins  des  deux  autres  Na- 
tions ,  où  l'on  obferva  les  mêmes  formalités. 
Je  ne  trouvai  rien  de  plus  curieux  dans  ces  ViÙ 
lages  que  dix  ou  douze  Caftors  auiE  apprivoi- 
fez  que  des  chiens.  Ils  alloient  Se  venoientdes 
Cabanes  aux  Rivieres  &  des  Rivières  aux  Ca- 
banes, fans<s'égarer.  Je  m'informai  des  Sauva* 
ges  fi  ces  animaux  pouvoient  vivre  hors  de 
l'eau  ;  ils  me  répondirent  qu'ils  y  vivoientaufc 
fi  facilement  que  les  chiens ,  &C  qu'ils  ena- 
voient  gardé  pendant  un  an,  fans  en  fortirqli© 
pour  courir  dans  le  Village  yd'câ  je  conclus  qu© 
Mcffîeurs  les  Cafuiftesont  grand  tort  dene  pas 
mettre  les  Canards,  les  Oyes  &c  les  Sarcelles 
au  nombre  des  amphibies,  auflïbien  que  les 
Naturalises.  Il  y  avoir  déjà  long-terpps  que 
plufieurs  Ameriquains  m'avoient  dit  la  même 
chofe3  mais  comme  j^e  croyois  qu'il  y  avoit 
des  Caftors  de  différentes  efpeces  >  je  voulus 
en  être  encore  mieux  informé.  Il  eft  vrai  qu'il 
s'en  voit  d'un  certain  genre  particulier,  qu'on 
appelle  terriens  ;  mais  felon  Je  rapport  même 
des  Sauvages  ,  ceux-ci  font  d'une  efpece  diffé- 
rente des  amphibies  :  Us  font  des  tanières  ou 
des  trous  en  terre  comme  les  Lapins  &  le* 
Renards  ^  n'allant  jamais  à  Peau  que  pourboi- 
re. Ils  les  appellent  des  parciTeux  qui  ont  été 


■  Il 


Il  L   11 

! 


■!':!' 


s  4a  Voyages 

ehafTezde  quelques  Cabanes  dans  le fquel l'es  ce£ 
animaux  habitent  jufqu'au  nombre  de  quatre- 
vingt.  Je  vous  en  parlerai  quelque  jour.  Ces 
animaux  faineans  ne  voulant  pas  travailler ,  font 
chaffez  par  lés  autres ,  comme  les  Guefpes  par 
les  Abeilles-  8c  ils  en  font  maltraitez  fî  violem* 
ment  /qu'ils  font  obligez  d'abandonner  les  Ca- 
banes que  la  bonne  race  conftruit  elle-même 
fur  les  Etangs.  Ces  Caftors  indolens  ont  la 
figure  des  autres  3fl  ce  n'eft  que  leur  poil  efl 
rongé  lui  le  dos  6c  fur  le  ventre  y.ce  qui  vient 
de  ce  qu'ils  fe  frottent  contre  la  terre  quand  ils 
vont  à  leur  tanière  ou  quand  ils  en  fortent.  Les 
Naturalises  fe.  trompent  groffiérement  lors 
qu'ils  prétendent  que  ces  animaux  fe  coupent 
Tes  tefticules  quand  les  Chaffeurs  les  pourfui- 
venr.  C'eftune  virion  toute  pure,  caria  partie 
que  les  Médecins  appellent  Gafloreum ,  ne  réfi - 
de  point  là  3  elle  eft  renfermée  dans  une  certai- 
ne poche  que  la  Nature  femble  avoir  faite  ex* 
près  pour  ces  animaux.  Ils  s'en  fervent  pour  fe 
dêgacer  les  dents  ,  quand  ils  ontmordu  quelques 
arbi  idéaux  gommeux». Mais  fuppofê  que  le  Ca~ 
(loreum  fut  dans  les  tefticules ,,  il  feroit  impofR. 
i>le  que  cet  animal  pût  les  arracher  fans  déchi- 
rer les  nerfs  des  aînés  où  elles  font  cachées  prés 
de  Yo;  fubls.  11  eft  aifé  de  s'appercevoir  qu'JE"- 
liàn  &  plufîeurs  autres  Naturaliftes  neconnoif. 
foientguéres  la  chaftedes  Caftors,ils  n'auroient 
point  avancé  qu'on  pour  fuit  ces  anknaux  ,  qui 
ne  secartent  jamais  du  bord  de  l'Etang  où  leurs 
Cabanes  font  coniiruises  >  &  qui  au  raoindie 
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ehaffeztîe  quelques  Cabanes  dans  lefquelîesces- 
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ne  s"tv*iTent  jamais  au  Bord  de  l'Etang  où  leurs 
Cabanes  font  confinâtes  >  &  qui  au  moindre 
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bruit  plongent  &  nagent  entre  deux  eaux  pour 
retourner  dans  leurs  nids  après  le  danger.  Si' 
ces  animaux  fça  voient  la  raifon  pour  laquelle 
on  leur  fait  la  guerre  y  ils  devroient  s'écorcher 
tous  vifs  ,  puifqu'on  n'en  veut  qu'à  leur  peau  y 
car  le  Caflorewn  n'eft  rien  en  comparaison  de 
ce  qu'elle  vaut.  Un  grand  Caftor  a  vingt-fi& 
pouces  de  longeur  de  l'occiput  à  la  racine  de 
la  queue  ;  fa  circonférence  eft  de  trois  pieds 
huit  pouces  ;  fa  tête  a  fept  pouces  de  longueur 
Be  fix  de  largeur,  fa  queue  fait  bien  l'éten- 
due de  quatorze  pouces  ,  elle  en  a  fix  de  lar- 
geur ,  &  au-  milieu  elle  eft:  èpaifie  d'un  pouce 
ôc  deux  lignes.  Cette  queue  eft:  d'une  figure 
ovale  >  l'écaillé  dont  elle  eft  couverte  eft  une  exa» 
gone  irrégulier  ;  ce  qui  fair  un  épidémie,  c'eft. 
à- dire  en  terme  de  Médecine  ,  petite  peau 
qui  enveloppe  la  grande»  Cet  animal  fe  fertde 
fa  queue  pour  porter  de  la  boue  -,  de  la  terre  ^ 
&  toutes*  les  autres  matières  dont  font  formées 
tes  Digues  &c  les  Cabanes  qu'il  conftruit  parut* 
inftincà  admirable.  Ses  oreilles  font  courtes  4 
rondes  &  enfoncées  >  (es  jambes  ont  cinq  pou- 
ces ,  fes  pattes  trais  Ôc  demi  du  talon  jufqu'au  ' 
bout  du  grand  doigt  •,  fes  pieds  ont  fix  pouces 
Se  huit  lignes  de  longueur  Ses  pr tes- font  fai- 
tes à  peu  prés  comme  la  main  d'un  homme  y 
&  il  s'en  fert  pour  manger  à  la  manière  des 
Singes ,  elles  font  feuillues  ,  &  les  cinq  doigts 
joints  enfemble  comme  ceux  d'un  Canard  par 
une  membrane  de  couleur  d'ardoife.  Ses  yeux 
plus  petits  (jue  grands  à  proportion  de  foa  corps^ 
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font  de  la  figure  de  ceux  des  Rats.  Il  a  au  de- 
vant de  fon  muzeau  quatre  dents  de  défenfe  , 
deux  à  chaque  mâchoire  comme  les  Lapins  , 
&  feize  molaires ,  huit  en  haut  &  huit  en  bas. 
Ses  dents  de  défenfe  ou  incifives ,  ont  plus  d'un 
grand  pouce  de  longueur  Se  un  quart  de  lar- 
geur,  avec  cela  elles  font  fortes  &  tranchantes 
comme  un  fabre  de  Damas  ;  car  cet  animal  y  fé- 
condé par  (es  confreres  (  pardonnez- moi  ce  ter- 
me-là, j'entends  d'autres  Caftors  )  coupe  des 
arbres  gros  comme  des  bariques  ,  ce  que  je 
ri^eufle  jamais  crû  fi  je  n'avois  remarqué  moi- 
lîiême  plus  de  vingt  troncs  de  ces  arbres  cou- 
pez. Son  poil  eft  double  -,  l'un  eft  long  ,  noirâ- 
tre 3  luifant  9  &c  gros  comme  du  crin  -,  l'autre 
délié  uni ,  long  de  quinze  lignes  pendant  l'Hi- 
ver -,  en  un  mot ,  le  plus  fin  duvet  qui  foit  au 
monde.  La  peau  d'un  tel  Caftor  pefe  deux  li- 
vres, le  prix  en  eft  different.  La  chair  en  eft  dé- 
licate l'Hiver  &  l'Automne,  mais  il  faut  la  rô- 
tir pour  la  manger  tout-à-fait  bonne.  Voilà  * 
Monfieur ,  la  defeription  exaétc  àc  ces  préten- 
dus amphibies  s  dont  les  ouvrages  font  la  pro- 
duction d'une  fi  fine  itru&ure ,  qu'à  peine  l'Art 
peut  -  il  fournir  rien  d'auflî  beau.  Peut  *  être 
vous  en  ferai-je  quelque  jour  le  détail  ,  1$ 
difgreffion  feroit  à  prefent  trop  longue. 

Il  n'eft  donc  plus  queftion  que  d'abandon- 
ner la;  Navigation  des  Lacs  en  partant  de  cet- 
te Baye  ,  où  je  commençay  le  Journal  que  je 
vous  envoyé  ,  avec  la  Carte  de  tous  les  Pafo 
içU'yû  découverts.  Je  m'embarquai  le  tren- 
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tïéme  Septembre  avec  tous  mes  gens  ,  &  le 
deuxième  O&obre  j'arrivai  au  pied  du  Saut 
du  IQkalm  >  après  avoir  refoulé  quelques  pew 
tits  courants  dans  la  Riviere  des  Puants.  Le 
lendemain  nous  fifmes  ce  petit  portage,  &  le 
cinquième  j'arrivai  au  Village  des  Kik^pons9 
auprès  duquel  je  campai  le  jour  fuivant  pour 
y  prendre  langue.  Ce  Village  eft  ficué  furie 
bord  d'un  petit  Lac,  où  les  Sauvages  pêchenC 
quantité  de  Brochets  &  de  Goujons.  Je  n'y 
trouvai  que  trente  ou  quarante  Guerriers  pouîr 
la  garde  ,  car  les  autres  étoient  allez  à  la 
ehaffe  des  Caftors  depuis  quelques  jours.  Le 
feptiéme  je  me  rembarquai  ;  &  après  avoir 
ramé  ,  nous  entrâmes  vers  le  foir  dans  le  pe- 
tit Lac  des  Malominls  j  06  nous  tuâmes  af* 
fez  de  Canards  de  d'Outardes  pour  fouper. 
Nous  y  cabanâmes  fur  une  pointe  de  terre. 
Dés  le  point  du  jour  nous  nous  mîmes  en 
Canot  pour  aller  à  leur  Village,  ou  nous  ne 
reftâmes  qu'une  heure  pour  parler  à  quelque* 
Sauvages  à  qui  je  fis  prefent  de  deux  braffes  de 
tabac  ,  qui  pav  reconnoifTance  nous  donnèrent 
deux  ou  trois  facs  de  farine  de  foie  Avoine*  Ce 
Lac  eft  couvert  de  cette  forte  de  Grain  qui  y 
croît  en  touffes  ,  ÔC  dont  la  tige  eft  haute. 
Ces  Sauvages  en  font  des  moifïbns  abondan- 
des.  Le  neuvième  j'arrivai  au  pied  du  Fort  des 
Otitagamis  y  où  je  ne  trouvai  que  peu  de  gens  ; 
Us  me  firent  un  fort  bon  accueil,  car  après 
avoir  danfé  le  Calumet  à  la  porte  de  ma  Ca- 
bane ,  ils  m'agortçrçEtf  dç*ÇhçvrçttiIs  Se  du 
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Poiffon.  Le  lendemain  ils  m  accompagnèrent 
jufquau  haut  de  la  Riviere  où  leurs  gens  é- 
toient  à  la   chafïe  des  Caflors.  Le  onzième 
nous  noas  embarquâmes  de  compagnie   ,   de 
nous  mîmes  pied  a  terre  les  treizième  au  bord 
d'un  petit  Lac  où  nous  trouvâmes  la  Cabane 
du  Chef  de  cette  Nation.  Dés  que  nous  eû- 
mes cabane  ,  ce  Capitaine  vint  me  rendre  une 
vifite  de  cérémonie  ,  &  s'informa  de  quel  co- 
té je  prétendois  aller.  Je  lui  répondis  que  bkn 
loin  de  marcher  vers  les  Nadoxe fous  fes  enne- 
mis ,  je  n'en  approcherons  de  plu&decent  lieues, 
&que  pour  Ten  affurer  davantage,  je  lepriois 
de  vouloir  Wen  me  donner  fix  Guerriers  pur 
m'accompagnera  la  Rivière  Longue  que je vou- 
lois  remonter  jufqu'à  fa  fource.  il  me  dit  qu'il 
étoit  ravi  que  je  ne  portois  ni  armes  ni  har* 
des  aux  Nado  ne  fions  ,  qu'il  voyoit  bien  que  je 
n'étois  pas  en  équipage  de  Coureur  de  bois  3  &C 
qu'au  contraire  je  méditois  quelque  découver- 
te ;  mais  qu'il  ne  me  confeilloitpasde  remon. 
ter  trop  haut  cette  belle  Riviere  ,  à  caufe  de  la- 
multitude  de  Peuples  que  j'y  trouverons ,  quoy 
qu'ils  n'eurTent  pourtant  aucun  talent  pour  la 
guerre.  ïl  vouloir  dire  par- là  que  je  pourrois 
être  (urpris durant  la  nuit  par  quelque  grand 
parti,  cependant  au  lieu  de  fix  Guerriers  que 
je  lui  demandai ,  il  m*en  donna  dix  ,  qui  fça- 
voient  la  langue  de  connoiiïbient  le  Pars  des- 
Eokproszvcc  lefquels  fa  Nation  étoit  en  paix 
depuis  plus  de  vingt  ans.    Je  demeurai  deux 
joues- avec  ce  Chef ,  pendant  lefquel*  il  me 
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îêgala  parfaitement  bien  ,  fe  promenant  même 
avec  moi ,  pour  nie  donner  le  plaifir  de  rcmar- 

3uer  U  fépararron  des  Cabanes  des  chafîcurs 
ans  les  Pailsoù  l'on  trouve  des  Caftors.  Je  vous 
expliquerai  quelque  jour  cç  que  c'eft  que  ces 
Cabanes.  Je  lui  fis  prefent  d'un  fufiljdedeux 
livres  de  poudre  ,  de  quatre  livres  de  balles ,  de 
douze  pierres  à  fufîl  >  &  d  une  petite  hache.  Je 
donnai  auffi  à  Tes  deux  enfans  chacun  un  Ca~ 
pot  Se  une  brafïe  de  tabac  de  BrcfiL  Enrreces 
dix  Guerriers  ,  il  s'en  trouva  deux  qui  par- 
laient parfaitement  bien  la  langue  des  0#- 
taouas  ^  c'eft  à-dire  des  ù4t%tâity'lîi  Ce  n'eft 
pas  que  le  n'entendiffe  un  peu  la  leur  ,  parce 
que  la  difference  n'en  eft  pas  fort  grande.  Ce- 
pendant cela  me  fit  plaifir ,  car  il  y  a  certains 
mots  qui  m'auroient  fait  de  la  peine  >  Mes 
quatre  Ouraouas  furent  ravis  de  voir  ce  petit 
renfort ,  cela  les  encouragea  tellement  qu'ils  me 
dirent  plus  de  quatre  fois  qne  nous  pouvions 
aller  jafqu'à  la  Cabane  du  Soleil  >  fans  rien 
craindre.  Je  m'embarquai  donc  avec  cette  pe- 
tite efeorte  le  feize  à  midi  5  &  nous  arriva* 
mes  le  foir  au  portage  de  Oui  (confine  3  que  nous 
fîmes  en  deux  jours  ,  c'eft- à- dire  y  que  nous 
quittâmes  la  Riviere  des  Puants  ^  en  tranfpor- 
tant  nos  Canots  &  nôtre  bagage  jusqu'à  la  Ri- 
viere de  Ouï  [confine  *  qui  n  en  eft  éloignée  que 
de  trois  quarts  de  lieuë  tout  au  plus»  Je  ne 
vous  dis  rien  de  cette  Rivière  abandonnée  9t 
finon  qu'elle  eft  falle  ,  bourbeufe ,  &c  bordée 
de  Coteaux  efearpez  3  de  marais  &c  de  rochers 


i 

E 


î#£  Voyages 

effroyables.  Le  dix-neuf  nous  nous  embarqua*: 
mes  fur  la  Riviere  de  Oui  [confine  >  &  à  la  fa- 
veur d'un  paifible  courant  nous  arrivâmes  en 
quatre  jours  à  fon  embouchure  ^  dans  le  Fleu- 
ve de  Mijjifipi  >  lequel  peut  avoir  une  demi- 
iieuëde  largeur  en  cet  endroit-là.  Cette  Rivie- 
re n'eft  ni  plus  large ,  ni  plus  rapide  que  la  Loi- 
re. Elle  gît  Nord'Oïteft&c  Sud-Oneft  ,  elle  eft 
bordée  de  prairies  :  de  bois  de  haute  futaye  | 
&  de  fapins  ;  je  n'y  ai  vu  que  deux  Ifl.es  9 
5eut-  être  en  a-  t-elle  d'autres  que  lobfcurité  de 
a  nuit  m'empêcha  de  découvrir  en  defeendant. 
Le  vingr-trois  nous  allâmes  cabaner  dans  une 
Ifîe  fur  le  Fleuve  de  Mijjifipi  >  vis -à  vis  de 
la  Riviere  dont  je  vous  parle.  Nous  efperions 
y  trouver  des  Chevreuils ,  mais  par  malheur  il 
n'y  en  avoir  point.  Le  lendemain  nous  tra- 
verfâmes  de  l'autre  côté  du  Fleuve  en  fondant 
par  tout  comme  le  jour  précèdent  ,  5c  je  trou- 
vai  neuf  pieds  d'eau  en  l'endroit  le  moins  pro- 
fond.  Le  deux  Novembre  nous  arrivâmes  à 
l'entrée  de  la  Riviere  Longue  y  après  avoir  re- 
foulé plufieurs  courants  de  ce  Fleuve  affez  ru- 
des, quoi  qu'en  ce  tems.là  les  eaux  fuflent  au 
plus  bas.  Dans  le  cours  de  cette  petite  Naviga- 
tion ,  nous  tuâmes  deux  Bœufs  fauvages  que 
Nous  fîmes  boucaner ,  Se  nous  péchâmes  quel* 
ques  Barbues  affez  grofTes.  Le  trois  nous  en- 
trâmes dans  l'embouchure  de  cette  Riviere 
Longue  ,  qui  torme  une  cfpcce  de  Lac  rempli 
de  joncs  :  nous  trouvâmes  dans  le  milieu  un 
petit  chenal  que  nous  fuivîmes  jufqu'à  la  nuit, , 
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laquelle  nous  pafîâmes  à  dormir  dans  nos  Ca- 
hots. Le  matin  je  demandai  aux  dix  Outa- 
amis  qui  m'accompagnoient ,  fi  cette  Navi- 
gation parmi  ces  joncs  dureroit  long*  tems  5  ils 
me  répondirent  qu'ils  n'avoient  jamais  été  à 
l'entrée  de  cette  Riviçre  en  Canot  ,  que  ce- 

Ecndant  ils  m'affuroient  qu'à  vingt  lieues  plus 
au£  fes  bords  n'étoient  qup  des  bois  ou  des 
jprairies.  Nous  n'allâmes  pas  néanmoins  fi  loin* 
car  le  lendemain  fur  les  dix  heures  du  matin 
nous  trouvâmes  cette  Riviere  allez  étroite,  iC 
fes  rivages  garnis  de  bojis  de  haute  futaye ,  8C 
navignant  le  refte  du  jour  ,  nous  vîmes  quel* 
ques  prairies  d'.efpce  en  efpace.  Le  même  foir, 
nous  cabanâmes  fur  une  pointe  de  terre  pour 
faire  cuire  nos  viandes  boucanés  ,  n'en  ayant 
pas  encore  de  fraîches.  Le  jour  fuivànt  ,  nous 
iious  arrêtâmes  à  la  premiere  Ifle  que  nous  dé- 
couvrîmes :  nous  n'y  trouvâmes  ni  hommes  > 
ni  bêtes,  &  corume  il  étoit  un  peu  tard  je  ne 
voulus  pas  aller  plus  loin  >  me> contentant  de 
faire  pêcher  quelques  méehans  poiilons  qui 
fentoient  la  vafe.  Le  fix  ,  à  la  faveur  dJun  petit 
vent  en  poupe  ,  nous  allâmes  cabaner  à  douze 
lieues  plus  haut  dans  une  autre  Ifle.  Nous  fî- 
mes cette  Navigation  fort  promptement ,  no- 
nobstant le  grand  calme  qui  régne  dans  cette 
Riviere,  que  je  crois  la  moins  rapide  qu'il  y  ait 
au  monde.  Ceete  diligence  me  furprit ,  auffi- 
bien  que  de  ne  point  voir  là  autant  de  Cerfs ,  dç 
ChevreiiUs  &  de  Pour  ts  d*  Inde ,  que  j'en  avois 
%$.  dans  Jes  autres  endroits  de  ma  découvert^ 
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Le  feptièmc  le  même  vent  nous  porta  dans 
une  troifiéme  îîle  >  éloignée  de  dix  ou  onze 
lieues  de  celles  que  nous  quittâmes  le  matin-, 
Nos  Sauvages  y  ruèrent  trente  ou  quarantç 
Faifans  ,  qui  me  firent  quelque  plaifir.  Le 
.huitième  ne  pouvant  pre'fque  plus  nous  ferf 
virdu  vent  9  à  eaufc  de  certains  Coteaux  cou-? 
verts  de  Sapins^  nous  reprîmes  l'aviron/ôc  fu^ 
les  deux  heures  après  midi  nous  découvrîmes 
de  mandes  prairies  fur  la  gauche  avec  quel- 
ques Cabanes  à  un  quart  de  lieue  de  la  Rw 
viere.  Auffi  tôt  nos  Sauvages  fanierentà  terre 
avec  dix  de  meis  Soldats  pour  s'y  en  aller.  Ils 
y  trouvèrent  cinquante  ou  fonçante  chaiTeurs^ 
qui  les  ayant  attendus  Tare  &.  la  flèche  à  U 
main  ,  mirent  les  armes  bas  ,  dès  qu'ils  eurent 
entendu  les  cris  des  Ont  agamis.  Ces  chatîeurs 
firent  prdent  à  nos  gens  de  quelques  Cerfs 
qu'ils  avoknt  tues  fur  le  lieu  ,  ÔC  ils  aidèrent 
àttanfporter  ces  viandes  jufqu'à  ares  Canots* 
G'étoit  des  Eekj'os  qui  a  voient  quitté  leur  Vil- 
lage pour  aller  à  la  chaffle  ,  qui  furent^  ra-» 
vis  de  nous  trouver;  car  par  politique  plutôt 
que  par  teccmnolffance ,  je  leur  donnai  du  ta- 
bac ,  des  couteaux  ,  &c  des  aiguilles ,  qu'ils  ne 
pouvoient  le  la  (Ter  d'admirer.  Ils  coururent 
promptement  aux  Villages  pour  averti*  leurs 
camarades  qu'ils  a  voient  rencontré  de  bonnes  ; 
crens ,  tellement  que  le  lendemain  vers  le  foir  , 
nous  vîmes  paroîtte  fur  le  bord  de  la  Rivie- 
re plus  de  deux  mille  Sauvages  qui  nous  ayant 
apperçûs  fc  mirent  à  danier.  Nos  Ontagamis 
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abordèrent  à  terre ,  leur  ayant  parley  quel. 
<jues-uns  des  Principaux  s'embarquèrent  dans 
nos  Canots  jufqu'au  premier  Village,  où  nous 
n'arrivâmes  qu4a  minuit.  Je  Cabanai  fur  une 
pointe  de  terre  à  un  quart  de  iieuë,  de  là,  prés 
d'une  petite  Rivière.  Quoique  cçs,  Sauvages  me 
predaffent  extrêmement  dejogerjans  un  de 
leurs  V  illages  y;il  n'y  eût  que  les  Ontagamis  >  & 
les  quatre  Outœouas  qui. y-  allèrent  >  &  qui  les 
avertirent  de  ne  point  approcher  la  nuit  de 
mon  campement.  Le  jour  fuivanr  je  biffai  re* 
pofer  mes  Soldats  a  &  je  vifitai  les  Chefs  de  cet- 
te nation  ,  en  leur  prefentant  des  couteaux,  des 
ciseaux ,  des  aiguil'es  &  du  tabac.  1  ls  me  fi  rent 
dire  qu'ils  ctoient  ravis  de  ce  que  nous  étions 
venus  dans  leurs  païs ,  parce  qu'ils  a  voient  en- 
tendu  parler  des  François  à  d'autres  Nations 
Sauvages  qui  les  loiioient  beaucoup.  Le  douze 
j'en  partis  avec  une  efeorte  de  cinq  ou  fix  cens 
Sauvages,  qui  marchaient  par  terre  à  côté  de 
nos  Canots  >  ôcîaiffantun  Village  à  main  droi- 
te de  !a  Riviere  5  je  fis  arrêter  mes  gens  à  un 
troifiéme  Villagc,é!oignédecinq  lieues  du  prei 
micr,  fans  pourtant  débarquer  }  car  je  n'avois 
point  d'autre  but  que  de  faire  un  prefent  aux 
Chefs  %  de  qui  je  reçus  plus  de  b!ed  d  Inde  §C 
de  viandes  boucanées  qu'il  m'en  falloit.  Enfin  , 
paffant  de  V  illage  en  V  illage  fans  m'arrêter,  fi* 
non  pour  cabaner  la  nuit  ou  pour  leur  donner 
quelques  bagatelles  a  je  voulus  pouffer  jufqu'au 
dernier  pour  y  prendre  langue.  Arrivé  an  pied 
de  celui  cy,  le  grand  Chef,  qui  étoit  ua  vé- 
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arable  V ieillatd envoya  des<:ha fleurs  en  cam- 
pagne, dans  le  detfeinde  nous  fairebomieche- 
icf  II  me  dit  qu'à  foixante  lieues  plus  avant  je 
trouverons  la  Navigation  des  Ejf*nafis>  avec 
laquelle  ils  étoient  en  guerre  ,  que  fans  cela 
il  me  donneroitune  efeorte  jufqu  à  leur  Pays  -, 
qu'il  me  livreroit  pourtant  fix  efclavcsde  cette 
elation  pour  les  ramener  chez  eux  &  m'en  fer- 
vir  dans  l'occaiïon  ",  &  que  je  n'avois  rien  à 
craindre  en  remontant  la  Riviere ,  fi  ce  n'érent 
quelque  furprife  de  nuit.Enfin  après  qu'il  m'eût 
inftruit  de  plufieurs  autres  circonftances  fort  u- 
tiles,  je  me  difpofai  à  partir  inceflamment.  Ces 
Chefs  nous  dirent  qu  il  étoient  20000.  Guer- 
riers en  douze  Villages,  &  qu'ils  avoient  etc 
beaucoup  plus  nombreux  ayant  la  guerre,  aïant 
eu  tout  à  la  fois  fur  Les  bras  les  Nadonsjfis  , 
UsPanimoha&clçsEfÀnapis.  Ces  Peuples  font 
affez  civils ,  ils  n'ont  rien  de  féroce ,  au  contrai- 
re ils  paroifloient  avoir  beaucoup  de  douceur 
Se  d'humanité.  Leurs  Cabanes  font  longues  Se 
rondes  par  le  haut ,  à  peu  prés  comme  celles  de 
nos  Sauvages*  mais  elles  font  faites  de  rofeaux 
&  de  joncs  entrelaffez  &  plâtrez  de  terre  graf- 
fe  ,  Ils  adorent  le  Soiiel  ,1a  Lune  &  les  Etod- 
les.  Au  refte  %  les  hommes  &  les  femmes  vont 
nuds  ,  excepté  à  l'égard  de  ce  que  la  pudeur 
oblige  de  cacher.   Les  femmes  font  plus  lai- 
des  que  celles  des  Lacs  en  Canada?     il  y  a 
quelque  forte  de  fubordinationentr'eux  Leurs 
Villages  fons  fortifiez  de  branches  d'arbres 
&de^f affines  garnies  de  terre  greffe.  Nous 
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nous  embarquâmes  à  ce  dernier  Village  le  vîngt- 
unième  à  la  pointe  du  jour ,  &  Je  foir  même 
nous  mîmes  pied  à  terre  dans  une  Ifle  cou- 
verte de  pierres  &  de  gravier  ,  après  en  avoir 
paflé  une  ,  où  je  ne  voulus  pas  m'arrêter  pour 
ne  pas  perdre  l'occafion  d'un  vent  favorable.  Ce 
même  venr  continuant  le  lendemain,  nous  fif- 
mes  voile,  &  nous  marchâmes  non-fculemenc 
le  jour  ,  mais  encore  la  nuit,  fur  le  rapport  que 
les  fix EJfanapés  me  firent,  que  la  Riviere é- 
toitfûre,  ni  ayant  ni  rochers  ni  bancs  de  fa- 
ble à  aprehender.  Le  vingt-troificme  degrand 
marin  nous  abordâmes  la  terre  à  main  droite, 
pour  gommer  un  de  ros  Canots  qui  faifoit  eau. 
Pendant  ce  tems-là  nous  fifmes  cuire  les  vian- 
des de  Chevreuil  dont  le  Chef  du  dernier  Vil- 
lage des  Eokoros  m'a  voit  fait  prefent  ,  &  com- 
me le  terrain  où  nous  débarquâmes  ce  Canoc 
étoit  couvert  de  bois  ,  nos  Sauvages  y  entrè- 
rent pour  chaffer  ,  mais  ils  n'y  trouvèrent  que 
de  petits  Oifcaux  ,  fur  lefquels  ils  ne  s'amufé* 
rent  pas  de  tirer.  Des  que  nous  fûmes  rembar- 
quez  ,  le  vent  ayant  celle  tout  à  coup,  il  fal- 
lut avoir  recours  aux  avirons  ;  mais  comme  la, 
plupart  de  mes  gens  avoîent  fort  peu  dormi  du- 
rant  la  nuit ,  ils  ne  nageoient  que  trés-foible* 
ment ,  ce  qui  m'obligea  de  m  arrêter  à  unegrof- 
fe  Ifle  deux  lieues  plus  haut ,  étant  averti  par 
les  fix  Efclaves  Effampcs  ,  que  nous  y  trou- 
verions quantité  de"  Lièvres  ,  ce  qui  futcfRdtû 
vcment  vrai.  Ces  animaux  n'étoient  pas  d'un 
mauvais  irflind  de  chercher- 1)  leur  azilc.  car 
Tome  I.  H 
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ces  bois  étaient  fi  épais  que  nous  fûmes  con-? 
traints  de  mettre  le  feu  en  plusieurs  endroits 
pour  les  obliger  d'en  fortir. 

Cette  chsfle  finie  mes  Soldats  ic  donnèrent 
au  cœur  joye  de  ce  Gibier,  ce  qui  leur  procu- 
ra un  fommeil  fi  profond  3  que  j'eus  toutes  les 
peines  du  monde  à  les  reveiller ,  fur  une  fau(~ 
le  alîarme  qu'une  Troupe  de  Loups  nous  dorn 
na  y  par  le  bruit  qu'ils  faifoient  en  terre  ferme 
dans  lesibrouflailles.  Le  lendemain  vingt-qua- 
tre nous  nous  embarquâmes  à  dix  heures  5  de 
rous  ne  pûmes  faire  que  douze  lieues  en  deux 
jours  3  parce  que  nos  Sauvages  voulurent  mar- 
cher le  long  de  la  Riviere  avec  leurs  fufils  pour 
tuer  des  Oyes  Se  des  Canards  ,  en  quoi  ils  eu- 
rent un  grand  fuccés.  Nous  cabar  âmes  à  l'em- 
boucheure  d'une  petite  Riviere  à  main  droite  y 
€Ù  les  Effanapés  me  firent  entendre  qu'il  n'y 
avoitdélàjufqu'au  premier  Village  que  feize  ou 
dix-huit  lieues  3  ce  qui  fit  que  par  le  coufeil 
de  nos  Sauvages  j'en  fis  partir  deux  pour  y  aller 
annoncer  nôtre  arrivée.  Le  vingt-fix  nous  con- 
tinuâmes à  ramer  de  toute  nôtre  force  pour  ta* 
cher  d'y  arriver  le  même  jour  j  mais  la  quantité 
•3e  bois  flottans  que  nous  rencontrâmes  en  quel- 
ques endroits  nous  en  empêcha  :  de  forte  que 
rous  fûmes  obligez  de  coucher  dans  nos  Canots. 
Le  vingt-fept  à  dix  ou  onze  heures  nous  arri- 
vâmes auprès  du  Village,  où  nous  nous  arré:â- 
mes  3  après  avoir  abordé  le  grand  Calumet  de 
Paix  à  la  proue  de  nos  Canots, 

Dés  o^ie  noue  pajûmes  ^  trois  ou  quatre  cens 
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jE/far/apês  accoururent  nous  recevoir  3  &  après 
avoir  danfé  vis-à-vis  de  l'endroit  où  nous  c- 
tions  ;  ils  nous  appellerait  &  nous  invitèrent  à 
gagner  terre.  A  nôtre  abord  ils  fe  mirent  en  de. 
voir  de  fe  jette r  fur  nos  Canots  ,  mais  je  leur 
fis  dire  par  les  quatre  Effanapés  qui  étoient  a- 
vec  moi  ,  qu'ils  fe  retiraflent,  ce  qu'ils  firent 
auflî  tôt.  Enfuite  je  mis  pied  à  terre  avec  nos 
Sauvages  Out  agami  s  Se  Ontaonas  ,  fuivi  de 
vingt  Soldats  -,  ayant  donné  ordre  à  mes  Ser- 
gens  de  débarquer  Se  d'établir  des  fcntincllcs. 
Etant  fur  le  rivage  cette  multitude  de  gens  fe 
profterna  trois  ou  quatre  fois  devant  nous  les 
mains  fur  le  front ,  Se  nous  fûmes  à  l'inftant 
portez  Se  enlevez  au  Village  en  cérémonie  > 
c'eft-à-dire  avec  des  cris  de  joye  qui  m'étour- 
diflbient.  Quand  nous  fûmes  à  la  porte  ceux 
qui  nous  porroient  s'arrêtèrent,  jufqu'à  ce  que 
le  Chef  5  qui  étoît  un  homme  de  cinquante  ans/ 
fut  forti  avec  cinq  ou  fix  cens  hommes ,  armez 
d'arcs  Se  de  flèches.  A  l'inftant  nos  Ontaga* 
mis  me  dirent  que  ces  gens-là  étoient  des  in- 
folens  de  venir  recevoir  des  étrangers  avec  des 
armes ,  ce  qui  les  obligea  de  leur  crier  de  loin 
en  langage  des  Eokpros  ,  qu'ils  jettaflent  leurs 
arcs  Se  leurs  flèches  ,  mais  les  deux  Effanavis 
que  j'avois  renvoyé  le  jour  précèdent  s'étant 
approché  de  moi  3  me  firent  entendre  que  c'é- 
toit  leur  ccûtume  de  porter  leurs  aimes,  &  que 
je  n'avois  rien  à  craindre.  Cependant  les  Ou- 
tagamis  obftincz  m'obligepient  déjà  ^  regagner 
mes  Canots  ,  quand  tout  à  coup  le  Chef  &  {% 
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troupe  jettercnt  Parc  &  la  flèche  à  l'écart..  Je 
revint  donc  fur  mes  pas ,  &  nous  entrâmes  tous 
au  Village  avec  nos  fufîls  ,  que  ces  Sauvages 
rc  pouvoient  le  lafler  d'admirer  >  car  ils  ne 
connoiffoient  que  par  oiii  dire  ces  inftrumcns 
meurtriers.  Le  Chef  nous  conduifit  dans  une 
grande  Cabane  *  où  il  neparoiffoitpas  que  per- 
sonne eût  jamais  demeure.  Lors  que  mes  vingt 
hommes  3c  moi  fûmes  dans  cette  Cabane^  ôa 
refufa  d'y  laiiTcr  entrer  les  Outagamis  ;  par  la 
raifon,  leur  difoit-on3  qu'ils  ne  meritoient  pas 
d'entrer  dans  la  Cabane  de  Paix  >  puifqu'ilsa- 
voient  voulu  fufeiter  la  guerre,  &  former  une 

Suerelle  entre  nous  &  les  Ejfanapés.  Ccpen- 
ant  j  ordonnai  à  mes  Soldats  d'ouvrir  la  por- 
te 3  en  criant  aux  Ouragamis  de  ne  maltraiter 
•perfonne  >  mais  au  lieu  d'entrer  ils  me  preffe- 
rent  de  regagner  au  plus  vite  nos  Canots  >  ce 
*jue  j'exécutai  fur  le  champ  ,  emmenant  avec 
nous  les  quatre  efclaves  Epwapés  *  pour  les 
conduire  jufqu'au  premier  Village  que  nous  de- 
vions trouver.  Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  em- 
barquez que  leurs  deux  camarades  qui  étoienc 
avec  cinquante  hommes  dans  une  Pirogue  vin- 
rent m'annoncer  que  le  Chef  nous  barroit  /a 
Riviere*  à  quoi  les  Outagamis  répondirent  qu'i  l 
fallokdonc  qu'il  y  tranfportâtUine  montagne  y 
&  fans  nous  amufer  davantage  à  difpu ter  ynous 
voguâmes  juiqu'à  l'autre  Village  ,  quoi  qu'il 
fut  déjà  tard  y  la  diftanec  pouvant  être  de  tiois 
lieues  tout  au  plus.  Il  faut  remarquer  que  du- 
rant le  voyage  j'avow  pris  foin  de  m'informe* 
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exactement  de  mes  fix  efclaves  ,  ce  que  c'étoic 
que  leur  Païs ,  &  fur  tout  du  Village  princi- 
pal :  ils  m'avoient  allure  que  cette  capitale 
champêtre  étoit  ïituée  fur  le  bord  d'un  efpece 
de  Lac  :  Ainfi  fans  m'anêter  à  tous  les  Villa- 
ges où  je  n'aurois  fait  que  parlementer  ,  &  per- 
dre mon  temps  &  mon  tabac  ,  je  fefolus  l'al- 
ler au  Village  principal  ,  pour  me  plaindre  ai* 
grand  Chef.  En  effet,  nous  y  arrivâmes  le  troi- 
sième^ Novembre  ,  &  Ton  nous  y  fie  la  plus 
honnête  reception  du  monde.  Nos  Oxtagamii. 
fe  plaignirent  de  Paffront  qu'ils  avoient  effuyé  ; 
mais  le  grand  Chef  déjà  informé  de  l'affaire, 
leur  répondit  qu'ils  dévoient  avoir  enlevé  l'au- 
tre Chef ,  &  l'avoir  emmené  avec  nous.  A» 
refte,  pendant  l'efpace  de  cinquante  lieues  que 
nous  naviguâmes  du  premier  Village  à  celui- 
ci  y  nous  fûmes  fui  vis  d'une  procefîion  de  gens 
qui  nous  parurent  beaucoup  plus  fociables  que 
ce  Chef  ,  qui  nous  fit  l'avanie  dont  j'ai  parlé. 
Nos  gens  ayant  dreflé  les  Cabanes  à  une  por- 
tée du  Canon  du  Village,  nous  nous  rendî- 
mes conjointement  avec  les  Outagamh &  los 
Outaoïtas  auprès  du  Cadette  de  cete  Nation  : 
ou,dix  Soldats  amenèrent  les  quatre  efclaves 
Ejfanaoès.  J  etois  aduellement  avec  cette  ef- 
pece de  Roi ,  lors  que  ceux-ci  parlèrent  une 
demie  heure  à  fe  proûerner  plufieurs  fois  de- 
vant lui.  Je  lui  fis  prefent  de  tabac,  de  cou- 
teaux 3  d'aiguilles  ,  de  cifeaux ,  de  deux  bat- 
refeux  avec  des  pierres  à  fufil  ,  d'hameçons ,  & 
dun  beau  fabre  ;  Il  fut  plus  content  de  ce« 
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bagatelles  qu'il  n'avoir  jamais  vu ,  que  je  ne  fe- 
rois  d'une  grofle  fortune  ;  il  nous  marqua  fa 
reconnoifîance  par  une  matière  qui  n'étoit  pas 
beaucoup  plus  précieufe  ,  mais  qui  étoit  plus 
/olide ,  c  étoit  acs  poix ,  des  fèves  3  de$  Cerfs  , 
des  Chevreuils,  des  Oyes  &  des  Canards* qu'il 
fit  apporter  dans  mon  Camp  en  profufion  ,  ce 
qui  nous  fit  un  fort  grand  plaifir.  Il  me  die 
que  puifquc  j'avois  le  deflein  d'aller  chez  les 
Gnacfîtarës  3  il  me  donneroit  deux  ou  trois  cens 
hommes  pour  rnefeorter  ',  que  ces  Peuples  é~ 
toient  d'honnetes  gens  \  qu'ils  étoient  liez  d'uïi 
intérêt  commun  pour  fe  défendre  des  Mozjeem- 
l$kj>  qu'il  avoiioit  êrre  une  Nation  fort  inquiè- 
te &  fort  belliqueufe  :  Il  ajouta  même  qu'ils 
marchoient  en  grand  nombre  >  que  la  moindre 
*îe  leurs  troupes  étoit  de  vingt  mille  hommes  ê 
&  qu'enfin  pour  fe  garantir  des  infultcs  de  ces 
dangereux  ennemis  ,  les  Gnacfîtarës  3c  fa  Na-' 
tion  avoient  fait  une  Alliance  depuis  vingt-fix 
ans  :  que  par  cette  raifon-là  ces  Alliez  habi- 
toient  dans  des  Ifles  le  fcul  endroit  où  ils  peu- 
vent trouver  leur  fureté.  J'acceptai  fon  efeor- 
tc  avec  plaifir  ,  &  lui  en  marquai  beaucoup  de 
reconnoiiTance  :  Je  lui  demandai  quatre  Piro- 
gues qu'il  m'accorda  de  fort  bonne  grace,  m'a- 
yant  même  donné  à  choifir  fur  cinquante  au- 
tres. Quand  je  me  vis  fur  de  la  chofe,  je  ne 
perdis  pas  de  temps  >  je  fis  doler  les  Pirogues 
par  mes  Charpentiers  ,  qui  les  rendirent  de  la 
moitié  plus  minces  5c  plus  légères.  Ces  inno- 
fens  ne  pouYoicnt  concevoir  le  travail  de  !a  ha- 
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che.  Ils  s'écrioient  à  chaque  coup  comme  à 
quelque  nouveau  prodige,  &c  nous  ne  pouvions 
pas  même  les  faire  revenir  de  leur  admiration 
en  tirant  des  coups  de  piftolet  en  l'air ,  quoique 
ils  fuffent  également  neufs  en  l'un  &  en  l'autre. 
Mes  Pirogues  étant  prêtes,  j'abandonnai  mes 
Canots  à  ce  Chef  j  je  le  priai  de  vouloir  bien 
me  promettre  que  perfonne  n'y  toucher  oitifur- 
quoi  il  me  tint  parole  fort  exa&emenr.  Je  dois 
vous  dire  ici  que  plus  je  montois  la  Riviere  , 
plus  les  Sauvages  me  paroiflbient  raifonnables. 
Mais  ne  quittons  point  ce  dernier  Village  fansf 
tous  dire  ce  que  c'eft.  Il  eft  plus  grand  que 
tous  les  autres  *,  le  grand  Chef  y  fait  fa  residen- 
ce :  Sa  Cabane  eft  bâtie  vers  la  Côte  du  Lac  , 
dans  un  quartier  féparé ,  mais  environnée  de 
cinquante  autres  >  où  logent  tous  fes  parens. 
Quand  il  marche  on  feme  des  feuilles  d'arbres 
dans  le  chemin.  Il  eft  ordinairement  porté  par 
fix  efclaves  :  Son  habit  Royal  n'eft  pas  plus 
magnifique  que  celui  du  Chef  des  Eokoros  : 
On  le  voit  tout  nud  3  excepté  Les  parties  infé- 
rieures 3  qui  font  couvertes  devant  &  derrière 
d'une  grande  écharpe  de  toile  d'écorce  d'ar- 
bre. Ce  Village  mériterait  bien  le  nom  de  Vil- 
le par  fa  grandeur.  Les  maifons  font  conftrui- 
tes  à  peu  prés  comme  des  Fours ,  mais  gran- 
des &  hautes  ,  la  plupart  des  rofeaux  cimentez 
avec  de  la  terre  grade.  La  veille  de, mon  dé- 
part,  me  promenant  dans  le  Village,  je  vis 
courir  à  toute  jambe  trente  ou  quarante  fem- 
mes. Le  fpe&acle  mefurprit.  J'engageai  mes 
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Out  agamis  de  s'informer  de  Ja  chofe3  ils  le  de- 
mandèrent à  mes  quatre  efclaves ,  qui  me  fer- 
yoient  entièrement  d  interprètes  dans  cette  terre 
inconnue.  Ceux  ci  furent  s'informer  ,  &  rap- 
portèrent que  c'étoit  de  nouvelles  mariées  qui 
alloicnt  recevoir  Tame  d'un  vieillard  qui  femou- 
ïoit.  Je  conclus  de  là,  qu'ils  croient  Pitagori- 
ciens  ,  ce  qui;  m'obligea  de  leur  faire  demander 
pourquoi  ils  mangeoient  des  Animaux  Se  des 
Oifeaux  où  leurs  âmes  pouvoient  être  transfu- 
fes.  Ils  répondirent  que  la  métampficofe  ne  paf- 
foit  point  chaque  efpeçe,  que  Tame  de  l'hom- 
me n'entroit  point  dans  le  corps  d'un  Oifcau  , 
©u  de  quelqu'autre  bête  que  ce  fut ,  Se  ainfî 
de  tous  les  Animaux.  Au  refte,  ces  Sauvages, 
tant  hommes  que  femmes  ,  ne  font  ni  mieux 
faits,  ni  plus  agiles  que  les  Eohoros.  Je  partis 
de  ce  Village  le  quatre  de  Décembre  ,  ayant 
dix  Soldats  avec  moi  dans  ma  Pirogue  ,  Uns 
compter  nos  dix  Oumamis  Jts  quatre  Oataonas 
Se  les  quatre  efc'laves  Ejfampês  ,  dont  je  vous 
ai  déjà  parlé  plus  d'une  fois.  Ici  finit  le  credit 
Se  l'autorité  du  Calumet  de  Paix.  Les  Gnacfi- 
tares  ne  connoiflbient  point  ce  fymbole  de  con- 
corde. Le  premier  jour  nous  fîmes  fix  ou  fept 
lieues  avec  affez  de  peine ,  à  ca-ufe  de  la  quan- 
tité de  joncs  dont  ce  Lac  eft  rempli  -y  les  deux 
jours  ïuivans  nous  fîmes  vingt  lieues.  Le  qua- 
trième un  vent  d'Oueft-Nord-Oiieft  nous  {ur- 
prit  avec  tant  de  violence  que  nous  fûmes  o- 
bligez  de  gagner  terre  ;  Nous  reft  âmes  deux  jours 
lux  m  fbn|  foblonneux  É  Se  dont  la  flerilité 
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nous  caufa  d'autant  plus  de  peine  ,  qu'il  n'y 
eut  pas  moyen  de  trouva*  un  morceau  de  bois 
pour  faire  cuire  les  viandes  ou  pour  fe  chauf- 
fer ;  ce  qui  penfa  nous  faire  périr  de  faim  & 
de  froid ,  car  tout  le  Païs  d'alentour  n'étoit  que 
des  prairies  â  perte  de  vue,  &  des  marais  de  va. 
le  &  de  ro féaux.  Nous  étant  rembarquez ,  nous 
voguâmes  jufquà  une  petite  Ifle ,  où  l'on  cam- 
pa.  Leféjour  étoit  fort  defagreable,  cétoitua 
tapis  qui  ne  laifla  pourtant  pas  de  nous  être 
utile  ,  car  nous  y  péchâmes  quantité  de  peti- 
tes Truites ,  que  nous  trouvâmes  une  fort  bon- 
ne Manne.   Enfin  après  fix  autres  jours  de  Na- 
vigation ,  nous  arrivâmes  à  la  poinre  d'une  Ifle  » 
c'eft  celle  que  je  vous  deflîne  fur  ma  Carte  pat 
une  fleur  de  lis.  C'étoit  juftementledix-neu- 
vieme  du  même  mois  de  Décembre  :  jufques-là 
nous  n'avions  point  encore  éprouvé  toute  la  ri- 
gueur du  froid.    Dés  que  j'eus  mis  pied  à  terre 
&  drefîé  mes  Cabanes,  je  détachai  mes  Efcla- 
ves  Ejfanapés  pour  aller  au  premier  des  trois 
Villages  qui  fe  trouvoient  fur  nôtre  route  3  n'a- 
yant pas  voulu  m'arrêter  à  ceux  que  j'avois 
trouve  dans  une  Ifle  que  je  côtoyai  pendant 
la  nuit.    Ils  revinrent  à  mon  cabanage  fort  al- 
larmez  de  la  mauvaife  réponfe  duChef  des  Gnac- 
fïtares,  qui  nous  prenoient  pour  des  Efpagnols  9 
&  qui  vouloietit  leur  faire  un  mauvais  tour  pour 
nous  avoir  introduit  dans  leur  Païs.  Je  ne  m'a- 
muferai  pas  à  vous  faire  le  récit  de  rout  ce  qui 
fe  paffa  >  de  peur  de  vous  ennuyer.  Il  me  fuf- 
lira  de  vous  dire  que  fur  k  raport  de  mes  e(- 


y 


ART 


çlaves  ,  je  m'embarquai  fur  le  champ  pouf 
rr/aller  porter  dans  une  petite  ifle  ,  qui  tenoic 
le  milieu  entre  la  grande  de  la  Terre  ferme  â 
fans  permettre  que  les  EJfanafis  fuiTent  du 
campement.  Cependant  les  Gnacfitares  envo- 
yèrent de  bons  Coureurs  jufqu'à  quatre  vinge 
lieué's  chez  les  peuples  demeurant  au  Sud. Com- 
me ces  peuples  étoient  cenfez  connoître  bien 
les  Efpagnols  du  Nouveau  Mexique  ,  on  les 
pria  de  nous  venir  examiner,  La  longueur  du 
chemin  ne  les  rebuta  point,  ils.  entreprirent  ce 
voyage  aufiï  gayement  que  s'il  fe  fût  agi  de  quel- 
que affaire  Nationnalef&  après  avoir  confideré 
nos  habits  5  nos  épées  ,  nos  fuiîls ,  nôtre  air  ,  nô- 
tre teint  3  &  nous  avoir  entendus  parler,  ils  fu- 
rent contraints  d'avouer  que  nous  n'étions  pas 
je  véritables  Efpagnols.  Cela  joint  à  quantité 
de  raifons  que  je  leur  donnai  du  fu jet  de  mon 
voyage  j  de  la  guerre  que  nous  faifîons  aux  Ef-, 
jpagnols  mêmes  ,  ëc  du  pais  que  nous  habi- 
tions du  Côté  de  l'Orient,  les  diiTuaderent  en- 
tièrement de  leur  opinion  mal  fondée.  Alors  ils 
me  prièrent  daller  camper  dans  leur  Iile  ,  & 
m'apportèrent  d'une  efpece  de  grains  du  Païs^ 
<}ui  reflcmblcnt  fort  à  nos  lentilles  v  dont  ils 
recueillent  une  copieufe  moiiîon.  Je  les  en  re- 
merciai >  di/ant  que  je  ne  voufois  pas  être  obli- 
ge à  me  méfier  d'eux  3  ni  leur  donner  occafioa 
ce  (e  méfier  de  moi»  Cependant  je  m'embar- 
quai pour  faire  ce  petit  trajet  avec  mes  Sauva-* 
gts  Se  fix  Soldats  bien  armez  ,  &  fai l a nt  cou- 
per les  glaççs  aa  çerwmsendrous^car  il  y  avois 
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âix  ou  douze  jours  qu'il  geloic  d'une  grande 
force  ,  je  débarquai  à  deux  lieues  d'un  de  ces 
Villages  où  j'allai  enfuite  par  terre  II  eft:  inu- 
tile de  vous  marquer  les  ceremonies  qui  s'obfer 
verentdans  cette  occafîon-là  -,  ce  fero it  toujours" 
la  même  chanfon.  Il  me  fuffira  de  vous  dite 
que  mes  prefens  produifirent  un  effet  merveil- 
leux dans  l'etprit  de  ces  gens  y  que  je  nomme- 
rai canailles  ,  quoi  qu'ils  fuflent  des  plus  polis 
que  j'euffe  encore  vu  en  ce  PàiVlà.  Leur  Chef 
eft  celui  de  tous  qui  aie  plus  la  figure  de  Roi. 
Il  domine  abfolument  fur  tous  les  Villages  qui 
font  décris  dans  ma  Carte  >  ce  font  eux-mê- 
mes qui  me  Font  donnée.  Il  y  avoit  dans  cet- 
te Ifle,auflî  bien  que  dans  les  autres,  degrands 
Parcs  remplis  de  Bœufs  fauvages  pour  l'ufage 
de  cette  Nation.  Je  demeurai  deux  heures  avec 
ce  jjrand  Chef  ou  Gdclque  ,  parlant  prefque 
toujours  des  Efpagmls  du  Nouveau  Mexique, 
qu'ils  m'afîura  n'être  pas  plus  éloignez  de  leur 
Païsquede  quatre-  vingt  tazons  ,  qui  font  cha- 
cun trois  lieues.  Ma  curiofiré  ne  cedoit  pas  à 
la  fienne  5  j'avoisdu  moins  autant  d'envie  qu'il 
m'informât  des'Efpagnols  ,  qu'il  fouhaitoit  en 
erre  inflruit  de  moi ,  ôc  nous  nous  apiîmes 
réciproquement  bien  des  chofes  là-dclïus.  Il 
me  pria  d'accepter  une  grande  Maifon  qu'il  a- 
voit  fait  préparer  pour  moi  ,  &c  fa  premiere 
civilité  fut  de  faire  venir  quantité  de  filles, 
entre  lefquelles  il  nous  prefïbit  moi  &  les 
miens  de  choifir  La  tentation  auroit  éré  plus 
forte  dans  un  autre  tenis  ,   le  mets  ne  vrJoie 
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mm  pour  des  Voyageurs  affaiblis  de  travail  8C 
d'abftinence  ,  fine  Cerere  &  Baccho  friget Ve- 
nus* Sur  cette  honnêteté  nos  Sauvages  lui  re- 
prefenterent ,  à  ma  folîici  tation  >  que  les  Soldats 
de  mon  détachement  m'attendoient  à  une  cer- 
taine heure,  &  que  pour  peu  que  je  tard  affe  ils 
feroiént  en  peine  de  moi.  Nous  nous  (éparâmcs 
affez  contcns  l'un  de  l'autre  :  Cette  avanturs 
m'arriva  le  feptiéme  Janvier. 

Deux  jours  après  Je  Cacique  vint  me  voir  , 
emmenant  avec  lui  quatre  cens  des  liens  ,   Se 

auatre  Sauvsges  Moz.eemUk^,  que  je  pris  pour 
csEfpaof?ols  ;  Cette  méprife  venoit  de  la  gran- 
de difference  qu'il  y  a  entre  ces  deux  Nations 
Ameriquaines.  Ces  quatre  Mozeemlekjtoknt 
vêtus  ;  ils  portoient  la  barbe  touffue  &ksche. 
veux  jufqu'au  delTous  de  l'oreille  :  ils  avoient 
]e  jeint  bazané  j  enfin  par  leur  abord  civil  ÔC 
fournis  ,  par  leur  air  pofé  &  leurs  manières  en- 
gageantes ,  je  ne  pouvois  m'imaginer  que  ce  fuf- 
fentdes  Sauvages  :  Je  me  trompois  néanmoins  3 
ils  en  avoient  le  nom  &  h  choie.  Voici  ce  que 
fapprisduPaïsdeces  F&laves,  fuivantladef- 
cription  Géographique  q^e  les  fix  Gnacfitares 
firent  en  fotme  de  Carte  fur  une  peau  de  Cerf: 
Je  vous  en  envoyé  la  Copie.  Leurs  Villages 
font  fituez  fur  le  bord  d'une  Riviere  ,  qui'ti. 
re  fa  fource  d'une  chaîne  de  Montagnes  où  la 
Riviere  Longue  fe  forme  aufli  par  quantité  de 
grands  ruitfeaux  qui  font  là  un  confluant* 
i,  Quand  les  Gnacfitares  vont  à  la  chafle  des 
4*  Boeufs  fauvages,  ilsfe  feiyçm  ordinairement 
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de  Pirogue  pour  voiture  ,  &  pourfuivent  leur  <c 
route  jufqu'à  la  Croix  que  vous  voyez  mar- cç 
quéedansla  Carte  ,  laquelle  Croix  f  fe  trou-" 
ve  à  fourche  de  deux  petites  Rivieres.  Cette  f« 
chaiïe  de  Bœufs  fauvages  donc  les  Vallées  font  * 
foutes  remplies  pendant  l'Eté  ,  eft  quelquefois  c« 
l'occafion  d'une  cruelle  guerre  :  Vous  fçaurez  c« 
que  l'autre  Croix  f  que  vous  voyez  dans  la c« 
Carte  3  fert  auflî  de  borne  aux  MotèemlèA  >  <* 
fi-bien  que  pour  peu  que  ces  deux  Nations  ** 
avancent  mutuellement  fur  le  terrain  ,  c'eft  <c 
un  fujet  de  carnage.  Ces  Monraencs  ont  fix«? 
lieues  de  largeur.  Elles  font  fi  hautes  ,  qu'il  * 
faut  faire  de  grands  détours  pour  les  traver-  <c 
&*  *  &  cljcs  ne  font  habitées  que  d'Ours  &  «« 
d'autres  bêtes  fauvages.  <€ 

La  Nation  des  Afozeemlt^  eft  grande  &  « 
puiflante  j  cependant  ces  quatre  Sauvages  que  * • 
)  avois  pris  pour  Efpagnols,  méprirent  quel-  <c 
ques  particularitez  de  leur  Païs  ,  &  me  di~  '« 
rent  qu'à  cent  cinquante  lieues  la  principale  <« 
Riviere  fe  décharge  dans  un  grand  Lac  d'eau  <* 
lalee  de  trois  cens  lieues  de  circuit ,  dontc# 
l'embouchure  n'en  a  tout  au  plus  que  deux  i  <€ 
qu'au  bas  de  la  Riviere  étoient  fituées  fix  ce 
belles  Villes  5  l'enceinte  en  eft  de  pierre  en.ee 
duite  de  terre  grafTe  j  les  Maifons  font  dé-  <c 
couvertes,  fans  toit  &  en  matière  de  plat- <c 
te- forme  ;  je  vous  en  donne  le  plan  dans  la  * 
Carte  :  Ils  ajoutèrent  qu'il  y  en  avoit  enco-* 
re  plus  de  cent,  tant  petites  que  grandes,  <c 
autour  de  cette  efpecc  de  Mm,  fur  laquellç  % 
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„ils  navfguoicnt  avec  des  Bateaux  tels  que 
„  vous  les  voyez  ici  dépeints  ;  que  ces  cens-là 
„Uifoient  des  étoffes ,  des  haches  de  cuivre  , 
,>  &  plufieurs  autres  ouvrages,  dont  mes  On- 
„tagamis9  auiîï  bien  que  les  autres  Interpré- 
„  tes,  fort  ignorans  en  cela  -,  ne  purent  jamais 
,>  me  donner  aucune  connoiiTance  :  Çhe  leur 
9y  Gouvernement  étoit  defpotique  ,  tout  fe  réii- 
f,niflanr  à  un  Grand  Chef  fous  qui  tous  les 
„  autres  tremblent  :  Qae  ces  Peuples  s'appeL 
9>*oicht  Tahiglau'^,  qu'ils  étoienc  aufli  nom- 
*>brcux  que  les  Feuilles  des  arbres,  (  car  c'eft- 
p>  ainfi  qu'ils  s'expriment  dans  leur  hiperbolc 
^lauyage.  )  llsdifoientdeplus,  que  leurs  gens  9 
*>cfeft-à.dirc  les  Mokeemlei^y  amenoient  dans 
»>les  Villes  des  Tabuglmk^  des  troupeaux  de 
p»  petits  Veaux  pris  dans  les  Montagnes  donc 
»*  je  vous  ai  parlé  ,  ôc  dont  ces  derniers  fe  Fer. 
*>vent  à  plus  dun  ufage  :  Ils  en  mangent  la 
it  viande  ,  ils  les  dreflent  au  labourage  ,  &  la 
*,peau  fert  aux  vétemens  ,  aux  bottes,  &c. 
j,  Us  m'aprirent  auffi  qu'ils  a  voient  eu  le  mal- 
>,  heur  d  être  pris  par  les  Gnacfitarcs  pendant 
»>  une  guerre  qui  duroit  depuis  dix  ans  ,  mais 
„  qu'ils  efperoient  que  la  Paix  fe  feroit ,  ÔC 
99  qu'alors  tous  les  prifonniers  feraient  échan- 
gez felon  la  coutume.  Ils  fe  vanroient.de- 
^trefort  raifonnables ,  en  comparaison  des 
9i  Gnacfirares  ,  qu'ils  difent  n'avoir  que  la  fi- 
*>gure  d'hommes ,  &  qu'ils  regardent  comme 
3Sdes  bêtes.  Je  crois  qu'en  cela  ils  ne  fc 
jrornpoientpas  ($i{-à-fcic  *  car  en  eff.t ,  jere. 
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marquai  tant  d'honnêteté  &  tant  de  polite  ffe 
dans  ces  quatre  Afokeemlek>  que  je  croyois 
commencer  avec  des  Européens,  quoi  que  ce- 
pendant il  faut  demeurer  d'accord  que  les  6nac~ 
fit  ares  font  d'ailleurs  la  Nation  la  plus  traita- 
blé  que  j'aye  vue  parmi  les  Sauvages,  L'un 
de  ces  quatre  Mokeemlef^ivoit  une  Médaille 
pendue  au  coû  d'un  cfpece  de  cuivre  tirant  fuc 
le  rouge ,  de  la  figure  que  vous  voyez  fur  ma 
Carte  :  Je  la  fis  fondre  par  l'Arquebuzier  de 
Mr.  de  Tontl  aux  Minois >  qui  avoit  quelque 
connoifîance  des  métaux  ,  mais  la  matière  de- 
vint plus  pefante  &  la  couleur  plus  foncée 
qu'auparavant  •  &  même  un  peu  maniable.  Je 
les  priai  de  m'inftruire  à  fond  de  ces  fortes  de 
Médailles  :  Ils  me  dirent  que  les  TahuaUnkJ* 
qui  en  font  les  Artifans  ,  en  font  beaucoup  <* 
de  cas.  Au  refte  >  je  n'ai  rien  pu  apprendre  «€ 
des  Païs,  du  Commerce  &  des  mœurs  de  ces  J« 
Peuples  éloignez.  Tout  ce  qu'ils  me  dirent ,  %\ 
c'eft  que  leur  Rivieredécendoit  toujours  vers** 
le  Couchant  9  ôc  que  leLac  d'eau  falée  dans'* 
lequel  elle  fe  décharge  , .  &  que  je.  vous,  ai ct 
dit  avoir  trois  cens  lieues  de  circuit  ,  en  a  {« 
trente  de  largeur,  fon  embouchure  étant  bien  <* 
loin  vers  le  Midi  ou  le  Sud,  J'aurois  eu  beau- (* 
coup  de  curiofité  d'aprendre  à  fond  les  mœurs €* 
ëc  les  manières  des  Talmglai\+  mais  ne  pou  *i 
vaut  me  fatisfaire  par  mes  propres  yeux ,  :■■«« 
je  fus  obligé  de  m'en  rapporter  au  témoi  «V 
gnage  à^  Moksemkk^  qui  m'alTurerent  a.  <« 
yçc  toute  U  bonne  foi  (àuvage  ,  que  ces<£. 
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„  Peuples  porroient  la  barbe  Tongue  de  deux 
„  doigts  y  que  leurs  robes  verioienr  jufqu'aux 
t,  genoux  ,  qu'ils  étoient  coëffez  d'un  bonnet 
9y  pointu^  qu'ils  avoient  toujours  à  la  main  un 

long  baron  ,  à  peu  prés  ferré  comme  les  nô- 
_  très  ,  &  qu'ils  croient  chauffez  d'une  bottine 
„qui  leur  monte  jufqu'au  genoiiil  i  que  leurs 
3J  femmes  ne  fe  montroient  point ,  apparem* 
y>  ment  fur  le  même  principe  qu'en  Italie  ou  eit 
>t  Efpagne  ,  &  qu enfin  ces  Peuples  ,  quoi  que 
3>  toujours  en  guerre  avec  de  puiffantes  Na- 
„  tions  3  fituées  aux  environs  &  au-delà  du  Lac  , 
*,  n'inquiètent  point  les  Nations  errantes  qui 
d, fe  trouvent  fur  leur  chemin,  par  la  raifon 
„  qu'elles  font  plus  foibles  qu'eux  :  Belle  leçon 
pour  les  Princes  qui  fçavent  fi  bien  mettre  en 
ofage  le  droit  du  plus  fort. 

Je  n'ai  pu  tirer  d'autres  lumières  touchant 
hs  Tahuglauks  Ma  curiofité  me  portoit  afïez  à 
m'informer  à  fond  de  tout  ce  qui  concerne  ce 
Pais-là,  mais  malheureufement  je  manquois 
d'un  bon  Interprète  ê  &  ayant  affaire  à  plu- 
sieurs hommes  qui  ne  s'entendoient  pas  eux* 
mêmes,  cétoit  un  galimatias  où  je  ne  com- 
prenois  rien  y  ce  qui  m  obligea  de  m'en  rap- 
porter à  ce  qui  en  eft.  Je  me  contentai  donc 
de  faire  à  ces  quatre  malheureux  Efclaves 
quelques  libéralité*  à  la  magnificence  de  ce 
PaiVlà  ;  j'eufïe  bien  fouhaité  de  les  amener 
en  Canada  5  je  tâchai  même  de  les  engages 
ace  Voyage  par  des  certaines  offres  qui  dé- 
voient leur  paroître  des  Montagnes  d'or  >  mais 
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l'amour  de  la  Patrie  l'emporta,  &  il  me  fut  Inv 
poflible  de  perfuader  ces  malheureux  i  tant  il 
eft  vrai  que  la  Nature  réduite  à  Ces  juftes  bor- 
nes fc  foucie  peu  de  la  fortune.    Cependant  le 
dégel  étant  furvenu ,  &  le  vent  s'étant  remis 
au  Sud-Oiieft,  je  fis  dire  au  grand  Cacique 
des  Ghacfitares  que  je  vouloism'en  retourner; 
Je  réitérai  mes  prefens  ;  en  recompenfe  def- 
quels  ils  me  donnèrent  autant  de  viandes  de 
Bœufs  que  mes  Pirogues  en  pouvoient  conte- 
nir ,  après  quoi  je  m'embarquai.    De  la  petite 
Ifle  d'où  je  partois,;jc  traverfai  d'abord  en  ter- 
re ferme  pour  y  faire  planter  un  long  &  gros 
poteau,  fur  lequel  les  armes  de  France  paroif- 
foient  fur  une  plaque  de  plomb.    Je  partis  de 
là  le  vingt-fïx  Janvier  ,  Se  j'arrivai  heureufe- 
ment  avec  toute  ma  troupe  le  cinq  Février  au 
Païs  des  EJfanapis.  Je  defeendis  la  Riviere 
Longue  ,  avec  beaucoup  plus  de  plaifîr  que  je 
ne  l'avois  montée  :  je  me  divertiflois  à  voir  une 
quantité  de  Chafleurs  tirer  heureufement  fur  des 
Oifeaux  de  Rivière  qui  fe  trouvcnt-là  en  abon- 
dance. Vous  fçaurez  que  cette  Rivière  eft  d'un 
cours  aflez  calme  ,  excepté  depuis  le  quator- 
zième Village  jufqu'au  quinzième,  oùfon  cou- 
rant peut-être  appelle  rapide  >  ce  qui  fait  tout 
au  plus  Pefpace  de  trois  lieues.  Elle  eft  î\  droi- 
te qu'elle  ne  ferpente  prefque  pas  depuis  fo» 
embouchure  jufqu'au  Lac  \  j'avoue  qu'elle  c(k 
trifte.  La  plupart  de  (es  Rivages  font  affreux  ; 
fon  eau  même  eft  dégoûtante  >  mais  elle  dédom- 
mage de  tout  cela  par  fon  utilité ,  car  clic  eâ 
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fort  navigable,  &:  elle  portèrent  même  jufqul 
des  barques  de  cinquante  tonneaux,  ce  qui  fi- 
nit à  Tendrait  marqué  fur  la  Carte  par  une  fleur 
,  de  Lis  ,  lieu  où  je  plantai  un  poteau  ,  que  mes 
Soldats  nommèrent  U  borne  de  Lahontan.  J'ar- 
rivai le  deux  deMarsauFkuvede^/T^n, 
que  je  trouvai  beaucoup  plus  rapide  3c  plus 
profond  que  la  premiere  fois  ,  à  caufe  des  pluyes 
Se  du  débordement  des  Rivières,  Pour  nous 
épargner  de  la  rame  nous  nous  abandonnâmes 
au  courant.  Le  dixième  nous  arrivâmes  à  Plfle 
*nx  Rencontres.  Cette  Iflc  eft  ficuée  vis-à-vis. 
On  lui  a  donné  le  nom  de  Rencontres  ,  depuis 
qu'un  parti  de  quatre  cens  Iroquois  y  fut  dé- 
fait par  trois  cens  NtdoHejfîs.  Voici  en  peu  de 
mots  comment  la  chofe  arriva.  Ces  Iroqnois 
ayant  deffein  de  furprendre  certains  peuples  fi- 
tuezaux  environs  des  Otenus  ,  &  que  je  vous 
ferai  bien-tôt  connoître,  arrivèrent  chez  les  HU 
vois  ,  qui  leur  fournirent  des  vivres  ,  &  chez 
lcfquels  ilsconftruifircnt  leurs  Canots.  S'étant 
embarquez  fur  le  Fleuve  de  Mitfifîpi,  ils  fu- 
rent découverts  par  une  autre  petite  Flore  qui 
décendoit  le  même  Fleuve  de  Fautre  coté.  Les 
/™^maverfercntauffi~côt  à  cette  Ifle,  nom- 
mée depuis  aux  Rencontres.  Les  Nadoueffis 
foubçonnant  leur  deflein  /fans  fçavoir  quel  étoit 
ce  peuple,  (  car  ils  ne  connoiûent  les  Iroqmis 
«que  de  réputation  )  fc  hâtèrent  de  les  joindre. 
Xes  deux  partis  (é  portèrent  chacun  fur  une 
pointe  de  Plfle,  ce  font  les  deux  endroits  de* 
fignez  fur  ma  Carte  par  deux  croix.  Ils  ne  fa- 
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rent  pas  plutôt  en  vue  que  les  Iroquois  s'ecrio 
rent  quiêtes-voiis  ?  Nadouejjis ,  répondirent  les 
autres.   Ceux-ci  ayant  fait  à  leur  tour  la  même 
demande ,  les  Iroquois  répondirent  avec  une 
. pareille  franchife.  Et  ou  allez-vous,  continuè- 
rent les  Iroquois  ï  A  la  chaffe  aux  Bœufs ,  ré- 
pliquèrent les  Nadouejfîs  \  mais  vous  Iroquois  m 
yueleftvotre  but?  Nous  allons,  repartirent  ils  * 
à  la  chafle  aux  hommes  :  Et  bien  dirent  les 
JN'adoueJJis  ,  nous  fornmes  des  hommes ,  n  allez* 
-pas  plus  loin.  Sur  ce  défi  les  deux  Partis  débar- 
querent  chacun  à  un  côté  de  l'Ifle*  enfuite  le 
Chef  des  Nadouejfîs  ayant  brifè  tous  fes  Ca- 
nots à  coups  de  hache  ,  il  dit  à  ks  Guerriers 
qu'il  falloit  vaincre  ou  mourir,  8c  en  même 
tems  donna  tête  baiflee  contre  les  Iroquois. 
Ceux-ci  les  reçurent  d'abord  avec  une  nuée  de 
flèches  y  mais  les  autres  ayant  erfuyé  cette  pre- 
miere décharge  qui  ne   laifTa  pas  de  leur  tuer 
quatre- vingt  hommes  ,  fondirent  la  mafluë  à  la 
main  fur  leurs  ennemis,    qui  n'ayant  pas  le 
tems  de  recharger,  furent  défaits  à  platte  cou- 
ture. Ce  Combat  qui  dura  deux  heures ,  fuc 
fi  chaud  que  deux  cens  Soixante  Iroquois  y  per* 
dirent  la  vie,  &  tout  le  reftedu  partifut  pris, 
pas  un  feul  n'échapa.   Quelques  Iroquois  ayant 
tenté  de  fe   /auver  fur  la  fin  du  combat ,  le 
Chef  vidorieux  les  fit  pourfuivre  par  dix  oia 
douze  des  fiens  dans  un  des  Canots  qui  lui  ref- 
toit  pour  butin,   fi  bien  qu'on  atteignit  les 
Fuyards  qui  furent  tous  noyez.  Après  cette  vi- 
ctoire p  ils  coupèrent  le  nez  &  les  oreilles  aux 
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deux  Prifonnîers  les  plus  agiles  >  8c  les  ayant 
munis  de  fufils  ,  de  poudre  &  de  plomb,  ils 
leur  laifferent  la  liberté  de  retourner  dans  leur 
Païs,  pour  dire  à  leurs  Compatriotes  qu'ils  ne 
fc  ferviflTent  plus  de  femmes  pour  faire  la  chaf- 
fe  aux  hommes. 

Le  douzième  nous  arrivâmes  au  Village  des 
Otentas  où  nous  remplîmes  nos  Canots  ,  avec 
une  copieufe  provifion  de  bled  d'Inde,  dont 
ces  Peuples  font  une  abondante  récolte.  Us  nous 
dirent  que  leur  Riviere  ctoit  aflez  rapide,  quel- 
le tiroit  fa  fource  des  Montagnes  voifines,  &  que 
vers  le  haut  elle  étoit  habitée  en  plufieurs  Vil- 
lages par  les  Panlmaha  ,  les  Paneaffa  &  Pa* 
tvnk*  ;  mais  comme  le  temps  mcpre(Toit,&  que^ 
je  ne  voyois  point  d'apparence  d'apprendre  ce 
que  je  voulois  fçavoir ,  touchant  les  Espagnols, 
j'en  partis  le  lendemain  treizième,  &  au  bout 
de  quatre  jours  je  gagnai  à  la  faveur  du  cou- 
rant &  de  la  rame  ,  la  Riviere  de*  Mijfonris. 
Enfuite  refoulant  foa  courant,  qui  eft  pour  le 
moins  aufli  rapide  que  celui  du  Mijfifipi  Péroit 
alors,  j'arrivai  le  dix -huitième  au  premier  Vil- 
lage des  Mi'jfoHris.  Je  ne  m  y  arrêtai  que  pour 
faire  quelques  prefens  qui  me  valurent  une  cen- 
taine de  Coqs  d  Indes,  ces  Peuples  ayant  leurs 
Cabanes  très-bien  fournies  de  ces  munitions  de 
broche.  Etant  remontez  en  Canot,nous  voguâ- 
mes de  force,  &  le  foir  fuivant  nous  mîmes 
pied  à  terre  prés  du  fécond  Village.  Auffi-rôt  je 
détachai  un  Sergent  avec  dix  Soldats  pour  y  ac- 
compagner nos  Oatagamis ,  pendant  que  mes 
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gens  cabanoient  ôc  débarquoient  leurs  Canors. 
Par  malheur,  les  uns  ni  les  autres  ne  purent  fe 
faire  entendre  à  ces  Sauvages,  &  ceux-ci  étoienc 
fur  le  point  de  faire  main  baffe  fur  nos  gens  3 
lors  qu'un  bon  Vieillard  le  mit  à  crier  que  ces 
étrangers  n'étoient pas  feuls,  Ôc  qu  on  avoit  dé- 
couvert nos  Cabanes  &  nos  Canots.  De  forte  , 
que  nos  Outagamh ôc  mes  Soldats  s'en  revin- 
rent fort  allarmcz  ,  Ôc  réfolus  de  faire  bonne 
garde  pendant  la  nuit.  Sur  les  deux  heures  après 
minuit  deux  hommes  s'aproeberent  du  Caba- 
nage  ,  criant  en  langue  Ilinoife  qu'ils  voyloient 
nous  parler ,  à  quoi  ks  Om agamis  fort  con  tens 
d'apprendre  qu'il  y  avoit  des  gens  avec  lefquels 
ils  pourroient  fe  faire  entendre,  répondirent  en 
Il'tnois  y  que  dès  que  le  Soleil  paroîtroit  ils  fe* 
roient  les  biens  venus  ,  ce  qui  arriva  ',  mais  ces 
Ouragtwis  indignez  de  l'outrage  qu'ils  avoient 
reçu.me  perfecuterent  durant  la  nuit  pour  m'o- 
bliger  de  brûler  ce  Village ,  ôc  paiïer  tous  ces 
coquins  au  fil  del'épée  :  Je  leur  répondis  ,  que 
nous  devions  être  plus  fages  queux,  Ôc  mettre 
nôtre  aplication  non  à  nous  venger  inutilement, 
mais  à  découvrir  les  chofes  que  nous  cherchions 
<lam  notre  route.  Dés  le  point  du  jour ,  ces  deux 
crieurs  de  nuit  s'approchèrent  ,  &  après  nous 
avoir  interrogez  plus  de  deux  heures ,  ils  nous 
invitèrent  de  nous  approcher  du  Village,  à  quoi 
les  Outagamh  répondirent,  que  le  Chef  de  leur 
Nation  ne  devroit  pas  avoir  tant  tardé  à  nous 
venir  rendre  le  falut ,  ce  qui  les  obligea  de  re- 
tourner pou;  Vm  avertir,  Trois  heure*  fe  pafle. 
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rent  fan§  voir  paroître  perfonne.  A  la  fin  ,  & 
l'impatience  nous  prenant  déjà,  nous  apperçû- 
mes  ce  Chef  qui  nous  aborck-prefque  en  trem- 
blant. Ilétoit  accompagné  de  quelques-uns  des 
fiens  y  chargez  de  viandes  boucanées  5  de  facs 
de  bled  d'Inde,  deraifins  (ecs  ,  &  de  quelques 
peaux  de  chevreuils  teintes  de  diverfes  couleurs. 
Je  répondis  àfonprefent  par  un  autre  demoin- 
dre  conféquence.  Enfuite,  je  fis  lier  une  çon- 
ver  fation  entre  mes  Ont  agamis  5  &  Tes  deux  mef- 
f agers  noéhirnes ,  pour  tâcher  d'apprendre  tout 
ce  qui  concernoit  le  Païs  ',  mais  ce  Chef  répon- 
dit conftamment  à  ces  Outaaamis  qu'il  n  en  fça- 
voit  rien,  mais  que  je  Fapprendrois  pard  autres 
Nations  qui  habitaient  plus  avant  dans  la  Ri- 
viere. Si  j'avois  été  du  fentiment  des  Oataga* 
mis  y  nous  euflîons  fait  de  vaillans  exploits  î  mais 
il  s'agiflbit  d'être  éclaircis  de  plufieurs  chofes 
que  nous  n'aurions  pas  appris  en  brûlant  fon 
Village  :  Enfin  s  le  même  jour  à  deux  heures 
après  midi ,  nous  nous  rembarquâmes  pour  re- 
monter un  peu  plus  avant ,  &  après  avoir  vo- 
gué prés  de  quatre  heures  nous  trouvâmes  la 
Riviere  des  O  Cages  ,  àremboucheurede  laquel- 
le nous  eabanàmés  :  Nous  eûmes  trois  ou  qua- 
tre faufTes  allarmes  durant  la  nuit  par  des  Bœufs 
fauvages  ,  fur  lefquels  nous  nous  vengeâmes 
avantageufement  ;  car  le  lendemain  nous  en  fî- 
mes un  bon  carnage ,  quoi  qu'une  horrible  pluye 
qui  furvintnous  permit  à  peine  de  fortir  de  nos 
Cabanes.  Cette  pluye  ayant  ceiTé  v.rs  le  foir, 
&  lors  que  je  faifois  tranfporter  à  nôtre  petit 
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Camp  deux  ou  trois  deces  Bœufs  ;  nous  vîmes 
paroitre  une  .Armée  de  Sauvages  qui  venoie 
droit  a  nous.  Alors  mes  gens  tâchant  de  fc  re- 
trancher ,  Se  de  décharger  leurs  fufïls  avec  des 
tirebours  pour  les  recharger  de  nouveau,  quel-- 
qu  un  ayant  tiré  Ton  coup  en  Ikfr  pour  avoir 
plu-otrait,  toute  cette  troupe  diïparut.  s'en- 
fuyant  deçà  &  delà  ,  comme  les  Peuples  de  h 
Kiviere  Longue  ,  les  uns  ni  les  autres  n'ayant 
jamais  vu  ni  manié  d  armes  à  feu.  Cette  ren- 
contre m'obligea  de  me  rembarquer  le  foir  mê- 
me pour  retourner  fur  mes  pas ,  &pourfatis- 
taiie  les  Outagamis.  Nous  abordâmes  prés  du 
Village  vers  la  minuit ,  &  nous  tenant  clans  un 
profond  filence  ,   nous  attendîmes  jour  ;  en- 
venous  voguâmes  jufqu'au  pied  de  leur  Fort    * 
m  étant  entrez  ,  nous  y  fîmes  une  décharge  en 
.a-r  ,  ce  qu,  donna  tellement  l'épouventeaux 
emmes,  aux  eufans  &  aux  vieillards,  (  caries 
..uerners  étoient  ceux  là   même  qui  avoienc 
oulu  nous  attaquerle  jour  précèdent  )  qu'ils  fe 
auvo.cn  t  deçà  &  delà,  criantmifericorde.  A- 
:>rs  les  Outagamis  s'écrièrent  qu'il  falloir  que 
>ut  le  monde  fortit  de  ce  Village  ;  donnant  le 
:msaux   remmes  defolées  d'enlever  leurs  en- 
ins  ,  &c  lors  que  toute  cette  canaille  en  fut  for- 
e  ,  nous  y  mîmes  le  feu  de  tous  côrez.  Enfuite" 
ous  continuâmes  à  décendre  cette  Riviere  ra.' 
ide.  Le  vingt- cinq  à  bonne  heure,  nous  entra" 
ics  dans  le  Fleuve  de  Mlffi/tpi,  Se  h  lende- 
'am  a  trois  heures  après  m  di  nous  appercû 
'es  trois  ou  quatre  cens  Sauvais  qui  étoiênt 
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à  la  chafle  des  Bœufs ,  dont  toutes  les  prairies 
étoient  couvertes  du  côté  de  TOueft.  Dés  que 
ces  Chafleurs  nous  eurent  découverts  ils  nous 
appelèrent  %  en  nous  faifant  figne  d'approcher. 
Comme  nous  ne  fçavions  ni  quels  gens  c'é- 
taient, ni  en  quel  nombre,  nous  hefîtâmesun 
peu  y  mais  à  la  fin  nous  allâmes  aborder  à  por- 
tée de  moufquct  au  deffus  d'eux  ,  en  leur  criant 
ou  ils  ne  s'approchaflent  pas  de  nous  tous  à  la 
rois.  Alors  quatre  désleuts  vinrent  droit  a  nous 
d'un  vifage  riant  ,  en  nous  difant  en  langue  îlï- 
mife  qu'ils  étoient  Akgnfa*  Cette  nouvelle  nous 
parût  vraye  ,  car  ils  avoient  quelques  couteaux  , 
dfeaux  pendus  au  coû ,  &  même  de  petites  ha- 
ches dont  les  Ilinois  leur  font  prefent  quand  ils 
les  rencontrent.  Enfin  nedoutant  plus  qu'ils  ne 
f  uflent  de  cette  Nation  fî  connue  de  Mr.  de  U 
Salle  ;  &  de  plufieurs  autres  François,  nous  dé- 
barquâmes au  même  lieu,  &  après  avoir  danfc 
&  chante  ,  ils  nous  régalèrent  de  toutes  fortes 
de  viandes.  Le  lendemain  ,  ils  nous  montrèrent 
unCtocodile  qu'ils  avoient  afïbmé  depuis  deux 
jours  ,  de  la  manière  que  je  vous  l'expliquerai 
ailleurs.  En  fuite  ils  firent  devant  nous  une  chaf- 
fed'adrefleàunc  lieues  de  là,  car  c'eft  leur  coû- 
tume  y  lors  qu'ils  veulent  fe  divertir ,  de  pren- 
dre les  Bœufs  des  différentes  manières  que  vous 
voyez  ici  dépeintes.  Je  voulus  m'informer  des 
Efpagnols  à  ces  Peuples,  mais  ils  ne  m'en  don- 
nèrent aucun  éclairciflement  >  ils  me  dirent  feu- 
lement que  les  Miffo-ms  <k  les  Ofages  étoient 
<ks  Peuples  nombreux  &   méchans  ,  qui  n'a- 
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voient  ni  couraee  ni  bonne  foi  ,  que  leurs  Ri- 
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voient  ni  courage  ni  bonne  foi ,  que  leurs  Ri- 
vieres croient  fort  grandes  &c  leur  Païs  trop  beau 
pour  eux.  Enfin,  après  avoir  demeuré  deux 
jours  avec  eux  ,  nous  bous  feparâmes  pour  con", 
tinucrnôcre  voyage  jufqu'à  la  RivicrçOitabach  . 
faifant  toujours  bonne  garde  contre  les  Grocol 
diles.dont  ils  nous  dirent  des  chofes  incroyables. 
Le  jour  fuivant ,  nous  entrâmes  dans  l'embout 
churc  de  cette  Riviere  ,  pourvoir  en  fondant  fi 
ce  que  les  Sauvages  rapportent  de  fa  profondeur 
ctoit  vrai.  En  effet ,  nous  y  trouvâmes  trois  brak 
les  Se  demie  d'eau  :  Il  eft  vrai  qu'au  rapport  des 
Sauvages  de  nia  Compagnie,  cette  Riviere  pa- 
roiiïoit  alors  plus  enflée  qu'à  l'ordinaire  ;  quoi- 
qu'il en  foit  s  on  dit  quelle  cftnaviguable  plus 
de  cent  lieues  y  j'aurois  bien  voulu  que  le  temps 
m'eut  permis  de  la  remonter  jufqu'à  k  fource 
mais  n'y  ayant  point  d'apparence,  je  remontai 
le  Meuve  jufqu'à  la  Riviere  des  Itîmilw^kU 
kz  de  peiiic  ,  car  le  vent  nous  fut  contraire  les 
deux  premiers  jours ,  &  lescourans  tout-à-fait 
violens  :  Cependant  nous  arrivâmes  à  cette  Ri- 
viere le  neuvième  d'Avril,   Tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  du  Fleuve  de  Ml(Ji(i?l  avant  que  de 
le  quitter  y  ccft  que  fa  moindre  largeur  eft  d'u- 
ne demie  lieuë ,  &  fa  moindre  profondeur  d'u- 
ne brafle  &  demie  d'eau  ,  qu'il  n'eft  pas  trop 
rapide  durant  fept  ou  huit  mois  de  l'année,  fc 
Ion  le  raport  des  Sauvages.    Pour  des  baîtures 
ou  bancs  de  fable,  jen'y  en  vis  point.  Ce  Fleu- 
ve eft  rempli  d'Ifles  ,  lcfquclles  paroiOknt  com- 
me autant  de  bocages  par  une  grande  quan- 
TomtJ.  i 
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tité  d'arbres  ,  ils  font  dans  le  tems  de  la  ver- 
dure un  afped  fort  agréable  \  Il  eft  bordé  de 
bois  ,  de  prairies  &  de  coteaux.  Je  ne  fçai  d'ail, 
leurs  fi  ce  Fleuve  (erpente;  mais  autant  que  j'ai 
pu  le  remarquer,  fon  cours  eft  fort  different 
de  celui  de  nos  Fleuves  de  France  -,  car  je  vous 
dirai  ici  en  paflant  que  les  Rivieres  de  l'Amé- 
rique courent  affez  droit. 

Pour  revenir  à  nôtre  Fleuve ,  il  eft  riche  pat 
lui  même  par  la  bonté  du  climat  .parla  quan- 
tité prodigieufe  de  Bœufs ,  de  Cerfs  ,  de  Che- 
vreuils, de  Cocqs d'Inde  qui  paiffent  fur  cesri- 
va^es.  On  y  voit  auffi  d'autres  bêtes  &  oifeaux, 
dont  je  ne  fçaurois  vous  parler  ,  fans  vous  en. 
voyer  un  volume.  Si  je  pouvaii  vous  faire  te- 
nir la  copie  de  mon  Journal,  vous  y  verriez 
jour  pour  jour  des  chafles  &  des  pêches  de  dif- 
férentes efpeces  d'Animaux  ,  auffi  bisn  que  des 
rencontres  de  Sauvages  à  &  tout  ce  détail  vous 
rebuteroit  par  fa  longueur.  Enfin ,  je  finis  l'ar- 
ticle du  Fleuve  par  la  quantité  d'arbres  fruitiers 
que  nous  y  vîmes  dans  un  trifte état, dépouil- 
lez de  verdure  ,  &c  fur  tout  les  treilles  dont  la 
beauté  des  grapes  &  la  groilcur  des  grains  vous 
furprcndroient.  J'ai  mangé  d$  ces  raifins  defle- 
chez  au  Soleil,  comme  je  vous  ai  dit  ;  le  goût 
ip'en  a  paru  merveilleux.  Pour  des  Caftors  ih>  y 
lont  auffi. rares  que  fur  la  Rivière  Longue  ,  011 
je  n  ai  vu  que  des  poutres ,  dont  ces  Peuples 
font  des  fourures  pour  l'hiver.  Je  partis  donc 
de  la  Riviere  dcslllnols  le  dixième  d'Avril  ,& 
à  la  faveur  d'un  vent  d'P  iiçû-Sud.  Oiieft ,  nous 
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gagnâmes  en  f«  £m  |e  Fore  de  C  Wœ/r,  jTJ 
trouva,  Mr.  de  km  de  qui  je  reçus  tou  Zli 
honn  cece,  poffibies.  Les \i  s  linarent     fi . 

dans  ce  Fo.t ,  ou  ,1  y  avoK  trente  Coureurs  de 
besqu,  trafiquant  avec  les  Wmh  ,  au  ?£ 

Ça»  par  engager  quatre  cens  homme  à  faire  mon 
portag  jrer  on         «mon 

cette  pen.ble  corvée  :  Or  ce  portai  étant  de 
douze  bonnes  l.euës,  je  fus  obligée  donner 

rouleau  de  tabac  de  Brezil ,  cent  livres  df pou- 
dre   deux  cens  h vres  de  balles  ,  avec  quelques 
armes.  Cette  Urgcffe  me  fut  fort  utffè?  £  1 
*nmu  fi  blen  que  mon  portage  fut  fait   en 

PcZT-  S''0  ^g^^émej'arivai 
*Ghek^m,  &  ce  fut-là  que  mes  OumJnU 
me  quittèrent  pour  s'en  «tourner  chez  ", 

kur  fis  de  quelques  funis  &  de  quelquespifto- 
kts.  Le  vmgt- cinquième  je  me  rembarquai 
&  navIguant  à  toute  force  pour  profiter  du  cab 

TeCs^ntrai  ,£  vingchuitiémcdïn,  la  Riviere 
des  Omm*,V]  y  rrouvai         re  ccns  Guer_ 

r.ersau  même  endroit  où  Mr.  de  là  Sdlle  fie 
•ur refo.s  banr  un  Fort.  Ces  Guerriers  brfiloien 
actuellement  rro.s  /„,,,,,  quU  dlfoient  av0| 

bien  mente  ce  fupplicenls  vouloient  même 
que   nous  pnfilons  p!alfll.  à    (ç  ^  g 

Sauvages  le  feandalifent  qu'on  ne  fe  divertie 
Bs  ne  ces  traged.es  réelles.  Ce  (pcfracle  me  fie 

1  z 


178  Voyages 

horreur  9  car  on  faifoit  fouffrir  à  ces  malheu- 
icbx  des  tourmens  inconcevables  ,  cela  mefit 
ïéfoudre  à  me  rembarquer  au  plus  vite  ,  &  j'en 
trouvai  le  prétexte,   Ce  fut  en  leur  difant  que 
mes   Soldats  étant  pourvus  d'eau  de  vie ,  ne 
manqueraient  pas  de  fe  faouler  durant  la  nuit 
à  l'honneur  de  leur  vi&oire  ,   &  qu  enfuitc  ils 
feroient  un  defordre  qu'il  me  feroit  impoffiblc 
d'empêcher.  Ainfi  je  me  rembarquai ,  &  après 
avoir  côtoyé  ce  Lac  ,  &  traverfé  la  Baye  de 
Y  Ours  qui  àort%    Je  mis  pied  à  terre  à  Mif- 
(llmah^nac  le  vingt-deuxième  du  mois  prefenr , 
j'appris  que  le  Sieur  de  S.   Pierre  de  Repan- 
tïrni  ,  qui  éroit  monté  fur  les  glaces  de  Que- 
bec jufqu'à  ce  pofteJà  ,  que  Mr.  de  DenonviUe 
voulant  faire  la  Paix  avec  les  Iroquois ,  &  y 
comprendre  en  mêmetems  fes Nations  alliées, 
ils  les  envoyoit  avertir  deceffer  daller  en  parti 
chez  ces  Barbares,   lime  dit  auffi  que  ce  Gou- 
verneur écrivoit  au  Commandant  de  ce  pofte5 
qu'il  tâchât  d'obliger  adroitement  le  Rat ,  qui 
cft.un  des  Chefs  des   Hurons  9  à  descendre  à 
la  Colonie,  afin  de  le  faire  prendre  ,  ecque  ce 
Sauvage  ayant  fçû ,  il  publia  par  tout  qu'il  vou- 
loit  faire  ce  voyage  exprés  pour  lui  en  faire  le 
défi.  C'cft  ce  qu'il  doit  exécuter  en  partant  de» 
main  avec  une  grande  troupe  à'Qutaouas  &:  de 
Coureurs  de  bois ,  quidefeendent  fousleccm- 
mandement  de  Mr.  Dulhut,  Au  refte,  j'aide-» 
ja  difperfé  les  Soldats  de  mon  détachement  en 
plufieurs  Canots  parmi  des  Sauvages  &  des  Cou- 
leurs de  bois  >  &  comme  j'ai  des  affaires  à  ié- 
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grler  ici  ,  je  fuis  contraint  d'y  demeurer  encore 
iept  ou  huit  jours.  Voilà,  Monfieur  ,  la  rela- 
tion de  mon  petit  voyage.  Je  ne  vous  en  man- 
de que  reflentiel  >  j'aurois  pu  la  groffir  davan- 
tage y  mais  j'ai  crû  que  le  refte  n'étoit  qu'un  a- 
mas  de  minuties  qui  ne  méritent  point  votre 
curiofité.  Quand  au  Lac  des  flinch  il  a  trais 
cens  lieues  de  tour  ,  comme  vous  le  verrez  fur 
ma  Carte  par  l'échelle  des  heuês.  Car  je  ne 
fçaurois  rnalTujettir  à  tracer  dans  une  lettre  les 
différentes  diftances  des  lieax.  Ce  Lac  eft  fïtuc 
dans  un  beau  climat  *  fes  rivages  font  couverts 
de  bois  de  fapins&  de  haute  futaye  ;  mais  peu 
de  prairies.  La  Riviere  des  Oumamis  ne  vaut 
pas  la  peine  d'en  parler.  La  Baye  de  l  Ours  qui 
don  eft  afïcz  grande  ,  c'eft  fur  la  Riviere  quî 
s'y  décharge  que  les  Outaouas  ont  coutume  de 
•  faire  tous  les  trois  ans  leurs  chattes  de  Caftors. 
Au  refte,  il  n'y  a  ni  battures  ,  ni  rochers,  ni 
bancs  de  fable  dans  ce  Lac.  Les  terrés  qui  le 
bordent  du  caté  Meridional  font  rerfïpîies  dô 
Chevreuils  ,  de  Cerfs  &  de  Poulets  d'ïnde. 
Adieu,  Monfieur,  (oyczperfuadé  que  je  me  fe- 
rai toujours  un  fenfibîe  pLrfir  de  vous  amufer, 
en  vous  rendant  compte  de  tout  caque  j  ap- 
prendrai de  pluscuricux.. 

Au  refte  je  vous  prie  de  ne  pas  trouver  étran- 
ge que  ma  relation  de  ce  voyage  foit  fi  abrégée  ; 
iï  me  faudrait  plus  de  tems  &  de  loifir  que  je 
n'en  ai  à  prêtent  pour  vous  particularifer  quan- 
tité de  chofes  curieufes  ,  dont  le  détail  feroit 
unpen  trop  long.   Il  fuiïïtque  je  vous  envoyé 
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l'effenticl*  en  attendant  que  jepuifle  moi-mè-< 
me  vous  hire  le  récit  d'une  infinité  davanru- 
res^dc  rencontres  &  d  obfervations  ,  capables 
de  reveiller  Tcfprit  des  reflexionnaires.  Le  mien 
cft  trop  (iiperficfeî  pour  philofopher  fur  Torio-i- 
ne  ,  la  croyance  >  les  mœurs  &  les  manieres^de 
tant  de  Sauvages,  non  plus  que  fur  retendue 
de  ce  Continent  vers  l'Oucft.  Je  me  fuis  con- 
tenté feulement  de  faire  réflexion  furies  caufes 
du  mauvais  fuccez  des  découvertes  que  plu- 
fïeurs  habiles  Hommes  ont  entrepris  dans  l'A- 
mérique par  Mer  &  par  Terre.  Jecroi  ne  m'ê- 
tre  pas  trompe  dans  le  jugement  que  j'en  ai  fair. 
L'exemple  recent  de  Mr.  de  la  Salle  ÔC  de  quel- 
ques autres  malheureux  découvreurs,  ont  fçii 
donner  de  très  grandes  leçons  à  leurs  propres 
dépens  >  à  ceux  qui  voudraient  entreprendre  à 
l'avenir  de  découvrir  tous  les  païs  inconnus  de 
ce  nouveau  Monde.  Il  n'appartient  pas  à  toi** 
tes  fortes  de  perfonnes  de  s'en  mêler  ,  non  Ucet 
emnlbas  adiré  Corînthurn.  Il  feroit  très- facile, 
de  pénétrer  jufqu'au  fonds  des  Païs  Occiden- 
taux de  Canada  en  $y  prenant  comme  il  faut. 
Je  fuppofe  premièrement  qu'au  lieu  de  Canots 
on  fe  fervi-t  de  certaines  Chaloupes  d'une  con- 
ftru&ion  particulière  qui  tiraffent  peu  d'eau  , 
qui  fulTent  légères  de  bois  &  portatives ,  Iefqucl- 
les  contenant  rreize  hommes  avec  trente  cinq  ou 
quarante  quintaux  depefanteur ,  rtfiftaflcnt  vi- 
goureufement  aux  vagues  des  grands  Lacs.  Il 
ne  fuffit  pas  d'avoir  du  courage ,  de  la  fan  té  &C 
de  la  vigilance  pour  faire  ces  entreprîtes.    Il 
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faut  bien  d'autres  talens  qui  fe  trouvent  rare- 
ment en  une  même  per(onne.  La  conduite  de 
trois  cens  hommes  avec  lefquels  on  pourroir  fai- 
re ces  découvertes  me  paroîc  affez  épineufe. 
C'cft  ici  que  l'induftrie  ôc  la  patience  font  ne- 
cefTaires  pour  contenir  une  pareille  troupe  dans 
le  devoir.  Les  l'éditions  3  les  querelles  bc  mille 
autres  defordres  n'ari  vent  que  trop  fouvent  par- 
mi des  gens  qui  étant  éloignez  des  Villes  fe 
trouvent  en  même  tems  en  droit  de  tout  entre- 
prendre par  la  force  de  leurs  fupericurs.  Il  s'a- 
git ici  de  diflimulcr,  tk  de  fermer  les  yeux  quel- 
quefois pour  ne  pas  irriter  le  mal  j  la  voye  de  la 
douceur  eft  la  plus  fûre  pour  celui  qui  conduit 
la  troupe:  S'il  arrive  quelque  mutinerie  ou  mau- 
vais complots ,  il  faut  que  les  O  rHciers  tâchent 
d'y  remédier  ,  en  perfuadant  aux  mutins  qu'il 
feroit  fâcheux  d'en  donner .connoiflance  à  leur 
Commandant.Celui-  ci  doit  toujours  faire  fem- 
blant  d'ignorer  ce  qui  fe  paiTe  i  fi  ce  n'eft  que 
le  mal  éclate  en  fa  prefence  $  car  alors  il  eft 
indifpenfablement  obligé  de  les  punir  à  la  four- 
dine  au  plutôt  >  à  moins  que  fa  prudence  ne 
l'engage  d'en  retarder  l'exécution  lors  qu'il  en 
prévoie  les  fuites  fâcheufes.  On  leur  doit  toi- 
lerer  mille  chofes  en  ces  Voyages,  dont  on  aiî- 
roit  toute  forte  de  raifon  de  les  châtier  ail- 
leurs. C'cft -à-dire,  qu'un  Commandant  doit 
feindre  de  ne  pas  favoir  leur  commerce  avec 
les  SauvagefTes ,  les  petites  querelles  qu'ils  peu- 
vent avoir  entr'eux ,  leurs  négligences  à  faire 
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la  garde  comme  il  faut  3  &  toutes  les  autres  chc* 
fes  qui  ne  tendent  ni  à  la  defobeïfTance  ni  à  la, 
révolte.  Il  doit  avoir  le  foin  de  choifir  dans  fa 
Troupe  un  efpion  ,  lequel  étant  bien  récom- 
penfé  l'informe  adroitement  de  tout  ce  qui  fc 
pafle,  afin  dy  remédier diredement  ou  indire- 
ctement. Il  eft  queftion  de  découvrir  avec  beau- 
coup de  fineffe  Se  de  fecret  un  chef  de  cabale  , 
&  lorfquc  le  Commandant  en  cft  tellement  é- 
elairci  qu'il  ne  lui  eft  plus  permis  de  douter  dti 
crime  a  il  eft  expedient  de  s'en  défaire  avec  tant 
d'adrefte  ,  qu'on  ne  fçachccc  qu'il  eft  devenu*, 
Au  refte  ,  il  doit  leur  donner  du  tabac  Se  de 
l'eau  de  vie  de  tems  en  rems ,  leur  demandera* 
vis  en  certaines  occafions  *  les  fatiguer  le  moins 
qu'il  eft  poffiblc  >  les  exciter  à  le  réjouir,  à  joiier , 
à  danfer  y  &c  en  même  temps  les  exhorter  & 
v  vre  en  bonne  intelligence.  La  meilleure  in- 
vention dont  il  puifle  fe  fervir  pour  les  conte- 
nir dans  leur  devoir  %  c'cftla  Religion  &  l'hon- 
neur de  la  Nation.  Il  faut  qu  il  les  exhorte lui- 
même  à  cela,  car  quoique  j  aye  beaucoup  de 
foi  au  pouvoir  des  Ecclefbft'ques  ,  ilsfontplus 
de  mal  que  de  bien  en  ces  fortes  de  Voyages  j 
ce  qui  fait  que  je  m*en  pafferois»  Celui  qui  (c 
charge  de  ces  découvertes  doit  bien  choifir  fes 
gens  ;  car  tout  lé  monde  n'eft  pas  propre  à  ce- 
la. Il  faut  des  hommes  de  rrcn  te  à  quarante  an  s , 
d'un  temperament  fee  ôc  d*une  humeur  paiiL 
blc  y  quifoientaétifs  3j  courageux,  de  accoutu- 
mez aux  fatigues  des  Voyages.   Parmi  ces  trois 
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cens  perfonnes  il  y  doit  avoir  des  charpentiers 
de  chaloupes ,  des  armuriers  y  des  feieurs  de  long 
avec  tous  leurs  outils,  des  chafleurs  >  des  pé- 
cheurs. Outre  cela  >  des  Chirurgiens  qui  ne 
portent  autre  choie  que  desrafoirs,  des  lancet- 
tes ,  des  drogues  pour  les  blefïures  y  de  1  orvîe- 
tan  &  du  fené.'  Jous  les  gens  de  la  troupe  doi- 
vent être  munis  de  canots  ,  de  bufFe  &  de  boti- 
nés  pour  refifter  à  la  flécfe  y  car  les  Sauvage j 
des  Païs  dont  je  parle  n  ont  jamais  va  d'armes 
à  feu  y  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit.  11  faut 
avec  cela  qu'ils  foient  armez  d'un  fufil  à  deux 
coups,  dun  piftolet  de  même,  &  d'une  épee 
de  bonne  longueur.  Le  Commandant  aura  le 
foin  de  faire  provifion  d'une  afîez  grande  quan- 
tise peaux  de  Cerfs  -,  d'Original^ou  de  Bœuf, 
qu'il  fera  coudre  les  unes  au^ autres  pour  faire 
l'enceinte  de  (on  Camp,  par  le  moyen  de  quel- 
ques piquets  plantez  de  diftance  à  autre.  J'en 
avois  iufnfammenc  pour  garnir  un  quarré  de 
trente  pieds  fur  chaque  face,  parce  que  chaque 
peau  ayant  cinq  pieds  de  hauteur  ,  &  prés  de 
quatre  de  largeur  ;  f  en  fis  faire  deux  bandes  de 
huit  peaux  chacune  %  qui  étoient  tendues  &  le- 
vées en  un  inffiant.  Il  faut  avairdes  Canonic*  - 
res  de  Cœti  de  huit  pieds  de  longueur  Se  de  fîx 
de  largeur  ,.  deux  Moulins  à  bras ,  q'ui  font  de 
petites  machines  portatives  comme  de  grands 
Moulins  a  Caffe.  On  sen  fert  pour  moudre  du 
bîed  d'Inde  avec  beaucoup  de  facilité.  On 
portera  des  clouds  de  routes  çfpeces ,  des-pies, 
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dis  pioches,  des  bêches^,  des  haches,  des  ame- 
cens  ,  du  (avon  &  du  coton  à  faire  des  chan- 
delles. Je  fuppofe  fur  roue  qu'on  fera  muni  de 
bonne  poudre  ,  d'eau  de  vie  ,  de  tabac  de  Bre- 
fil  *  &  de  mille  autres  chofes  qu'on  eft  ob;igé 
c'e  prefenter  aux  Nations  Sauvages  qu'on  dé- 
couvre. Le  Commandant  fe  munira  pareille- 
ment d'un  Àftrolabe  3  d'un  demi  cercle  ,  de  plu. 
iîeurs  houfToles  ou  compas  fimples  &  à  varia- 
tion ,  d'une  pierre  d'aiman  ,  de  deux  greffes 
montres  de  trois  pouces  de  diamètre  s  de  pin- 
ceaux ,  de  couleurs  ,  de  papier  à  deifein ,  &  au- 
tre pour  faire  fcsJournaur&  fcs  Cartes  ,  pour 
défigner  les  bêtes  terteftres ,  volatiles  &  aquati- 
ques ,  les  arbres  ^  les  plantes  &  les  grains,  ÔC 
généralement  tout  ce  qui  lui  paroîrra  digne  de 
la  curiofîté.  Je  ferois  auffi  d'avis  qu'il  eût  des 
trompettes  ÔC  quelques  joueurs  de  violon  ,  tanC 
pour  réjouir  fa  troupe  que  pour  cauferdefad* 
miration  aux  Sauvages,  Enfin  ,  Monfieur  ,  je 
fuis  perfuadé  qu'avec  cet  équipage  tout  homme 
d'efpiit ,  de  conduite  &  de  détail ,  c'eft,  à-dire 
foigneux  •  prévoyant ,  fage  &  de  bon  exemple  , 
mais  fur  tout  patient  ,  modéré  ,  &  d'un  ta!en£ 
à  trouver  dçs  expediens  à  tout ,  peut  aller  har- 
diment tête  levée  dans  tous  les  Païs  Occiden- 
taux de  Canada  fans  rien  craindre.  Pour  moi 
je  vous  avoue  que  fî  j'avois  toutes  ces  quali- 
tez  fi  je  m'eftimerois  fort  heureux  d  erre  em- 
ploie a  faire  cette  entreprife,  tant  pour  la  gloi- 
re du  ftoi  que  pour  ma  propre  fatisfaclion  xc.u 
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enfin  j'ai  tant  gouré  de  plaifîr  dans  mes  Voya- 
ges par  la  diverfité  continuelle  d'objets,  que  je 
n'ai  prefque  pas  eu  le  tems  de  m* apercevoir  de 
mes  peines  &  de  mes  faitgues, 

Je  fuis  ,  Monfieur,  vôtre ,  &c. 

A Mjfîtimakinac ,  ce  z%.Maii6%^ 
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LETTRE    XVIL 

gui  contient  le  départ  de  V  Auteur  deMifix- 
iimaKinac/wr  la  Colonie.  Defcri- 
pion  des  Pais ,  des  Rivières  &  des  paf- 
fages  qu'on  trouve  en  chemin.  Incurfion 
funejle  des  Iroquois  dans  l'ifle  de  Mon- 
real  Abandon  du  Fort  de  Frontenac 
Nouvelle  du  retour  en  Canada  >,  dt* 
Comte  de  ce  mm  ,  &  du  rappel  de 
Mn  le  Marquis  de  Denonviile* 
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Je  vous  écrivis  de  MiffdmakjnacXc  28  d& 
Mai  3  &  j'en  partis  le  8  Juin  pour  Monreal^ 
en  compagnie  de  douze  Ouïaouw %  divifez  en 
deux  Canots 3  qui  fixent  toute  Ta  diligence  pof- 
fible.  Je  joignis  le  23  à  la  Rivière  Crenfe  ,  l& 
grande  troupe  de  Coureurs  de  bois  qui  m'avoit 
devancée  de  quelques  jours.  Mr»  Dulhut  fit 
tout  ce  qu'il  pût  afin  de  m'empecher  de  paf- 
fer  outre  en  fi  foible  compagnie.-  Il  vouloit  me 
perftiader  de  décendre  avec  lui ,  me  reprefen- 
tant  que  fi  mes  douze  Condu&eurs  apercevoient 
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dans  les  Portages  ou  dans  les  Rivieres,  quelques 
veftiges  ou  apparences  qui  leur  fiflent  aprehen- 
der  la  rencontre  àçs  Iroquois  ,  ils  m abandon- 
xieroient  avec  leurs  Canots^  &  s'enfuïroienc 
dans  les  bais  à  toute  jambe  ,  pour  éviter  de 
tomber  entre  leurs  mains.  Je  rejettai  cet  avis^ 
dont  je  fus  à  la  veille  de  me  repentir  ,.  car  ce 
qu'il  nVa voit  prédit  penfa  inarriver  au  Long 
Saut  s  ïh  furent  fur  fe  point  de  fe  fauver  dans 
les  Forêts.    En  ce  cas  ;  j'aurois  tâché  de  les 
fuivre  ,  puifque  de  deux  maux  il  faut  éviter 
le  pire.     Je  rencontrai  Mr,  de  Sainte  Hele- 
ne  dans  la  grande  Riviere  des  OntaoHasiyptès 
de  la  Riviere  du  Lièvre.    Il  étoit  a  la  rète 
dun  parti  de  Coureurs  de  bois,  ât  s/en  aîloic 
à  la  ffaye  de  Hnifon r  pour  reprendre  quelques 
Forts  que  les  Anglois  nous  ont  enlevez.  Il  m'a- 
prit  le  paflage  de  Mr.  le  Prince  d'Orange  en 
Angleterre ,  &  qu'à  fon  arrivée  le  Roi  Jacques 
s'étoit  retiré  en  France  :  Que  ce  Prince  avoir 
été  proclamé  Roi,  ce  qui  fbmBloir  prélager  une 
rude  &  fanglante  guerre  en  Europe,  je  vous 
avoue  que  cette  nouvelle  me  furprit  extrême- 
ment ,  Se  quoi  qu'elle  m'a  été  dite  par  un  hom- 
me fur  la  parole  duquel  je  compte  Beaucoup^ 
j'ai  eu  toute  la  peine  imaginable  de  pouvoir 
croire  qu'une  révolution  auffi  grande,  ait  pu  k 
faire  en  û  peu  de  terns  &  fans  effufion  de  fangr 
faifant^refiexion  fur  tout  à  l'alliance  qu'on  y  a 
entre  nôtre  Cour  ôc  celle  d'Angleterre,  &  l'in- 
térêt qu'ont  les  deux  Monarques  de  s  entr'aiderv 
J'arrivai  au  Mtwal le  ^  Juillet 5  après  avoir 
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fauté  plufieurs  Catara&es  affreux  dans  la  gran- 
de Riviere  des  Oftraoaas ,  &  fait  quinze  ou  vingt 
portages  ,  entre  lefquels  il  y  en  a  de  plus  d'une 
lieue  de  diftance.  De  Mijfilimakinac  à  la  RU 
viere  des  François  y  la  Navigation  eft  a  fiez  afîu- 
ree,  car  en  côtoyant  le  Lac  des  Huronsonuow* 
ve  une  infinité  d'Ifles  qui  fervent  d'abri.  On 
remonte  cette  Riviere  avec  alTez  de  peine  >  car 
on  trouve  cinq  Cataractes  qui  obligent  de  faire 
des  portages  de  trente,  de  cinquante  &  de  cène 
pas  ,  enfuite  on  entre  dans  le  Lac  des  Neplce- 
rlnls  y  d'où  l'on  fait  encore  un  portage  de  deux 
lieues  pour  gagner  une  autre  Riviere  ,  où  on 
faute  Cïx  ou  fept  chûtes  d'eau.  De  cellc-cyon 
fait  derechef  un  portage  jufqu'à  la  Riviere  Creu- 
fe  ,  qui  fe  décharge  par  de  femblabîes  courants 
précipitiez  dans  la  grande  Riviere  des  Outaouas  9 
proche  du  lieu  qu'on  appelle  Mataouan.  On 
ne  quitte  plus  cette  Riviere  >  fi  cen'eftau  bout 
de  rifle  de  Monreal ,  où  elle  fe  perd  dans  le 
grand  Fleuve  de  Saint  Laurent,  Ces  deux  Ri- 
vieres fe  joignent  avec  beaucoup  de  tranquilité  % 
car  après  avoir  quitté  leur  litalfreux  ,  elles  for- 
ment le  petit  Lac  Saint  Louis.  Je  penfai  périr 
au  Saut  qui  porte  ce  même  nom  à  trois  lieues 
de  Adonreal ,  car  nôtre  Canot  ayant  tourne 
dans  ^es  boiiillons  \  je  fus  tranfporté  par  la  for- 
ce du  courant  jufqu'au  pied  de  ce  Cataracte  , 
fur  quelques  fonds  plats  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  profondeur,  d'où  Mr.  le  Chevalier  le  Van* 
d'enil  me  retira  par  un  hazard  extraordinaire* 
î-e  Canot  &  les  Pelleteries  des  fix  Sauvages  £& 
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rent  perdus ,  ôc  un  d'eux  malheureufement  no- 
yé ,  voilà  le  feul  rifque  que  j'aye  couru  pen- 
dant le  cours  de  mes  Voyages.  Dés  que  j'eus 
mis  pied  à  terre,  j'accourus  en  diligence  à  l'au- 
berge pour  me  délaffer,  &  me  dédommager 
de  labftinencc  que  j'avois  été  obligé  de  faire. 
Le  lendemain  j'allai  voir  Mr.  de  DenonvWe&C 
Mr.  deChamplgnl  ,  auquels  je  rendis  compte 
de  mes  Voyages  ,  en  leur  donnant  avis  de  H 
grande  troupe  de  Coureurs  de  bois  &  de  Sau- 
vages qui  dévoient  arriver  au  plutôt  ,  &  qui 
parurent  en  effet  au  bout  des  quinze  jours  en 
cette  Ville-là.  Le  À^quiétoit  décendu&re-, 
tourné  chez  lui  ,  malgré  les  rifque  dont  il  & 
toit  menacé  t  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  fiç 
voir  qu'il  s'en  moquoir.  Je  ne  puis  m'empç- 
cher  de  vous  faire  un  difgrelîîon  qui  fera  de 
longue  étendue  ,  nour  vous  apprendre  lemali» 
cieux  itratagême  dont  cerufé  Sauvage  fefervie 
l'année  dernière  ,  afin  d'empêcher  que  Mr,  d% 
Denonvllle  ne  fit  la  Paix  avec  les  Iroquois.  Je 
n'aurois  pas  manqué  de  vous  en  faire  le  recic 
dans  ma  précédente  Lettre  %  fi  le  tems  me  l'eus 
permis  ;  la  voici. 

Ce  Sauvage^  Chef  de  Guerre  &  de  Confcil 
des  Murons  ,  âgé  de  quarante  ans  >  ÔC  galanC 
homme  s'il  en  fut  ,  fe  voyant  preflé  ,  prié  &C 
follicité  de  la  part  de  Mr.  de  Denonville  ,  pour 
entrer  dans  fon  Alliance  l'année  1687.  coin* 
me  je  vous  l'ai  déjà  marqué  ,  y  confentit  à  la 
fin  ,  avec  cette  claufe  que  la  guerre  ne  finirois 
que.  par  Udeftru&ion  totale  des  lr9quol$  *  c£ 
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que  ce  Gouverneur  lui  fit  promettre  ,  &  dont 
il  TafTura  lui-même  le  tro  fîéme  Septembre  de 
la  même  année,  c'eft-à-dire  deux  jours  avant 
que  je  parti  (le  de  Niagara  pour  mon  voyage 
ces  grands  Lacs*  Ce  Sauvage  comptant  fur  h 
promeffe  de  Mr.-  de  Dsnonville ,  partit  d?  Mif- 
fiïmœklnac  à  la  tête  de  cent  Guerriers  ,  comme 
je  vous  l'ai  expliqué  en  ma  quatorzième  Lettre, 
pour  aller  aux  Pais  des  hormis  ,  à  defTein  ds 
Faire  quelque  coup  d'éclat.  Cependant  comme 
il  était  quefïion  d'agir  prudemment  en  cette 
rencontre ,  il  j:ugea  à  propos  de  paffer  au  Fort 
Frontenac  pour  prendre  langue.  Dés  qu'il  y  fut 
arrivé  ,  le  Commandant  lui  dit  que  Mr.  de 
Denouville  travailloit  à  faire  la  Paix  avec  les 
cinq  Nations  Iroquolfes  ,  dont  il  attendoit  le* 
Arnbaffadeurs  avec  des  Otages  qu'ils  devaient 
conduire  à  Monreal  dans  huit  ou  dix  jours> 
Cour  conclure  le  Traité  r  que  par  conféquent  if 
étoit  à  propos  qu'il  s'en  retournât  à  Mïffîlima- 
hlnac  avec  tous  fes  Guerriers  ,.  fans  palier  ou- 
tre. Le  Sauvage  fort  étonné  dune  nouvelle  à: 
laquelle  i]  s'attendoit  iîpeu>&  qui  étoit  fi  f &- 
eîreufe  pour  lui  6c  pour  route  (a  Nation  ;  qu'il 
prévoyoit  être  fa  cri  fiée  pour  le  falutdes  Fran- 
fois ,  répondit  au  Commandant  que  cela  étoh 
raiformable  ,  mais  au  lieu  de  fuivre  le  confeiî 
qu'il  lui  avoit  donné  ,  il  s'en  alla  attendre  les 
AmbafTadeurs  &  les  Otages  IroquoU  aux  en- 
dïoit*  des  Cataractes,  où'il  fallojt  abfolumenc 
qu'ils  abordaffent.  A  peine  y  demeura-t'ïl  qua- 
Çe  o&  cinq  jours  que  ces  mdheurçux  Dépures 
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accompagnez  de  quarante  jeunes  hommes,,  arri- 
vèrent, lefqucls  furent  tous  tuez  ou  pris  en  dé- 
débarquant. AuflT- tôt  que  les  prifonniers  furent 
liez,  ce  rufé  Sauvage  leur  dit,  que  le  Gouver- 
neur des  François  l'ayant  fait  avertir  de  fe  trou- 
ver-là  pour  y  attendre  un  parti  de  cinquante 
Guerriers  qui  dévoient  y  pafTer  un  tel  tems ,  il 
ctoit  venu  fe  faifîr  de  ce  pofte.  Ces  Iroquois 
fort  furprrs  de  la  perfidie  qu'ils  croyoient  eue 
Mr.  de  Demnville  leur  faifoit ,  racontèrent  ai» 
Rat  Je  fujet  de  leur  voyage.  Alors  ce  Huron 
faifant  le  defcfperé  &  le  furieux ,  commença  à 
déclamer  (  pour  mieux  jouer  fon  rôle  )  contre 
Mr.  de  Denonville ,  difant  qu'il  fe  vangeroittêr 
ou  tard  de  ce  qu  il  s'étoit  fervi  de  lui  pour  ta 
plus  horrible  trahifon  qui  eût  jamais  été  faite  §> 
&  regardant  enfuire  fixement  tous  ces  prifon- 
niers^entrelcfquels  fe  trouvoit  le  principal  Am- 
bafladeur  nommé  Theganeforsns ,  il  leur  dit, 
JUiex.  mes  Frères  *  je  vous  délie  &  vous  rstPn 
*voye  chez  vos  gens  3  quoique  nous  ayons  la  Guer- 
re avec  vous.  Ceflle  Gouverneur  des  François 
qui  ma  fait  faire  une  aElion  fi  noire ,  que  je  ne 
m'en  conjoierai  jamais  x  à  m&ins  que  vos  cinq 
Nations  rien  tirent  une  jujle  vengeance.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  perfuader  ces  lrrquoh 
de  la  finecrité  des  paroles  du  Rat ,  $c  Cm  le 
champ  même  ils  l'affurerent  qu'en  cas  qu'il  vou* 
lu:  faire  la  Paix  de  fon  particulier,  les  cinq  Na- 
tions y  confentiroient.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
Rat  qui  ne  perdit  qu'un  fcul  homme  dans  cet- 
te occafîon  ,  voulut  garder  un  cfdave  Ckaom- 
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non  adopté  des  Iroquois  pour  remplacer  le  Hm 
ron  qui  avoir  été  rué  ;  &  après  avoir  donné  des 
fufils  y  de  la  poudre  &  des  balles  à  ces  prifon- 
niers  Iroquêis  pour  s'en  retourner  à  leurs  PaïY, 
il  prit  la  route  de  MiJJiUrnakintc ,  où  il  pre- 
fenta  au  Commandant  François  l'Éfclave  qu'il 
avoir  amené.  Celui- ci  ne  fut  pas  plutôt  livré, 
qu'on  le  condamna  à  être  fufillé  y  parce  qu'on 
ignoroit  que  Mr.  de  Denonvllle  voulut  faire  la 
Paix  avec  les  Iroquois.  Ce  miferable  eut  beau 
raconter  fonavanture  &  celledesAmbafFadeurs, 
on  s'imagina  que  la  crainte  d'aller  à  l'auttc  mon- 
de  le  faifoit  parler,  d'autant  plus  que  le  Rat  Se 
fes  Guerriers  difoient  qu'il  radotoit,  tellement 
que  nos  François  tuèrent  ce  pauvre  malheureux  , 
malgré  toutes  les  raifons  qu'il  pût  allegueT.  Le 
jour  même  le  Rat  appellant  un  ancien  Efclavc 
Iroquois  qui  le  fervoit  depuis  long-tems ,  lui  dit , 
qu'il  avoir  refolu  d«  lui  donner  la  liberté  de  s'en 
retourner  dans  fa  Patrie,  pour  pafler  lereftede 
fes  jours  avec  les  gens  de  la  Nation  ,  &  qu'é- 
tant témoin  occulaire  du  mauvais  traicemcnt 
que  les  François  avoient  fait  à  Y  Iroquois  qu'ils 
avoient  fufillé  >  malgré  tout  ce  qu'il  avoit  pu  dire 
a  leur  Commandant  pour  fe  juftifier ,  il  ne  de- 
voit  pas  manquer  de  leur  raconter  une  action  fi 
noire.  Cet  Efclaves'acquittafi  ponctuellement 
de  fa  commiflion,  que  les  Iroquois  firent  peu 
de  tems  après  l'incurfion  fuivante,  dans  le  tems 
que  Mr.  de  Denonvllle  ne  (ongeoit  à  rien  moins 
qu'à  une  femblable  vifite  ,  d'autant  qu'il  avoit 
eu  la  précaution  de  faire  fçavoir  aux  Iroquois 
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qu'il  defaprouvoit  tellement  la  trahifondu  Rat  9 
qu'il  avoir  envie  de  le  faire  pendre.  Cela  eft  il 
vrai ,  qu'il  artendoic  a  tous  momens  dix  ou  dou- 
ze Députez  pour  faire  cette  Paix  tant  defirée.1 1s 
arrivèrent  en  effet  au  bout  de  quelque  temps  , 
mais  en  plus  grand  nombre  ,  pour  un  dciTein 
bien  different  de  celui  que  ce  Gouverneur  s'en 
étoit  promis.  Ils  débarquèrent  au  bout  de  Tille 
au  nombre  de  douze  cens  Guerriers ,  qui  brâ. 
lerent  5c  faccagerent  toutes  fes  habitations.  Ils 
firent  un  maflacre  épouventabled  hommes ,  de 
femmes  &  d'enfans.  Madame  de  DenonviUe 
qui  fe  trouvoit  alors  avec  Monfîeur  low  Epoux 
à  Monreal ,  ne  s'y  croyoit  pas  trop  aflurée  ;  la 
confirmation  étoit  générale  ;  car  on  craignoit 
extrêmement  l'aprochc  de  ces  Barbares ,  qui  n*é- 
toient  qu'à  trois  lieues  de  Montai.  Ils  b!o* 
querent  deux  Forts ,  après  avoir  bt  û!é  coûtes  les 
habitations  d'alentour.  Cepend.  nt  Mr.  de  De- 
nonviUe y  envoya  un  décachem  nt  decent  Sol- 
dats  avec  cinquante  Sauvages,  ne  voulant  pas 
faire  fortir  de  la  Ville  un  plus  grand  nombre 
de  combattans  ;  mais  ceux-cy  furent  tous  pris 
ou  taillez  en  pieces,  car  il  ne  s'en  fauva  que 
douze  Sauvages ,  un  Soldat,  Se  Mr.  de  Longueil 
Commandant  de  ce  détachement ,  qui  après 
avoir  eu  la  cuifîe  caflee,  fut  emporré  par  ces 
douze  Alliez  ;  les  autres  Officiers ,  à  fçavoir  les 
Sieurs  de  la  Raberre  >  Saint  pierre-Denis  ,  U 
VUnte  ôc  Ville- Denté  }  furent  pris.  Ces  Bar- 
bares defolerent  prefque  toute  l'iflc  ,  ÔY  ne 
perdirent  que  trois  dés  leurs ,  lefquel$  après  s'è* 
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tre  bien  eny  vrez  du  vin  qu'ils  trouvèrent  aux 
habitations ,  furent  attirez  dans  un  Fort  par 
un  vacher  Candiien  qu  ils  tenoient  efclave  de- 
puis quelques  années.  Dés  que  ces  Iroquois  in* 
fortunez  furent  dans  ce  Fort ,  on  les  jetta  dans 
une  cave,  afin  qu'ils  euvaffent  leur  vin^maiss'é- 
tant  éveillez  ils  fe  repentirent  fans  doute  d'en  a- 
voir  tant  bu.  Ils  fc  mirent  auffi-tôt  à  chanter, 
Sdorsqa  on  vint  pour  les  lier  &  les  amener  au 
Monreal ,  ils  fc  (aifîrent  de  quelques  bâtons 
qu'ils  trouvèrent  dans  cette  cave,  &:  fe  deffendi- 
rent  avec  tant  de  vigueur  5c  d'intrepiditéyqu  on 
fut  obligé  de  les  tuer  à  coups  de  fufil  dans  le 
lieu  même.  Ce  vacher  qui  fut  amené  à  Mr.  de 
9,Denonville ,  lui  dit,  que  le  coup  de  Rat  étoit 
„  irréparable,  que  les  cinq  Nations  Iroqu.oifes 
„avoient  cet  outrage  fi  fort  à  cœur,  qu'il  fc- 
*>roit  impoffiblcde  les  porter  fi-tôt  à  la  Paix, 
„  &  qu'elles  blâment  fi  peu  l'adion  de  ce  H** 
9>rony  quelles  étoient  prêtes  d'entrer  en  Traité 
^avec  lui  ,  parce  qu'il  n'avoit  fait  avec  Ton  par- 
ji,tï  que  ce  qu'un  bon  Guerrier  &  un  bon  AI- 
,,lié  devoir  faire.Ces  Barbares  n'eurent  pas  plu- 
tôt achevé  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang,  qu'ils 
fe  rembarquèrent  pour  retourner  à  leur  Païs 
chargez  du  butin  qu'ils  avoient  fait,  ne  trou- 
vant aucune  oppofïtion  dan»  leur  retraite^Cette 
funefte  incurfion  à  laquelle  Mr.  de  Denonvitk 
ne  s'attendoit  point  ,  comme  je  vous  l'ai  déjà 
dit,  l'étonna  fans  doute,  5c  lui  fournit  une  am- 
ple matière  à  reflexion.  Déjà  il  étoit  impoffiblc 
qu'il  pût  entretenir  plus  long  tems  le  Fm  de 
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Frontenac  ,  où  les  vivres  commençaient  à  mau- 
quer.  II  ne  pouvoir  le  fecourir  qu'en  expofant 
bien  du  monde  aux  paflages  des  Cataractes  > 
dont  je  vous  ai  parlé  rant  de  fois.  Ilfalutdonc 
prendre  le  parti  d'en  tirer  la  Garnifon  &  de  fai. 
re  fauter  ce  Fort ,  iln  étoitplus  queftionquede 
trouver  des  gens  qui  en  portaient  Tordre  au 
Commandant ,  ce  que  perfonne  nofbit  entre- 
prendre. Dans  cet  embaras  le  Sieur  de  Saint 
ïierre  £  Arfemignï  s  offrit  d'y  aller  feula» 
travers  des  bois  ;  ce  qu'il  exécuta  heureufe- 
ment-  Cette  nouvelle  rejoiiit  extrêmement  Mr. 
de  Valrénes  y  qui  commandoit  alors  dans  ce 
Fort,  lequel  ayant  fait  miner  les  quatre  Ba- 
ttions,  aût  qu'avec  la  pondre  qu'on  y  mît* 
cela  étoit  fufK  fan  t  pour  les  faire  fauter.  Enfui- 
te  il  s'embarqua  pour  décendre  les  Cataractes 
du  Ficuve  jufquk  Monreal ,  ou  il  trouva  Mr. 
de  Denonvilleopil  accompagna  jufqu'ici.  Cet 
Officier  ne  fe  contenta  pas  d'abandonner  le 
Fort  de^  Frontenac ,  il  fit  outre  cela  mettre  en 
feu  trois  grandes  Barques  qui  avoient  accoutu- 
mé de  Naviguer  fur  le  Lac  ,  tant  pour  intimider 
les  Iroquois  en  tems  de  guerre 3  que  pour  leur 
porter  des  Marchandées  en  tems  de  Paix.  Mr. 
de  Demnvïlle  ne  pouvoir  mieux  faire  qu'en 
abandonnant  ce  Fort  3  auffi  bien  que  celuy 
de  Niagara  ,  car  apurement  ces  deux  po- 
ffcs  font  infoûtenabîes  par  la  difficulté  des 
Canractes  inacceffibîes 3  où  èixîroqmis  cm* 
buique zpourroient  ai (ément  an êrer  mille  Fran- 
çois   à    coups   de   pierres.     Il  eft  vray  que 
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le  falut  Se  là  confervation  de  nos  Colonies  dé- 
pendoient  abfolument  de  ces  deux  Forts  ,  qui 
fembloient  être  garants  de  la  deftru&ion  totale. 
des  Iroquois  y  cat  ils  n'auroient  pu  s  écarter  de 
leurs  Villages  pour  aller  à  la  chafle  ou  à  la  pê- 
che fans  courir  rifquc  d'être  égorgez  par  nos 
Sauvages  amis:,  lefquels  aflurez  d'une  retraite 
auroient  fait  des  incur  fions  continuelles  dans 
le  Païs  de  ces  Barbares  ,  qui  manquant  de  Ca- 
ftors  pour  trafiquer  des  fufîls ,  de  la  poudre  , 
des  baies  &  des  filets  3  feroient  morts  de  faim , 
ou  tout  au  moins  ils  auroient  été  contraints 
d'abandonner  leurs  Païs. 

A  la  fin  de  Septembre  Mr.  de  Bonaventure , 
Capitaine  Se  Propriétaire  dun-Vaifleau  Mar- 
chand ,  arriva  dans  ce  Port ,  portant  la  nou- 
-velle  du  retour  de  Mr..  de  Frontenac  en  qualité 
de  Gouverneur  General  à  la  place  de  Mr.  de 
Dsnonville ,  que  Mr.  le  Duc  de  Beanv. '  liters  a- 
voit  propofé  au  Roi  pour  être  Sous-Gouver- 
neur des  Princes  fes  petits- fils.  Quelques  per- 
sonnes font  fâchées  du  rapel  de  Mr.  de  Dtnon- 
ville  ,  &c  du  retour  de  Mr.  de  Frontenac*  On 
prétend  que  les  Reverends  Peres  Jefuites  font 
de  ce  nombre,  car  s'il  en  faut  croire  l'Hiiloire 
du  Païs  ,  ils  n'avoient  pas  peu  contribué  à  le 
faire  rapeller  en  France  il  y  a  fept  ou  huit  ans, 
de  concert  avec  l'Intendant  du  Chefneau  5c  le 
Confeil  Souverain,  par  des  aceufations  qui  pro- 
duifirent  l'effet  qu'ils  s'en  étoienr  pr.om's,  & 
dont  le  Roi  paroît  entièrement  ddabufé  ,  puis 
qu'il  le  renvoyé  encore  une  fois  dans  ce  Gcu? 
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vcrnemcnt.  Cependant  les  Confcillers  les  plus 
coupables  ne  içavent  à  quelle  fauce  manger  ce 
poiiîbn  ,  ne  doutant  point  que  ce  nouveau  Gou- 
verneur neconferve  un  jufle  reflentiment  du 
paflë.  Mais  les  Nobles,  les  Marchands,  &,  tous 
ks  Habirans  en  general  fe  préparent  à  faire  de 
grandes  réjouilTances  à  l'arrivée  de  ce  Gouver- 
neur ,  qu'ils  attendent  avec  autant d'impatien- 
ce^que  les  Juifs  font  le  Me  (fie.  Les  Sauvages 
mêmes  des  environs  de  la  Colonie  femblenten 
avoir  une  joye  extraordinaire.  Cela  n'eft  pas 
lurprenant  ,  car  ce  Gouverneur  s'eft  fait  confi- 
derer  ,  non  feulement  des  François ,  mais  enco. 
re  de  tous  les  Peuples  de  ce  vafte  Continent  qui 
Le  xegardoient  autrefois  comme  leur  Ancre  tute- 
laite.  M<\  de  Denonville  commence  à  faire  plier 
bagage  ,  c'eft  coût  ce  que  j'en  puis  dire ,  ce  n'eft 
m  à  mpi  de  me  iTiêlsr  d'un  nombre  infini  d'af- 
faires qui  ne  regardent  que  fon  intérêt  parti- 
cuber  ,  s'il  a  bien  ou  mal  faic  durant  le  rems 
de  ion  Gouvernement ,  fi  on  l'a  aimé  ou  haï 
je  n'en  fçai  rien  ,  s'il  a  fait  bonne  ou  mauvaife 
:herejene  fçaurois  vous  le  dire,  ne  -m étant 
lamais  trouvé  à  fa  table.   Adieu. 

Je  fais  état  de  partir  pour  la  Rochelle  \q%% 
jue  le  VaiiTeau  qui  porte  ce  nouveau  Gouvcr-, 
leur  fera  voile  pour  s'en  retourner  en  France. 

Je  fuis ,  M.oniîeur3  votre  &c. 

.d  Quebesle  1%.  Septembre  i6$$. 
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LETT   RE    XVIII. 

Qui  contient  l'Arrivée  de  Mr*  le  Comte  de 
Frontenac,  Sa  réception-  Son  Voyage 
0  Monreal.  Rétablijfement  du  Fort 
de  Frontenac 


Mon 


SIEUR, 


La  méchante  nouvelle  que  vous  me  donnez 
5e  l'adjudication  de  la  Terre  de  Lahontan  me 
mettroitau  defefpoir3  fi  vous  ne m'afluriez  en 
même  tems  que  je  pourrois  la  ravoir  au  bout 
d'un  fiecîe  (  fi  favois  le  malheur  de  vivre  fi 
lonp-  tems  )  pourvu  que  je  rembourfe  le  poffef- 
feur'de  la  fomme  qu'il  en  a  payée,  Ôc  prouvant 
que  j'etois  actuellement  dans  le  ferviceaux  ex- 
crémirez  du  monde  ,  lorfqu'elle  fe  vendit.  Au 
refte  Mr.  de  Frontenac  a  révoqué  mon  congé* 
m  offrant  fabourfc  &  fa  table  ;  mes  raifons  ne 
îe  touchant  point ,  &  il  faut  obéir. 

Ce  nouveau  Gouverneur  arriva  à  Quebec  le 
quinze  d'Octobre ,  mit  pied  l  terre  fur  les  huit 
heures  du  foir,  &  fut  reçu  au  flambeau  tant  dç 

la 
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la  Ville  que  delà  Rade,   par  IeConfeii  Souve- 
rain ,   &  par  cous  les  habitans  qui  croient  fous 
les  armes.    On  fit  trois  décharges  de  Canon  & 
-de  Moufqueteric ,  &  les  feuxdcjoye  furent  m* 
compagnez  d'illuminations  à  toutes  les  fenêtres 
des  mailons  de  la  Ville  ,  ce  foirmême  tousles 
Corps  de  Canada  le  complimentèrent,  8c  fur 
tout  les  Jefuites ,  qui  lui  firent  une  Harangue 
fort  pathétique,  où  le  cœur  avoir  moins  de  parc 
que  la  bouche.    Le  lendemain  il  fut  vifiré  de 
toutes  les  Dames  >  dont  la  joye    fecrete  fe  re- 
marquait autant  fur  leur  vifage  qu'en  leurs  pa. 
roles.    Pluficurs  perfonnes  firent  joiiër  des  feux 
d'Artifice  pendant  qu'on  chantoir  le  Te Deum 
à  la  grande  Egiifc  i  où  ce  Gouverneur  fe  trou- 
va.. Ces  ré^oiiiilanccs  durèrent  en  augmentant 
de  jour  en  jour  ;  ju(qu*à  ce  qu'il  partit  pour  le 
Monreal.Qz  qui  eft  une  marque  du  plaifir  qu'on 
fe  fait  de  ion  retour  &  del'affurance que  l'on  a, 
que  par  fa  fage  conduite  &  (onefprit  fublime' 
il  confer  vera  le  repos  U    la  tranquility  qu'il  a 
toujours  içû  y  maintenir  pendant  les  dix  années 
de  fon  premier  Gouvernement.   11  eft  adoré: de 
tout  le  monde ,  on  l'appelle  Redemptor  FatrU, 
ce  Titre  lui  convient,  car  fur  le  raport  de  tous 
les  habirans  de  ces  Colonies  ,  tout  étoitdansle 
Cahos  ,  dans  la  confufion  ôc   dans  la  pauvreté 
la  premiere  fois  qu'il  vint  en  Canada,   ktiiml 
tjmis  avoient  brûlé  toutes  les  Plantations,  & 
égorgé  des  milliers  de  François  ,  le  laboureur 
ctoit  affommédans  fon  champ  -,  lc'Voyaçeur  é- 
toit  enlevé  dans  [es    courlis  /  &  le.  Marchand 
Tome  L  ]^ 
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ruiné  par  le  manque  de  Commerce  -,  la  famine 
defoloir  tout  le  monde  ,  la  guerre  faifoit  aban- 
donner le  pais  :  en  un  mot  la  nouvelle  France 
alloit  infailliblement  périr ,  fi  ce  Gouverneur 
p'eût  fait  la  paix  avec  ces  barbares,  delamanic* 
reque  je  vous  l'ai  expliqué  à  la  fin  de  ma  cin- 
quième Lettre.  Cet  ouvrage  qui  ne  vous  pa- 
loîtra  peut-être  pas  d'une  auffi  grande  confe- 
rence que  je  vous  le  dépeins ,  l'eft  cependant 
t)lus  que  vous  ne  fçauriez  vous  imaginer  >  car  ces 
barbares  ne  font  la  guerre  que  par  inimitié  per- 
ionnellc  ,  au  lieu  que  dans  toutes  les  ruptures 

3ui  fe  font  en  Europe,  la  vengeance  y  a  moins 
e  part  que  l'intérêt.  Mr.  de  S.  Fatiers  Evê- 
que  de  Quebec  arriva  le  même  jour  dans  ce 
Port.  Il  s'étoit  embarqué  le  Printems  pafledans 
une  barque  qu'il  fréta  pour  le  tranfporter  à/'yf- 
eadie  9  à  CI  fie  de  Terre-Neuve  ,  &  autres  païs 
de  fon  Diocéfe.  Mr.  de  Frontenac  fe  mit  en 
Canot  quatre  ou  cinq  jours  après  fon  arrivée 

Four  aller  au  Monreal ,  où  j'eus  î'honneur  de 
accompagner  ;  On  fie  tout  ce  qu'on  pût  pour 
l'empêcher  d'entreprendre  ce  voyage  dans  une 
faifon  fi  froide  &  fi  avancée  ;  car  comme  je  vous 
ai  déjà  dit  les  gelées  d'O&obre  en  ce  païs  font 
des  glaces  plus  épaifîes  &  plus  foi  tes  que  celles 
de  Paris  en  Janvier,  ce  qui  nedevroit  pas  na- 
turellement arriver.  On  eut  beau  lui  rtprefenter 
toutes  ces  difficultez  8c  plufieurs  autres,  il  ne 
laifla  pas  au  fortir  des  fatigues  de  la  Mer  &  à  la 
foixante- huitième  annéede  fon  âge  de  fejetrer 
en  Canot,  II  avoit  fi  fort  à  cœur  l'abandon  du 
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Fort  de  Frm enac  qu  il  eût  été  lui  rneme  juf- 
ques-là,  files  Nobles,  les  Piètres,  &  leshabi* 
tans  du  Monreal  ne  l'euflcnr  prié  à  mains  join- 
tes de  ne   pas  expofer  fa  per  Tonne  aux  dangers 
des  p^(Hgcs ,  des  Sauts  &  des  Cataratfes  qu  on 
eft  obligé  de  franchir.  Plufieurs  Gentilhomme» 
G*£*  £**;  ïuivis  d'une  centaine  de  Coureurs  de 
bois  fe  rifquoient  fous  le  Commandement  de 
Mr.  Mantet  pour  reconnoitre  l'état  de  ce  Fort , 
fous  les  Battions  duquel  \  comme  je  vousaidie 
dans  ma  dernière  Lettre  ,    Mr.  de  ^alrenes^ 
voit  mis  des  poudres  pour  les  faire  fauter  en  fe 
retirant  ;  heureufement  le  dommage  n'a  pas  été 
iî  grand  qu'on  fe  1  ctoit  imaginé  ,  car  les  gens  du 
parti  que  commande  Mr.  Mantet- ,  relèvent  dé- 
jà quelques  toifes  de  murailles  abatuës ,  &  ils 
travailleront  à  la  réparation  de  ce  Fort  pendant 
1  hiver.    Mr.  le  Frontenac  en  reçût  des  nouvel- 
les  hier  au  foir ,  qui  fut  lefixiémejourapré«fon 
retour  en  cette  Ville.  J'avois  oublié  devousdi- 
rc  qu'il  a  ramené  de  France  quelques  Iroquois 
de  ceux  que  Mr.   de  Denonviïle  avoir  envoyé 
tux  galères  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  trei- 
ïieme  Lettre.  Lcreftedc  ces  malheureux  a  péri 
^ans  les  chaînes.  Parmi  ecuxque  Mr.  de  Fron- 
tenac a  amené  avec  lui  ,  le  plus  confiderable  de 
cette  troupe  infortunée  fe  nomme  Oreouahé.  Il 
cft  vrai  que  comme  chef  des  Goyogouans  on  a- 
voiteu  l'humanité  de  ne  pas  le  miter  comme 
un  forçat,  c'eften  reconnoiffance  de  l'attache- 
mentqu^ilmarqucavoir.tantpo^rMr.^Fr^- 
tena:  que  pour  UNacion  Fraitçcîfe .  que  ce  Goir. 
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verneut  le  logea  dans  Ton  Château.  On  fe  flâ- 
te  de  pouvoir  faire  quelque  accommodement 
avec  les  cinq  Nations  Irocjùolfes  par  Tentremi- 
fe  de  ce  Chef,  &  il  femble  que  Ton  fe  difpofe 
de  leur  faire  des  proposition  de  paix  5  mais  j'en 
augure  un  mauvais  fuccez  par  trois  bonnes  rai- 
fons.  Je  les  ai  déjà  représentées  à  Mr.  de  Fron- 
tenac, qui  m'a  dit  qu'après  le  départ  des  Vaif- 
feaux,  il  s'entretiendroit  avec  moi  fur  cette  af- 
faire. Je  ne  vous  dis  rien  de  (on  entrevue  avec 
Monfieur  &c  Madame  deDânonville ,  remettant 
àe  vous  en  faire  le  récit  inter  privât os  pariet es. 
Quelques  Officiers  les  accompagnenten  France 
dans  l'efperance  d'être  avancez.  Les  VaifTcaux 
partiront  demain  felon  toutes  les  apparences  , 
car  le  vent  d'Oikft  cft  clair  3c  modéré  ;  d'ail- 
leurs y  la  faifon  de  quitter  le  Port  cft  fur  la 
fin.    Adieu  Monfieur. 

je  fuis  j  Monfieur  9  vôtre ,  &c» 


A  Queb§c  ce  15  Novembre  ié§5. 
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LET  TRE      XIX. 

j^W  contient  les  incurfions  faites  a  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  &  a  U  Nou- 
velle York.  Funefte  Awbajfœdc  des 
François  che^  les  Iroquois.  Entrepri- 
fe  mal  concertée  des  Anglois  &  des 
Iroquois  5  venant  par  terre  attaquer 
la  Colonie. 


M 


ÔNSIEUR, 


Il  y  a  quinze  jours  qu'un  Vaiffcau  Roche- 
lois  chargé  de  vin  8c  d'eau  de  vie  arriva  à 
Qnebec  ,  d'où  le  Capitaine  a  eu  foin  de  me  fair 
re  tenir  vôtre  Lettre.  Vous  me  demandez  le 
détail  du  commerce  du  Canada  en  general:  Il 
m'eft  impoffible  de  vous  donner  cette  fatisfar 
etion  prefentement ,  parce  que  je  ne  le  con- 
nois  pas  encore  a(Tez  à  fond  pour  vous  en  pou- 
voir donner  une  idée  diftincî:*  :  mais  je  vous 
aflure  que  je  vous  envoyerai  un  jour  des  Mé- 
moires fi  exicts ,  que  vous  aurez  fujet  d'en  être 
fatisfait.  Cependant  contentez- vous  d'aprendte, 
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ce  qui  s'efl:  parte  clans   cc  Pais  depuis  la  datte 

de  ma  dernière  Lettre. 

Dés  que  Mr.  de  Dcnonvllktwt  parti  de  One» 
he  pour  s'en  retourner  en  France  ,  Mr.  de  F^/z- 
tenac  prit  podeffion  du  Fort,  qui  eftla  refiden- 
ce  ordinaire  des  Gouverneurs  Généraux  ,  &  il 
ordonna  au  meilleur  Architecte  de  fe  préparer 
à  le  rebâtir  de  nouveau  le  plutôt  qu'il  fe  pour- 
roit.  Vers  le  commencement  de  ectre année  Mr. 
â'r.dev'dU  s'offrit  de  façcager  une  petite  Ville 
de  la  Nouvelle  Tor\  que  les  frotjuois  appel- 
lent Corlar ,  nom  qu'ils  donnent  auiTi  à  tous 
jfes  Gouverneurs  Généraux  de  cette  Colonie  An- 
glôife.  Ce  Gentilhomme  Canadien  fut  fuivi  de 
cent  cinquante  Coureurs  de  bois  3  &  d'un  mê- 
me nombre  de  Sauvages  :  Cc  parti  fit  cette  ex- 
pedition fur  les  néges  &  fur  les  elaecs  ,  quoi, 
que  cette  courfc  fut  de  trois  ccnsîieuës  pouraU 
1er  &  venir,  6c  même  des  plus  rudes  &  des 
plus  pénible?.  Il  y  réiiffità  merveilles  ,  car  2- 
presavoir  pillé,  brûlé  ôc  faccagé  cette  bicoque 
&  fes  environs,  ilrcncontra  cent  Iroquois  qu'il 
défitenrierement.  Mr.  de  Pontneuf,  auflî  Gen- 
tilhomme Canadien  ,  partit  en  mêmerempsde 
Quebec  à  la  tête  de  trois  cens  hommes  ,  moi. 
tié  Coureurs  de  bois  &  moitié  Sauvages ,  pour 
s'emparer  d'un  Fort  appartenant  aux  Anglois, 
appelle  Keneb-kJ ,  firuc  fur  les  Côtes  mariti- 
mes de  la  Nouvelle  Angleterre  >  vers  les  Fron- 
tières de  (Aaiie.  La  Garnifon  de  ce  Fort  k 
défenditeourageufement  ',  cependant  commeon 
y  jetta  quantité  de  Grenades  &  d'autres  feux 
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d'artifices  pendant  que  les  Sauvages  fapoient  ou 
efealadoient  les  paliffadcs  de  tous  cotez  (  con- 
tre leur  coutume  )  !e  Commandant  fut  obli* 
gc  de  Ce  rendre  à  diferction.  On  dit  que  les 
Coureurs  de  bois  firent  bien  leur  devoir,  mais 
que  fans  les  Sauvages  cette  entreprife  eût  indu- 
bitablement échoué. 

Dés  que  la  Navigation  fut  libre,  Mr.  leF>*on- 
teriAC  voulut  m 'engager  à  partir  pour  faire  des 
propofitions  des  Paix  aux  Iroquois.  Je  lui  ré- 
pondis, que  fa  bourfe  &c  fa  table  nVayant  été 
ouvertes  durant  l'hiver  »  je  ne  pouvois  m'imigi- 
ncr  qu'il  eut  envie  de  fe  défaire  fi-  tôt  de  moi. 
Cette  repartie  l'obligeant  de  me  faire  expliquer, 
je  lui  remontrai  que  le  Roi  d'Angleterre  ayant 
perdu  fa  Couronne  &  la  Guerre  étant  déclarée  , 
les  Gouverneurs  de  la  Nouvelle  Angleterre  & 
de  la  Nouvelle  Torl^y  ne  rnanqueroient  pas  Je 
faire  leur  poflibîe  pour  exciter  ces  bandits  à  re- 
doubler leurs  incurfions  ;  Qu'ils  leur  fourni- 
roient  pour  cet  effet  des  munitions  fïmls  ,  &C 
qu'ils  fc  joindroient  encore  avec  eux  pour  atta- 
quer nos  Villes  ;  que  d'ailleurs  le  coup  du  Rat 
les  avoit  tellement  irritez  ,  qu'il  me  paroifîbit 
impoffible  de  les  appaifer,  ôcqu'ainfi  je  lcfup- 
pliois  de  vouloir  bien  jetter  les  yeux  fur  quelque 
autre  perfonne  ,  en  cas  qu'il  perfeverât  dans  le 
deflein  de  faire  cette  tentative.  Le  Chevalier  Dd 
fut  choifi  pour  cette  funefte  Ambafîade  ,  & 
certain  Colin  Interprète  de  la  langue  Iroc/uoife y 
avec  deux  jeunes  Canadiens  ^  raccompagnèrent 
en  ce  malheureux  Voyage  qu'ils  firent  en  Gu 
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nor.   Dés  qu'ils  parurent  à  la  vue  du  Village 
des  Onnontague; ,  on  les  vint  honorer  d'une  (al. 
ve.de  coups. de  baron  ,    on  les  y  conduit  avec 
la  même  cérémonie  \  cortege  fore  dciagréablc 
pour  un  homme  qui  vient  faire  des  propofirions 
de  Paix.   Les  Anciens  s'étant  auflï-tôt  aflern- 
blez  y  jugèrent  à  propos  de  les  renvoyer  avec  une 
réponfe  favorable,  pendant  qu'ils  engageraient 
quelques  slgmez.  ou  Onnoyoutcsàc  Tes  aller  at- 
tendre fur  le  Fleuve  ,  aux  pafïages  des  Catara- 
ctes où  ils  en  tueroienr  deux  ,  en  renvoyeroient 
un  à  Quebec  &  rameneroient  le  quatrième  à  leur 
Village,  où  il  fe  trouveroit  des  Angloisquile 
fufiileroient  j  c'eft-à  dire  qu'ils  vouioienc  en  agir 
comme  le  Rat  avoir  fait  à  l'égard  de  leurs  Am- 
bafladeursj  tant  il  eft  vrai  que  cette  action  leur 
tient  au  cœur.    Ce  projet  alloit  être  exécuté 
s'il  ne  fe  fût  lors  trouvé  chez  ces  Barbares  des 
gens  delà  Nouvelle  York^,  qui   éroient  venus 
exprés  pour  les  animer  contre  nous.  Ils  i curent 
fi  bien  s'emparer  de  ces  efprits  déjà  portez  d'eux- 
mêmes  à  la  vengeance  ,    qu'une  troupe  de  ces 
jeunes  Barbares  les  brûlèrent  tous  vifs  ,  à  lare- 
ferve  du  ChevaF'er  Do  ,  qu'ils  amenèrent  pieds 
&  mains  liées  à  Baton  ,  pour  tirer  des  lumié. 
res  &   des  connoiffances  de  l'état  de  nos  Co- 
lonies &  de  nos  Forces.    Voilà  ce  que  nous  a- 
vons  appris  au  bout  de  deux  mois  furcefujer, 
par  des  efclaves  qui  fe  font  fauvez  d'entre  les 
mains  des  Iroquois.  Cette  fâcheufe  nouvel  le  a- 
yant  furpris  Monfieur  Az  Frontenac,  lui  fit  dire 
que  de  vingt  Capitaines  qjti  s'étoient  offerts 
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pour  exécuter  cetre  Commiffion  ,  &qui  fefc- 
roient  fait  un  ^onneur  de  s'en  charger  >  j'avois 
été  le  feul  capable  d'en  prévoir  le  fuccez.  Je 
m'embarquai  le  24  de  Juin  pour  venir  ici ,  dans 
un-  pefant  Brigantin  que  Ton  Capitaine  des  Gar- 
des fit  conftruire  l'Hiver  patlé.  Mr.  l'intendant 
&  Madame  Ton  Epoufe  le  mirent  auffi  dans  ce 
vénérable   Bâtiment,  6c  comme  rien  ne  nous 

-preiïoit  ,  nous  demeurâmes  dix  ou  douze  jours 
en  chemin  ,  faifanc  tous  let  (pits  une  chère  de 
Roi.  Mr.  de  Frontenac  fit  tracer  un  Fort  en  paf. 
iant  à  la  Vdle  des  trois  Rivieres  3  donc  je  vous 

i  ai  parlé.  Quinze  jours  après  nôtre  arrivée  ea 
celle  "ci,  cerrain  Sauvage  nommé  laPlakelc 
vint  avenir  qu'il  avoit  découvert  un  Corps  de 
mille  Anglo's y  Se  de  quinze  cens  Iroquois  qui 
s'avançoient  pour  nous  attaquer.  Sur  cette  nou- 
velle toutes  nos  Troupes  traversèrent  la  Prairie 
de  la  Madeline  vis  à. vis  de  cetre  Ville,  3C 
nous  y  campâmes  avec  trois  ou  quatre  cens  Sau- 
vages amisypour  les  attendre  de  pied  ferme.*  Dés 
que  nôtre  Camp  fut  formé  >  Mr.  de  Frontenac 
envoya  deux  ou  trois  petits  partis  Sauvages  pour 
obferver  la  marche  des  ennemis.  Ils  s'en  retour- 
nèrent après  avoir  fur  pris  quelques  Iroquois  en- 
cartez ,  cha fiant  aux  environs  du  Lac  Cham- 
plain.  Ces  prifonniers  nous  dirent  que  zz%  An- 
glois  n'ayant  pu  réfiHer  aux  fatigues  du  voya- 
ge >  de  ne  s'etant  pas  pourvus  d'une  furri  faute 
quantité  de  vivres ,  les  uns  &  les  autres  croient 
retournez  en  leur  Pars.  Ce  rapport  ayant  été 
confirmé  par  d'autres  Sauvages ,  nos  Troupes. 
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décampèrent,  &  revinrent  ici,  d'où  je  fus  dé- 
ta  ne  quelques  jours  aprés,pour  aller  comman- 
der un  détachement  de  Soldars  dcftinez  à  foû- 
renir  les  Moifïonneurs  du  Fort  Ro'and  fitué 
dans  cette  Ifle.  Dés  que  les  récoltes  furent  fai. 
tes ,  je  revins  ici  en  Compagnie  des  Harens  Se 
ces  Omavftss  .<jui  décendirent  de  leur  Pais, 
pour  faire  leur  commerce  ordinaire  de  Pelle- 
teries (  de  la  manière  que  je  vous  lai  expli- 
que dans  ma  huitième  Lettre.  )  Ils  demeurè- 
rent ici  quinze  jours ,  en  fui  te  ils  sen  retour- 
nèrent a  leurs  Païs.  Voilà  ,  Monfieur  ,  tout 
ce  qui  s  eft  paflé  de  plus  confiderable  depuis 
I  année  paflée.  Je  fuis  fur  le  point  de  m'en 
retourner  à  Quebec  dans  le  Briganttn  de  Mr. 
de  Frontenac  ,  qui  doit  partir  d'ici  dans  quinze 
jours.    Je  fuis  à  mon  ordinaire , 

Vôtre ,  &c, 
A  MoMrtaljf  t.  Oïïebri  xtyi. 
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LETTRE     XX. 

gui  contient  une  féconde  entreprise  confî- 
derable  des  Anglais  par  Mer»  tres.-mal 
conduite  f  où  l'on  voit  la  Lettre  que  le 
Commandant  de  lu  ftote  écrit  h  Mr.  le 
Comte  de  Frontenac  »  avec  la  r/pcnfe 
verbale  de  ce  Gouverneur*  &  le  dé» 
fart  de  l'Auteur  four  France-. 


M 


ONSIEUR 


Me  voici  enfin  à  la  Rochelle ,  d'où  je  vous  eni 
voye  la  relation  de  tout  ce  qui  s  eft  pafleen  Ca- 
nada depuis  la  datte  de  ma  dernière  Lettre.  Peut 
de  jours  après  un  Canot  que  le  Major  de  Que- 
bec avoit  envoyé  à  la  découverte  ,  vint  donner 
avis  à  Mr.  de  Frontenac  qu'une  Flote  Ançloife 
forte  de  trente-quatre  voiles  paroi  flfoit  proche  de 
Taiouffac.  Àuffi  tôt  il  fe  jetta  dans  Ton  Bri. 
gantin  ,  &  il  fit  embarquer  toutes  les  Troupes 
dans  des  Canots  &  des  Bateaux  ,  avec  ordre  de 
voguer  nuit  &  jour ,  afin  dedevancer  l'ennemi  „ 
ce  qui  fut  heureufement  exécuté.  Il  donna  ordre 
à  Mr.  ieCaliiercs  de  faire  décendre  autant  d'ba- 
biuns  qu'il  ferait  poflible.  La  diligence  que  nous 
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fîmes  fut  fi  grande ,  que  le  troifiémc  jour  de  Na- 
vigation nous  arrivâmes  à  Quebec.  Dés  que  Mr- 
de  Frontenac  eût  débarqué  it  vifîca  les  polies  les 
plus  foibles  ,  &c  les  fit  fortifier  fans  perdre  de. 
tems.  Il  fit  faire  des  batteries  en  pluficurs  en- 
droits y  ôc  quoi  que  nous  n'euflïons  dans  cette 
Capitale  que  douze  pied's  de  gros  Canon ,  &  peu: 
de  munitions  de  guerre  ;  il  parut  tout-à-faitréfo- 
lu  de  rtfifter  aux  efforts  de  cette  Flote  ,  laquel- 
le par  bonheur  pour  nous  ^  s'amufoit  à  gobe£ 
des  mouches  a  deux  lieues  de  Quebec.  Cepen- 
dant nous  proBtions  de  leur  lenteur  ,  travaillants 
/ans  relâche  à  nous  mettre  en  état  de  défeafe. 
Nos  Troupes,  nos  Milices ôc  nos  Sauvages*ar- 
rivoient  de  tous  cotez.  Il  cft  certain  que  fi  le 
Commandant  de  cette  Flote  eut  fait  fa  décen» 
te  avant  nôtre  arrivée  à  Quebec ,  &  même  deux 
jo  urs  après ,  il  auroit  emporté  cette  Place  fans 
coup  ferir,  parce  qu'alors  il  n'y  avoit  pas-deux 
cens  Françors  dans  la  Ville  y  qui  étoit  ouverte 
de  tous  cotez  ,  mais  au'iieu  de  cela  il  perdit 
trois  jours  a  fon  dernier  mouillage  ,  vers  la? 
pointe  de  Y IJle  d'Orléans  y  tenant  confeil  fus 
confeil  avec  les  Capitaines  de  fes  Vaifleaux, 
fans  qu'ils  pûiTent  convenir entr'eux  de  ce  qu'ils 
dévoient  faire.  Le  Sieur  Joiiet  ,  quiétoitdans 
fa  Barque  avec  fa  femme  cV  fa  belle  mere  ,  fut 
pris  par  cette  Elote  fur  le  Fleuve  Saint  Lau- 
r  nt.  Trois  Navires  Marchands  qui  venotent  de 
France,  &  un  autre  qui  venok  de  h  Baye  de 
Hndfon  chargé  de  Caftors  ,  entrèrent  dans  la 
R i vier e.  du  Sagpienay  pa i  Tœdojtjpie  ^  o ù  ils  fe 
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cachèrent  &  mirent  leurs  Canons  à  terre  Se 
dreflerent  de  bonnes  batteries.  Enfin  les  Offi- 
ciers delà  Flore  ennemie  s'accordèrent,  après 
avoir  paffé  trois  ou  quatre  )ours  à  d'inutiles  de- 
liberations ,  pendant  lequel  temps  ilnousarri- 
voit  de  toutes  parts  des  foules  dsHabitans&:  de 
Soldats.  Le  Commandant  Ânglois  nommé  Sèr 
Vv'dliam  Phip- ,  fit  partir  de  (on  bord  une  Cha- 
loupe partant  Pavillon  François  à  fon  Avant, 
laquelle  s'approcha  delà  Ville  Tonnant  de  la 
Trompette,  Mr.  de  Frantenae  en  fit  partir  une 
pour  aller  à  fa  rencontre  avec  un  Officier  Fran- 
çois :  celui-ci  y  trouva  un  Major  Anglois  qui 
lui  fir  entendre  qu'érant  chargé  d'une  Lettre  que 
fon  Général  écrivoir  au  Gouverneur  de  Canada  %. 
il  croyoit  qu'on  lui  permettrait  de  la  prefentet 
lui  même.  L'Officier  François  1  ayant  faitem> 
barquer  dans  fa  Chaloupe  lui  fit  bander  les  yeux 
êc  l'amena  jufqu'à  la  Chambre  de  Mr.  de  Fron- 
tenac ,  où  apréslui  avoir  oté  le  bandeau  qui  coa- 
vroit  la  moitié  de  fon  viiage  ,  il  lui  remit  fa 
Lettre  ,    qui  contenoit  en  fubftance  ce  qui  £uic? 

Aîoi  Chevalier  Vvilliam  Vkips  commandant 
far  Aier  &  pay  Terr  re  les  Forces  de  la  Nou* 
velle  Angleterre  ,  ait  Comte  ^Frontenac  Gou* 
vernear  Général  de  Quebec  ,  par  les  Ordres  & 
au  nom  de  Guillaume  l  IL  &  de  Marie,  Roi& 
Feins  d!  Angleterre  y  je  viens  pour  me  rendre 
Maître  de  ce-  Pats.  Mais  cemme  je  n'ai  rien 
tant  a  cœur  que  d'éviter  Cejfkjion  da  fang  i  \? 
demande  yne  vqm  ayez*  a.  œe  rmdre  vas  Vilkis 
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Châteaux ,  Fortereffcs  t  Bourgades  &  vos  Per- 
fonnes  à  ma  discretion  t  vous  affurant  toute  font 
de  bon  traitement  >  douceur  &  humanité*  Ojte 
fi  vous  n'acceptez,  cette  proportion  fans  au:ttne 
reflritlion  ,  je  tacherai  par  le  fecours  du  Ciet 
auquel  je  me  confie  &  par  la  force  de  mes  ar- 
mes 9  d'en  faire  la  conquête*  J 'at tens  une  rèfw- 
fe  pofitive  par  écrit  dans  une  heure ,  en  vous 
Avertiffant  que  je  ne  ferai  point  d'humeur  d'en- 
trer en  accommodement  dès  que  Ç  aurai  com- 
mencé des  hoftilltez.  Signé  Vvilliam  Phips. 

Après  que  l  Inter  prête  eût  explique  cette  Let- 
tre à  Mr.  de  Frontena:cfi\  étoic  environné  d'Of» 
liciers  ,  il  ordonna  au  Capitaine  de  fes  Gardes 
de  faire  planter  un  Gibet  devant  le  Fort  pour 
faire  pendre  ce  pauvre  Ma,or  ,  qui  felon  toutes 
les  apparences  dévoie  en  tendre  le  François ,  puis 
qu'il  fut  fur  le  point  de  s'évanouir  lors  qu'il  en* 
tendit  prononcer  cette  funefte  Sentence.  Un'a- 
voit  pas  tout  le  tort ,  car  il  l'eût  été  effective- 
ment fi  PEvêque  &  l'Intendant  qui  fe  trouvè- 
rent-là  tous  les  deux  prefens  pour  fon  bonheur  , 
n'euffent  intercédé  en  fa  faveur.  Mr.  de  Fron~ 
tenac  prétendoit  que  c'etoit une  Flotede  Four- 
bans  ou  gens  fans  aveu  ,  puisque  le  Roi  d'An- 
gleterre étoit  en  France  ;  „  Mais  à  la  fin  ,  se. 
*>  tant  appaifé  ,  il  dit  à  ce  Maior  de  s'en  retour- 
»  ner  inceflamment  à  bord  de  fon  Amiral ,  con* 
»tre  lequel  il  fe  deffendroit  mieux  qu'il  n'en 
.»  feroit  attaqué  -,  qu  il  ne  connoiflbit  d  autre 
»  Roi  de  la  Grand  Bretagne  que  Jacques  I  h 
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qi'e  fc^  Sujets  rebelles  croient  des  Pirates ,  <* 
dont  il  necraignoitni  la  forcent  les  menaces." 
Il  finit  (a  réponfe  en  jettant  au  nez  du  Major 
la  lettre  de  fon  Amiral  ,  enfuiteillui  tournais 
dos.  Alors  ce  pauvre  AmbafTadeurun  peu  raf- 
furé  prit  la  liberté  de  demander  à  Mr.  de  Fron- 
tenac ,  portant  fa  montre  à  l'œil ,  s'il  ne  vouloic 
fas  lui  donner  (a  réponfe  par  écrit  avant  que 
heure  fut  paflee.  Mais  il  lui  répondit ,  avec 
autant  de  fierté  que  de  dédain,  que  fon  Com- 
mandant ne  meritoic  pas  qu'il  répondit  à  foa 
compliment  d'autre  manière  que  par  la  boucle 
des  Moufqtiets  &  des  Canons.  Ces  paroles  net 
furent  pas  plutôt  prononcées  qu'on  lui  fit  re- 
prendre fa  Lettre,  en  fuite  on  lui  rebanda  les 
yeux  ,  &  on  le  ramena  à  la  Chaloupe  doù il 
vogua  à  toute  force  vers  la  Flote. 

Le  lendemain  à  deux  heuresaprés  midi  foi» 
xante  Chaloupes  abordèrent  à  terre  ,  tranfpor- 
tant  mille  ou  douze  cens  hommes,  quirefterent 
fur  le  fable  en  fort  bon  ordre  ,  en  même  tems 
ces  Chaloupes  retournèrent  à  leurs  V  ai  fléaux, 
&  revinrent  encore  deux  fois  au  même  lieua- 
veclemême  nombre  de  troupes,  auffi-  rot  après 
ils  formèrent  plusieurs  Bataillons,  ôc  fe  mirent 
en  marche  Tambour  battant ,  Drapeaux  dé- 
ployez du  coré  de  la  Ville.  Cette  defeente  qui 
fe  fit  vis i-sUA'lJle  d  Orleans  >  à  une  lieue  &C 
demie  au  deflous  de  Quebec  ,  n'agit  pourtant 
pas  fi  diligemment  que  nos  Sauvages  accompa- 
gnez de  deux  cens  Coureurs  de  bois  ,  &decia. 
«juance  Oificiers ,  n'euffent  le  tems  de  s'aller  pa. 
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'  fter  dans  un  taillis  de  brouffattlesépaifles ,  Gaz 
a  demie  lieuë  de  leur  débarquement.  Comme 
avec  une  fi  petite  troupe  il  étoit  impoffible  de 
febatre  à  découvert,  il  falut  donc  fe  ré  foudre 
de  combatre  à  la  manière  des  Sauvages  ,  c'eft- 
a-dire  dreflTer  embufeade  fur  embufeade  dans 
-  ce  bois  taillis  ,  qui  avoit  un  quart  de  licuë  dé 
traverfe.  Cette  manière  de  faire  la  guerre  nous 
rciiflît  à  merveilles  s  car  nous  étant  poftez  au 
milieu  de  ce  bois ,  nous  laifTâmes  entrer  les  An- 
glois,  enfuite  nous  fîmes  nos  décharges  fur  eux,, 
&  nous  nous  couchâmes  ventre  à  terre  jufques 
a  ce  qu'ils  euiTent  fait  les  leurs ,  après  cela  nous 
nous  relevâmes  ,  &c  courant  en  Pelotons  deçà 
&  delà  ,  nous  réitérâmes  nos  décharges  avec 
tantdefuccez,  que  ces  Milices  Angioifes  ayant 
apperçunos  Sauvages  ,  laconfufion  ôi  ledefor- 
drefemit  parmi  eux  ,  8t  leurs  Bataillons  furent 
rompus  ;  alors  chacun  cherchant  fon  falut  dans 
la  fuite  y  ils  fe  fauverent  pèle  Se  mêle  ,  en  criant 
Indians  ,  Indians  ce  qui  fut  caufe  que  nos 
Sauvages  firencune  fanglante  boucherie  ce  jour- 
là  5  car  nous  comptâmes  environ  trois  cens 
hommes  étendus  fur  la  place  ,  fans  autre  perte 
de  nôtre  côté  que  de  dix  Coureurs  de  bois^ 
quatre  Officiers  de  deux  Sauvages. 

Le  lendemain  les  Anglais  débarquèrent  qua- 
tes  pieces  de  Canon  de  bronze  montez  fur  des  af- 
fûts de  Campagne  5  &  ils  fe  battirent  vigoureu- 
fement  3  quoi  qu'ils  fuflentauffi  mal  disciplinez 
que  des  gens  ramaffez  peuvent  l'être  :  Car  on 
peut  dire  qu'ils  ne  flanquèrent  point  de  ce  cour?- 
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ge  a  &  que  s'ils  ne  réuffirent  pas,  c'eft  parce 
qu'ils  ne  connoifloient  aucune  difeipline  mili- 
raire  3  qu'ils  étoient  affbiblis  des  fatigues  de  U 
Mer  ,  &  qu'enfin  le  Chevalier  FvilVam  Phips 
manqua  tellement  de  conduite  en  cette  entre- 
prife)  qu'il  n'auroit  pu  mïeux  faire  s'il  eût  été 
d'intelligence  avec  nous  pour  demeurer  les  bras 
croifez.  Ce  jour  là  iepafla  plus  tranquillemene 
que  le  fuivanr.  Ils  voulurent  tenter  de  nou- 
veau le  paflTagede  ce  bois  à  la  faveur  de  leur 
Artillerie,  mais  ils  perdirent  encore  trois  ou 
quatre  cens  hommes  ,  ôC  furent  énfuite  obli- 
gez de  regagner  inceflamment  le  lieu  de  leur 
débarquement.  De  nôtre  côté  nous  perdîmes 
Mr.  de  Sainte  Hélène  >  qui  mourut  d'une  blet 
fure  qu'il  reçût  à  la  jambe  ,  &  environ  quaran^ 
te  hommes,  tant  François  que  Sauvages.  Cette 
viftoire  que  nous  remportâmes  fur  les  Anglôisfr 
nous  encouragea  tellement  que  nous  lesiùïvf-* 
mes  jufqucs  à  leur  Camp \  auprès  duquel  nou& 
paiTâmes  la  nuit  couchez  fur  le  ventre,  dans  k 
deflein  de  les  attaquer  à  la  pointe  du  jour.  Ils 
nous  en  épargnèrent  la  peine  ,  car  ils  s'embar* 
querent  à  minuit  en  fi  grande  confufîon  ,  que 
nous  en  tuâmes  encore  environ  cinquante,  plu- 
tôt pat  hazard  que  par  adreile  ,  dans  le  tem$ 
qu'ils  Te  jettoient dans  leurs  chaloupes.  Lejou£ 
étant  furvenu  nous  fîmes  tranfporter  à  Québec 
leurs  tentes  &  leurs  Canons  qu'ils  nous  avoient 
laiiTez  ,  pendant  que  les  Sauvages  s'occupoient 
à  chercher  les  morts  dans  le  bois  poux  les  dç- 
f  oiiillcr. 
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Le  même  jour  que  la  décente  le  fit ,  Fvllliam 
Phips  leva  l'ancre  ,  &  vint  mouiller  avec  <|ua- 
Çre  gros  VaiflTeaux  à  la  portée  du  moufquet  de 
la  baffe  Ville,  où  nous  n'avions  qu'une  feule 
Batterie  de  fix  Canons  de  huit  livres  déballe. 
Us  canonnerent  pendant  vingt-quatre  heures  de 
û  bonne  grace  ,  que  le  feu  de  leurs  Canors  fit! 
galoient  celui  de  la  Moufquetcric,  Ledomou- 
ge  qu'ils  firent  aux  toits  des  maifons  ne  fe  mon- 
ta qu'à  cinq  ou  fit  piftoles .,.  car  pour  les  mu- 
railles elles  font  fi  dures  ,  comme  je  vous  Tai 
expliqué  dans  ma  premiere  Lettre,  que  les  bou- 
lets ne  les  fçauroient  entamer. 

Lorsque  P'viUiam  Phips  eut  fini  fes  glorieux 
•xploits,  il  envoya  demander  à  Mr.  de  Fron*. 
tenue  quelques  prifonniers  Anglois,  en  échange 
du  Sieur  loliet ,  de  fa  femme  ,  de  fa  mere ,  fie 
de  quelques  matelots  t  ce  qui  Fut  exécuté  fur  le 
champ.  Enfuite  fa  Flote  appareilla  pour  s'en  re- 
tourner. Dés  que  les  trois  Vaiflcaux  marchands 
qui  s,étoient  cachet  dans  la  Riviere  du  Sague- 
nay$  l'eurent  aperçue  au  deflbus  de  TdiouTaû , 
filant  à  pleine  voile  à  la  faveur  d'un  vent  d'oueft 
ils  rembarquèrent  leurs  Canpns  ,  &  continuant 
leur  voyage  avec  plaifir  ils  gagnèrent  Q*efac\t 
douze  Novembre.  A  peine  eurent  ils  mis  leur 
Cargaifon  à  terre  ,  que  le  grand iroid  produisit 
tant  de  glaces  fur  le  Fleuve ,  que  ces  Vaiflèaux 
en  furent  fi  endommagez  qu'on  fit  obligé  de 
les  échouer  au  Cul  de  Sac.  Cette  fâcheufe  ge- 
lée me  chagrina  pour  le  moins  autant  que  Mr. 
de  Frontenac  >  car  je  me  voyois  réduit  i  palier 
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encore  un  Hyvcr  en  Canada  ,  &  ce  General 
croit  en  peine  comment  il  pourroit  donner  avig 
au  Roi  de  cette  entreprife  ;  mais  il  lui  vint  rouC 
à  coup  une  pluye  ,  fui  vie  d'un  dégel ,  qui  noue 
réjouir  extrêmement  l'un  &  l'autre.  Auflî-  tôt 
il  fit  agréer  6c  apareiller  une  Frcgarc  defagréée, 
avec  tant  de  diligence  que  fon  left ,  fes  voiles  t 
fes  cordages  &  (es  mâtures ,  fe  trouvèrent  e» 
état  prefquedans  le  même  temps  qu'il  en  don- 
na l'ordre*  Dés  qu'elle  fut  prête  à  faire  voile  il 
me  dit  qu'il  s'agifloitde  faire  un  coup  d  état  en 
gagnant  la  France  le  plutôt  qu'il  fc  pourroit , 
&  que  je  devois  plutôt  périr  que  de  me  laifler 
prendre  par  les  Ennemis  ,  ou  de  relâcher  cm 
quelque  Port  que  ce  fut.  11  accompagna  ce  dis- 
cours d'une  lettre  parriculicrepour  Monfieur  oe 
Seignelay  ,  qui  contenoit  àts  chofes  très- avais* 
tageufes  pour  moy.  Je  partis  le  vingt  (îxiéme 
de  Novembre,  ce  qu'on  n'avoit  jamais  vu  juf- 
qu'alors.  Il  eft  vrai  que  nous  Pécha  pâmes  belle 
à  Vljle  aux  Codâtes  ,  où  le  vent  de  Nord  Eft 
nous  furprit  avec  une  telle  impetuofité,  qura- 
prés  avoir  mouillé  nous  penfâmes  chanfir  fous 
les  ancres  durant  la  nuit.  Le  refte  de  la  traver- 
fe  fut  alîez  heureux  jufqu'ici  f  car  nous  n'ef- 
fuyâmes  qu'une  feule  tempête.  Cependant  les 
vents  contraires  que  nous  trouvâmes  à  cent 
cinquante  lieues  des  côtes  de  France,  nous 
obligèrent  à  louvoyer  long-temps,  ce  qui  eft 
caufe  que  notre  voïage  vous  paroîtra  fi  long. En- 
fin me  voici ,  graces  au  Seigneur ,  hcureufemcnt> 
débarqué  en  cette  Ville,  d'où  je  partirai  de* 


*r> 


*i8  Voyages 

main  pour  Verradles.  J'aprens  que  vous  cars 
en  Province  ,  St  que  Mr.  de  Seignelaytà  allé 
faire  le  voyage  d'un  autre  monde  ,  bien  diffe- 
rent de  celui  d'eu  je  viens.  Ceft  aiTuréraent  k 
plus  grand  malheur  qui  pouvoir  arriver  à  la 
Marrne de  France,  aux  Colonies  des  deux  Amé- 
riques,  &c  de  moi  en  particulier,  puifaue  la 
lettre  xjue  Mr.  de  Frontenac  lui  écrivoit  en  ma 
faveur  m'eft  inutile  par  U  more. 

Je  fuis  ,  Monfieur ,  vôtre ,  &c. 

A  U  RochilU  U  tu  Jèrtfser  1 6? u 
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LETTRE     XXI. 

J9#*  contient  une  defcription  des  Bureaux 
des  Mini  ft  ce  s  d'Etat  ,  £r  /^i  [et  vices 
mal  rccomvenftz,  a  la  Cour* 

M  ONSIEUR, 

Je  reçus  à  Paris  la  lettre  que  vous  m'écrivis 
tes  il  y  a  deux  mois  ,  mais  je  ne  pus  y  répon- 
dre, parce  que  mes  affaires  n'étoient  pas  encore 
finies,  A  prêtent  que  je  fuis  de  retour  a!a  Ro- 
chelle y  j'aitout  le  loihr  de  vous  informer  de  ce. 
qui  m'eft  arrivé  depuis  mon  retour  en  France. 
Dés  que  j'arrivai  à  Ver  faille  s  je  fus  faiuër  Mr. 
à?  Pontchartrain  qui  avoir  fucctdé  à  Mr.  de 
Selgnelau  Je  lui  dis  que  Mr.è  Frontenac m*a- 
voit  donné  une  lettre  pour  ce  Miniftre  ,  où  il 
lui  faifoic  mention  de  mes  fervices.  Je  lui  re- 
montrai qu'ayant  trouvé  mes  biens  faifis  de  plu<- 
lieu rs  procès  àvuider,  où  ma  prefencectoitne- 
ceiîaice  ,  je  croyois  que  le  Roi  voudroit  bien 
agréer  que  je  quittaffe  le  iervice.  Il  me  répon. 
dit  qu'il  ctoit  i-  ••  frimé  de  l'état  de  mes  affaires, 
aù{nuel!e>  j'a^ois  tout  le  tems  de  vaquer  juf- 
qu  *u  départ  des  derniers  VauTecux  qui  doivent 
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partir  cetfe  année  pour  Quebec  9  oùll  pretend 
que  je  retourne.  Cette  tép'onfe  me  fit  quitter 
Ker failles  pour  aller  à  Paris ,  ou  mes  parens 
me  plongèrent  dans  la  Confutation  de  plufieurs 
Avocats ,  qui  trouvèrent  mes  affaires  fi  brou  U 
lées  ,  qu'ils  ne  croyoienr  pis  que  j'en  pûlTevoir 
fi* tôt  la  fin.  Cependant  les  ècus  que  je  fus  obli- 
gé de  débourfer  pour  cette  Confutation  ,  me 
dégoûta  fi  fort  de  plaider  contre  des  parties  fi 
accréditées  au  Parlement  de  Paris,  que  j'aimai 
prcfque  autant  perdre  ma  légitime ,  que  d'entrer 
en  procès  avec  celles.  Je  ne  laiiïai  pourtant  pas 
de  demander  une  provificu  fur  mes  biens  con. 
fifquez  en  vertu  de  ce  que  j  étois  actuellement 
au  fervicc.  Ce  fut  avec  tant  de  peine  8c  de  frais 
que  je  la  follicitai ,  que  quand  ces  pu i flans  Ad* 
Vjcrfaircs  n'auroient  pas  eu  le  pouvoir  de  l'em- 
pêcher ,  la  fomme  qu'on  auroitpû  m'ajuger, 
nauroit  pas  été  fuffifante pour  payer  lesdepens 
que  je  fus  obligé  de  faire.  Meilleurs  de  Bra- 
gefone  font  fort  honnêtes  gens  ,  comme  vous 
Tçavez.  11  eft  vrai  que  comme  ils  aiment  plus 
Icspiftolcs  que  leurs  Parens ,  ils  fc  contentèrent 
de  m'honorcr  de  leurs  confeils  ,  mais  leur  libé- 
ralité ne  s'étendit  pas  plus  bin  ,  Scj'autoisétc 
très- mal  dans  mes  affaires  fi  jen'avois  pas  trou- 
ve d  aurre  reflource  que  la  leur.  L'Abbé  d'Ec* 
courtes  plus  liberal,  quoique  moins  riche  queux  s 
me  fi'  prefent  de  cent  le  u?s  ,  que  j'employaiaux 
frais  que  j'ai  été  obligé  de  faire  pour  être  reçu 
dans  1  Ordre  de  S.  Laz.arz  ,  dont J.i  cérémonie 
qui  s  m  fit  dans  la  chambre  de  Mr.  de  Low- 
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vêis  dura  moins  de  temps  que  celui  décompter 
la  Comme  au  Trefor.  J'cfperois  que  ce  généreux 
Abbé  me  donneroi  ten  fuite  quelques  Benefices 
fimples  dont  il  pouvoit  fc  défaire  en  ma  faveur 
fans  s'incommoder  ,  mais  un  (crupulc  decon- 
feienec  l'en  empêcha.  Il  fallut  donc  me  refou- 
dre à  la  fin  d'aller  à  Fer  failles  pour  y  faire  le 
métier  de  folliciteur  d'emploi  ,  qui  cft  le  plu$ 
dur  &  le  plus  chagrinant  qui  foit  au  monde. 
Imaginez  vous,  Monficur,  qu'à  ce  Royal  fejour 
les  écus  s'envolent  fans  qu'on  fçache  qu'elle 
route  ils  prennent.  Il  faut  demeurer  patiera- 
jiient  cinq  ou  fix  heures  par  jour  dans  les  ap- 
Çartcmens  de  Mr.  de  Pomchartrain,  pour  fc 
faire  voir  toutes  les  fois  qu'il  fort  Se  qu'ils  enfre. 
A  peine  commence- 1  il  à  paroître  quecha- 
cun  s  emprefle  à  prefenter  des  Mémoires  ac- 
compagnez de  cinquante  raifons ,  que  le  vent 
emporte  ordinairement.  A  mefurc  qu'il  reçoit; 
ces  Placets ,  il  les  donne  à  quelque  Secretaire 
qui  le  fuit,  celui-ci  les  porte  à  Meffieurs  de  U 
Touche  ,  de  Begon  ,  &  de  Sa'ùberri  ,  dont  les 
Laquais  reçoivent  les  piftoles  de  la  plupart  des 
Officiers,qui  fans  cet  expedient  couroient  grand 
rifcjuc  de  s>nrumer  à  la  porte  des  Bureaux  de 
ces  Commis  >  c  cft ,  dis  je ,  d'où  leur  bon  &  leur 
mauvais  deftin  doit  necefl  airement  fortir.  Defa- 
bufez-vous^  Monficur  ,  de  la  protection  des 
G  ands  Seigneurs  ,  le  tems  n'eft  plus  que  les 
Mmiftres  leur  accordent  tout  ce  qu'ilsdeman- 
doient  pour  leurs  bârards ,  poar  leurs  laquais , 
ou  pour  leurs  yaflaux.  lin  y  a  que  deux  ou  trois 
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Princes  ou  Ducs  de  la  grande  faveur  qui  veuil- 
lent fe  mêler  de  protéger  les  gens  qui  ne  leur 
appartiennent  point ,  encore  s'ils  le  font  ^  c'eft 
bien  rarement,  car  vous  fçavezquela  Noble  £- 
fe  de  France  étant  aiTez  mal  dans  fes  affaires  , 
ces  °ros  Seigneurs  ont  foûvent  de  pauvres  Al- 
liez pour  lefquels  ils  font  obligez  de  demander 
Jes  Emplois  qui  les  faflent  fubfifter.  Les  Mi- 
niftres  font  aujourd'hui  fur  le  pied  de  tout  re- 
fnfer  aux  premiers  delà  Cour  ,  en  leur  répon- 
dant que  le  Roi  veut  ceci ,  &  qu'il  ne  veut  pas 
cela  :  Se  pour  ce  qui  eft  du  mérite  on  ne  le  re- 
çoit point  dans  leurs  Bureaux  ;  çVftun  rnonftrc 
fi  effroyable ,  qu  il  eft  en  horreur  chez  la  plupart 
deces  Mimftres.  Ce  font  eux,  pour  ainfi  dire, 
qui  difpofent  des  charges,quoi  qu'il  paroiiTe  que 
ce  foit  le  Roi.  \\s  font  tout  ce  qu'ils  veulent 
fans  être  obligez  de  lui  rendre  compte  9  car  il 
s'en  raporte  a  leur  zHz  Se  à  rattachement  qu'ils 
doivent  avoir  pour  le  bien  de  (on  fervice.  Ils 
lui  portent  des  extraits  ou  le  mérite  des  Offi- 
ciers qu'ils  prétendent  avancer  3  eft  fuppoié  9  ou 
du  moins  trés-exageré.  Mais  les  Mémoires  de 
ceux  qui  ne  leur  plaifent  pas  ,  n'ont  garde  de 
paroîcre.  Je  fuis  bien  fâché  d'êtreobligé  de  vous 
clire  cette  vérité  >  je  ne  cite  aucun  Mimftreen 
particulier  >  car  ils  ne  font  pas  tous  fur  ce  pied- 
là.  J'en  connois  qui  feroient  au  defefpoir  de 
faire  la  nioindreinjuftice  à  qui  que  ce foit .,  & 
qui  ne  fouffriroient  pas  que  leurs  Sùiffes ,  leurs 
Laquais  x  ni  même  leurs  Commis^s'intrigralTenç 
pour  l'avancement  de  certaines  gens  gai  la  voye 
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des  piftoles.  Ces  habiles  intriguans  font  in- 
dire&emcnt  plxis  d'Officiers  que  vous  n'avez 
de  cheveux  à* la  tête  ,  ce  qui  fait  qu'on  les 
faluë  d'une  lieue  ,   &  qu'on   les  traite  aufll 
feneufement  de  Monfieur  que  leur  maître  de 
Mérif&gœkr  Se  de  Grandeur.  Ce  font  des  ti- 
tres que  nos  Miniftres  Se  nos  Secretaires  d'E- 
tat ^ont  acquis  auffi    glorieufement   que  nos 
Evêques.    11  ne  faut  donc  pas  s  étonner  de  ce 
que  les   Officiers    Généraux  eux  mêmes  one 
toujours  à  la  bouche  les   mots  de   Monfci- 
peur  &  de  Grandeur  ,  en  attendant  que  ce- 
lui  d'Excellence    s'y   joigne   auffi.    Je  vous 
jure  ,     Moniteur  ,    que  je  pourrois  trouver 
matière  à  compofer  un  Livre  de  trois    cens 
pages  in  Folio  5  fi  je  voulois  faire  un   ample 
détail  des  intrigues  des  Bureaux  :    des  moyens 
dont  les  (blliciteurs  fe   fervent  pour  venir  i 
leurs  fins  ,  des  infignes   friponneries  de  cer- 
taines gens ,  &  de  la  patience  dont  il  fauc 
que   les  Officiers  fc  muniflent  i  du  mépris 
qu'on  fait  de  ceux  qui  n'ont  d'autre  recorru 
mandation  que  leur  mérite  ,  &  généralement 
de  toutes  les  injuftices  qui  fe  font  à   l'infçû 
du  Roi.  Quoiqu'il  en  foit,  après  avoir  imu 
tilement  folllicité  ce  que  je  croyois  être  en 
droit  d'obtenir  en  reconnoiflance  de  mes  fer- 
vices  y  on  fe  contenta  de  me  dire  que  le  Roi 
ordonnoit  à   Mr.  de  Frmtenac  de  me  pour- 
voir le  plus  avantageufement  qu'il  le  pourroit 
quand  loccafion  s'en  prefenreroit  ;  de  forte 
qu'il  me  fallut  contenter  de  cette  réponfe, 
Tome  I.  L 
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ôc  me  réfoudre  à  demeurer  éternellement  Ca- 
pitaine ,  Tachant  bien  que  ce  Gouverneur  ne 
me  pouvoir  donner  rien  au  de-là. 

Je  partis  de  Verf ailles  pour  me  rendre  in- 
ceflamment  en  cette  Ville  ,  d'où  j'allai  rece- 
voir les  ordres  de  Mr.  de  Rochefort.  Il  me 
dit  qu'on  prêparoit  le  VaifTeau  Y  Honoré  y  &C 
qu'auffi-tôt  qu'il  feroit  ptêt  je  pourrois  faire 
voile.  Il  me  recommanda  le  Chevalier  de 
Mauveou  ,  neveu  de  Madame  de  Pontchar- 
traln  ,  qui  doit  faire  le  voyage  avec  moi.  Ce 
Gentilhomme  y  curieux  de  voir  les  Terres  de 
Canada  ,  eft  venu  de  Paris  trés-bien  accom- 
pagné ,  en  a  beau  lui  reprefenter  la  longueur 
du  voyage  ,  les  incommodités  de  la  Mer , 
Se  le  peu  d'agrément  qu'on  trouve  en  ce  Païs- 
là,  toutes  ces  raifons  ne  fervent  qu'à  augmen- 
ter fa  curiofité.  Mr.  le  Comte  £  Annal  doit 
nous  efeorter  jufques  à  ce  que  nous  foyons 
Nord  &  Sud  du  Cap  de  Finijlere  ,  &c  lors  que 
nous  ferons  à  cette  hauteur  il  reviendra  à 
jRochèfort.  Nous  n'attendons  autre  chofe  quç 
le  vent  pour  mettre  en  Mer. 

Je  fuis  ,  Monfieur ,  vôtre,  &c. 


XAU  Rochelle  le  16  Jmllet  1691, 
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LETTRE     XXII. 

gui  contient  le  départ  de  V Auteur  de  U 
Rochelle  pour  Quebec  ,  fa  naviga- 
tion jufqu'à  l'entrée  du  fleuve  Saint 
Luirent.  Rencontre  d'un  Faiffezu 
Anglais  qu'il  combattit.  Son  Faijfedu 
échoué.  Navigation  du  fleuve  Saine 
Laurent.  Nouvelle  qu'un  Parti  d'An- 
glois  &  ^'Iroquois  a  défait  un  Corps 
de  Troupes  Francoifes. 


M 
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Deux  jours  après  que  je  vous  eus  écrit, 
nous  appareillâmes  de  la  Rade  de  la  Rachel- 
le  ,  pour  fane  la  grande- traverfc  de  Canada. 
Le  5  Aouft  nous  apperçûmes  un  grand  Vaif- 
feau  a  qui  Mr  le  Comre  à' Aimai  donna  chaf- 
ie  ,  &  comme  le  fien  éroit  meilleur  voilier,  3U 
bout  de  trois  heures  il  fe  trouva  bord  à  bord 
de  ce  Navire  ,  lequel  arbora  fur  le  champ  fou 
Pavillon i  Génois.  On  tira  quelques  coups  de 
Canon  fur  (on  Avant  pour  l'obliger  de  l'a 
mener  ,  mais  iotftinanon  du  Capitaine  fu 
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caufe  que  Mr.  à'Aunai  fit  tirer  fur  le  Corps 
du  Vaiifeau  ,  dont   quatre  ou  cinq  Matelots 
en  ayant  perdu  la  vie  ,  le   refte  de  l'équipage 
fut  obligé  de  mettre  la  Chaloupe  en  Mer  pour 
porter  à  fon  bord  fes  Parfeports  &   Connoil- 
iemens.  Le  io,  après  avoir  pris  hauteur  ,  8C 
les  Pilotes  s'eftimant  être  Nord   &    Sud  du 
Cap  Finijterre  ,    Mr.  A'jiunai  m'envoya  fon 
Canot  pour  me  dire  qu'il  s'en  retournoit.  Je 
lui  écrivis  une    Lettre  de  remercimtnt.      Le 
Père  SecheferJéîuiic  ,  qui  avoit  été  piufteurs 
années   Supérieur  du   Collège  de  Quebec  ,  où 
il  alloit  encore  en  la  mtme  qualité  ,  fut  obli- 
gé de  fe   jetter  dans  ce  Canot  pour  retourner 
en  France ,  s'étant  trouvé  incommodé  depuis 
|c  premier  jout  que  nous  mîmes  en  mer.    Le 
2}.  d'Aouft  nous  elTuyâmes  un  gros  coup   dç 
vent  de  Nord- OUeft,  qui  dura  vingt- quatre 
heures  à  cent  lieues  du  Banc  de  Terre-Neu- 
ve.   La  tempête  étant   finie  ,  il   furvint  un 
vent  de  Nord  Eft  ,   qui  nous  pouffa  en  dix 
cil  douze  jours  à  l'entrée    du     Fleuve    Saine 
Laurent.     Le  '(.   Septembre  nous  découvrît 
mes  un    Vaifleau   qui  de  la    Côte  de  Ca  j>; 
portait  fur  nous  à  pleine  voile.    Nous  crûmes 
d'abord  qu'il  étoit  François  &  qu'il  venoit  de 
Quebec*  mais  fa  manœuvre    nous  l'ayant  fait 
co'nnoîtrc  une  heure  après  pour  ennemi ,  nous 
nous  mîmes  en  état  de  combatre  >  &  com- 
ire  H  n'étoit  pas  plus  d'une  lieuë  au  vent  lors 
que  nous  le  connûmes  pour  tel ,  il  ne  tarda 
pas  en  arrivant  à  pleine   voile  de  fe  trouver 
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bien.tôt  à  la  portée  du  moufquer.    Il  arbora 
i  abord  Pavillon   AngloU  en  nous  lâchant  fa 
aordee.    Nous   arborâmes  auffi  le  nôtre  en  le 
payant  de   la  même    monnoye.    Le    Combac 
dura  deux  heures ,  faifant  toujours  feu  de  parc 
&  d  autre  ,  mais  comme  la  mer  étoit  aeitée 
nous  fumes  obligez   de  nous  quitter  à  l'en- 
trée de  la  nuit  fans  nous  être  fait  grand  mal. 
Nous  en   fumes  quittes   pour  deux   Matelots 
cftroptez  ,    &  pour  vingt,  huit  ou  trente  coups 
de  boulets   dans  nos  Mats ,  dans  nos  Ver- 
gues ,  &  dans  les  œuvres  mortes.   Deux  jours 
après  nous  rencontrâmes  Mr.  Duta,  quimon- 
toit  le  Hasardeux  &  s  en  retournoic  en  Fran- 
ce ,  convoyant  dix  ou  douze  Vailïeaux  Mar. 
chands.   Il  me  donna  des  rafraîchiffemens ,  & 
H  m  apprit  quelques  nouvelles  du.  Canada  qui 
me  firent  plaifir.  Nous  pourfuivîmes  nôtre 
route  maigre  le  vent  de  Sud-  Oiieft,  qui  nous 
obligeade  courir  bord  fur  bord  jufqu1*  Fort- 
neuf  près ;de  TaioHffac.   Nous   échouâmes  en 
ce  heu  ïa  par  la  faute  du  Pilote  Côner  ,  qui 
pour  s  être  obftîné  à  donner  fonds  trop  près 
de  terre  ,  penfa  être  la  Caufe  d'un  naufrfec. 
A  mmuitle  Vaiffeau  donna  de  fi    fortes  fu. 
iees,  que  je  le  croyais  entr-ouvert  ;  mais  la 
marée  fe  retirant  peu  à  peu,  il  demeura  cou- 
cfae  fur  le  cote  fans  paraître  enaommaeé.  Je 
fis  porter  auffî- tôt  un  ancre  de  toiiée  en  lar- 
ge,  amarré  â  plufieurs  grelins  épices  bout  à 
bout,  &  le  lendemain  la  marée  ayant  remon- 
te ÔC  remis  le  VauTeau  à  flot,  je  fis    aller 
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dcflus  avec  le  Cafccftm.  Le  treize  nous  mcïïiî- 
lames  pi  es  de  rifle  Rouge  3  de  le  lendemain 
14  nous  franchîmes  ce  paflage  Tans  danger, 
à  la  faveur  d'un  beau  frais  de  Nord- Eft. 

Le  15  nous  mouillâmes  à   lljle  aux  Lié* 
vréim     Le  16  nous  panâmes  l'IJIe  aux  Cou- 
dre s.  Le  17  nous  arrivâmes  à  la  traverfe  du 
Cap  Tourmente,  &  le  jour  fui  van  t  nous  an- 
crâmes dans  ce  Port.   Au  refte  ,  nous  eûmes 
les  pins  beaux  jours  du  Soleil  qu'on  ait  ja- 
mais eu  de  l'embouchure  du  Fleuve  jufqu'ici. 
J'eus  tout  le  loifir  &  la  commodité  de  con* 
fiderer  les  Côtes   à  droit  &  à  gauche  ,  penr 
dant  que  nous  louvoyons.     Je  demandai  aux 
Pilotes  5   voyant  tant  de  Rivieres  à  la  Bande 
du  Sud  ,  pourquoi  les  Vaiiïeaux  avoient  ac- 
ccûtumè  de  ranger  celle  du  Nord  %  où  il  ne 
fe  trouve  eue  le  mouillage  àcs  Papinachols , 
les  Sept  IJles  Se  PortnePif.    Ils  me  répondirent 
que  la.  trahifon    ordinaire  du  fougueux  vent 
de  Nord- Oiieft.,  qui  régne   les  trois  quarts 
de  Tannée  fur  ce  Fleuve  ,  étoit  caufe  qu'on 
n'ofoit  s'éloigner  de  la  Core  du  Nord  ,   8c 
qu'il  n  y  a  que  les  mois  de  Juin  ,  Juillet  & 
Aouft  qui  puiflent   être   les  aflurateuis  d'un 
Vaifleau  qui  rangeroit  celle  du  Sud.   Sur  ce 
pied-là  3    je  juge    que    texte  Navigation   du 
Sud  feroit  fans  cela  plus  belle  ,  plus  facile  * 
&  moins  dangereufe  que  Pautre  ,  parce  qu'on 
pourroit  moihller  tous  les  foirs  à  l'entrée  des 
Rivieres  qui  ie  déchargent  le  long  de  cette 
Côte  j  &C  qu  ainfi  Ton  ne  feroit  pas  expofé 
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flc  louvoyer  nuit  ôc  jour  y  en  virant  fans  cef- 
fe  de  bord  ,  comme  on  eft  obligé  de  faire 
lors  qu'on  range  celle  du  Nord.  Voi!à  ,  Mon- 
fieur  ,  ce  que  j'ai  à  vous  dire  de  la  Naviga- 
tion de  ce  Fleuve  ,  dont  j'aurai  occafion  de 
vous  parler  encore.  Dés  que  nôtre  V  ai  fléau 
fut  afourché  devant  Quebec  y  je  mis  pied  à 
terre  avec  Mr.  le  Chevalier  de  Me  any  oit, 
que  je  conduifis  chez  Mr.  de  Frontenac  3  qui 
comme  à  moi  voulut  bien  lui  faire  offre  de 
fa  table  &  de  fa  maifon.  cc  On  m'apprit  que 
trois  cens  Anglo;s  &  deux  cens  I'rocjuoh" 
s'éroient  approchez  il  y  a  deux  mo:s  deCff 
ri  fie  de  Monreal  \  que  le  Gouverneur  decc 
cette  Ifle  ayant  fait  palier  quinze  Compa- cC 
gnies  de  l'autre  cerc  du  Fleuve  dans  Iacc 
Prairie  de  la  Maâsla'.ne  \  pour  je?  attendre cc 
de  pied  ferme  ,  qu'un  détachement  de  cecC 
Parti  ennemi  avoit  furpris  ,  à  la  faveur  decc 
la  nuit  y  les  fentinelles  avancées  -,  &  que" 
tout  le  Corps  ayant  joint  ^  ils  donnèrent <ç 
tête  baillée  avec  tant  d'intrépidité  ÔC  decc 
courage  fur  les  Corps  de  Garde  ôc  fur  le cf 
Camp  dans  un  même  rems  3  qu'il  étoit  ref- ce 
té  fui  la  place  plus  de  trois  cens  Soldats fC 
deux  Capitaines  .>  fix  Lieutenar.s ,  de  cinq  cc 
Enfeignes  >  &:  qu'après  cette  fatale  expedi- cf 
tion  Mr.  de  Falrines  Capitaine  de  Marine cc 
étoit  parti  de  Monreal  avec  un  détache- cc 
ment  de  François  6c  de  Sauvages  pour  al- cc 
1er  au  Fort  Cbambli  (  de  crainte  que  ctscc 
Iroquois  ne  s'emparaiTent  de  ce  pofte  )   le-  « 
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quel  ayant  rencontre  dans  fa  route  un  au-  fc 
tre  Parti  d' Angloh  &c  d'Irojuols  ,  il  les cc 
avoir  attaquez  avec  vigueur  $  &  les  avoit  « 
défaits.  *c 

Toutes  ces  différentes  avantures  me  font 
conje&urer  ,  qu'on  aura  beaucoup  plus  de  pei- 
ne que  l'on  ne  s'imagine  à  fare  une  bonne 
Paix  avec  les  cinq  Nations  Irocjuaifcs*  Mr. 
de  Frontenac  a  donné  les  ordres  neceflaires 
aux  Habitations  circonvoifincs  9  pour  faire 
tranfporter  une  grande  quantité  de  pieux  .& 
de  chaux  durant  Ihyver  aux  envi  rons  de 
cette  Ville,  Adieu  ,  Monfieur  9  les  derniers 
Vaiffeaux  qui  doivent  partir  pour  France  5  fe- 
lon t  voile  dans  trois  ou  quatre  purs. 

Je  fuis  j  Monfieur  *  vôtre ,  &c> 


A  Quebec  le  10  Novembre  U$i« 
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LE  TTRE    XXIIL 

gui  contient  la  prife  de  quelques  Bhïmem 
Anglois  ;  un  Parti  ^Iroquois  défait: 
un  brûlé  tout  vif  a  Quebec.  *Un  autre 
Parti  de  ces  Barbares  jùrprend  des  Cou- 
reurs de  bois  :  eft  enjutie  furpris  lui- 
même.  Mu  de  Frontenac  propofe  ums 
projet  d'entreprife  a  fc Auteur*  V Auteur 
part  dans  une  frégate  pour  aller  en 
France,  &  relâche  a  Plaïfance  >  ok 
une  ftote  Àngloïfe  vient  pour  enlever 
ce  pofte.  Elle  manque  fin  coup.  UAur 
teur  continué  fin  voyage* 


Mon 


SIEUR 


Cette  Lettre  vient  de  Bretagne,  &  non  pas 
de  Canada  ,  d'où  je  fuis  parti  inopinément , 
P0UAr  rcpaflèr  en  France  deux  mois  après  a  voie 
reçu  vôtre  Lettre  ,  à  laquelle  je  n'ai  pu  répondre 
faute  de  commodité/ Vous  me  dites  que  vous' 
ces  fatisfait  de  la  deicription  que  je  vous  ai  en- 
voyée du  Fleuve  Saint  Laurent  ?  &  que  vous 
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kiicz  bien-aife  d'en  avoir  une  auffi  exa&e  de 
tousles  Pais  du  Canada.  J'aurois.de  la  peine 
à  vous  contenter  poui  le  préfent  >  parce  qu'il 
ïne  faut  du  tems  peur  mettre  tous  mes  Mémoi- 
res en  ordre,  c'eft  pourquoi  vous  ne  trouverez 
pas  mauvais  que  je  vous  prie  de  iufpendre  vô- 
tre curiofité  pour  quelque  tems.  En  attendant 
voici  la  relation  de  ce  qui  eft  arrivé  en  Cana- 
da J  qui  vous  pourra  faire  du  plaifir,  Aufli-tôt 
que  les  VaifTeaux  furent  partis  de  Quebec  Tan- 
née dernière,  Mr.  de  Frontenac  fit  tracer  le  Plan 
de  l'enceinte  de  la  Ville  3  &  tous  les  matériaux 
propres  pour  la  con  ft  rucï-on  de  quelques  redou- 
tes de  pierres  y  ayant  été  tranfportez  ,  il  la  fit 
fortifier  durant  PEté.  Il  y  avoit  quelques  jours 
qu'on  avoit  amené  prifonnier  à  Quebec  un  Gen- 
tilhomme de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  nommé 
Mr.  Nelfon  3  qui  fut  pris  dans  la  Riviere  de 
Kenebeki  fur  les  Côtes  de  Is *  jicaïie  ,  avec  trois 
Eâtimensqui  lui  appartenoient,&  comme  il  eft 
fort  galant  homme,  Mr.  de  Frontenac  le  logea 
chez  lui ,  &  le  traira  avec  toute  forte  d'honnê- 
teté. Vers  le  commencement  de  cette  année, 
ce  Goi  verneur  donna  le  commandement  d'un 
Parti  de  cent  cinquante  Soldats  au  Chevalier 
de  Beancour  5  pour  aller  fur  les  glaces  du  côté 
du  Fort  de  Frontenac  5  cinquante  Sauvages  amis 
fe  joignirent  à  ce  Parti.llsrenconmrentà  tren- 
te ou  quarante  lieues  du  Monreal  une  troupe 
de  foixanre  Iroquois.  Ceux  ci  furent  découverts 
par  les  piftesde  quelques  uns  de  leurs  ChaiT'curs 
qui  s  éioient  écartez  du  Cabanage ,  &  le  jour 
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faivant  ils  furent  tous  furpris,  égorgez,  ou  faits 
prifonniers.  Le  Sr.  delà  Plante' qui  vivoit  dans 
Pefciavage  chez  ces  malheureux,  eut  le  bonheur 
de  fe  trouver  envelope  dans  cette  déroute  ,  8c 
il  auroir  été  tué  comme  fes  Maîtres  y  s'il  n  eût 
crié  de  toute  fa  force  ;  mifericorde  %  fauves-mol , 
je  fais  Françns.  Il  étoit  un  des  quatre  Officiers 
qui  eurent  le  malheur  d'être  pris  dans  la  funef- 
te  incurfion  que  ces  tigres  firent  dans  .rifle  de 
Monnal ,  comme  je  vous  l'ai  dit  dans  ma  dix- 
feptiéme  Lettre.  Le  Chevalier  de  Beaucoursea 
revint  à  la  Colonie  avec  fon  Parti  ,  il  emmena 
douze  IroqiioU  qu'il  avoit  fait  prifonniers,  qui 
furent  auffi  tôt  conduits  à  Quebec.  Dés  qu'ils 
y  furent  arrivez  ,  Mr.  de  Frontenac  condamna 
fort  judicieufement  les  deux  plus  méchansde  la 
Bande  à  être  brûlez  tous  vifs  &  à  petit  feu. Cette 
Sentence  effraya  extrêmement  Madame  l'inten- 
dante de  les  Jeiuites,  qu'il  n'y  eût  point  de  fupli- 
cation  que  cette  Dame  ne  fit  pour  tâcher. de 
faire  modérer  cette  terrible  Sentence  l  mais  ce 
Juge  fut  inexorable ,  Se  les  Jeiuites  employèrent 
en  vain  toute  leur  éloquence  pour  ce  fujer. 
Ce  Gouverneur  leur  répondit ,  qu'il  falloît  c< 
de  toute  neceffité  faire  un  exemple  rigoureux  c« 
pour  intimider  les  Iroquois;  que  comme  ces  cc 
Barbares  brûlent  prefque  tous  les  Françoisqui'c 
ont  le  malheur  de  tomber  entre  leurs*  mains  '< 
il  falloir  les  traiter  de  la  mçfne  manière  ,  pui  s  cc 
que  l'indulgence  qu  on  avoit  eu  pour  eux  ju{.  c< 
qu'àprefenr,  fembloit  les  authorifer  de  sVcc 
piocher  de  riôsPlantationSjd  autant  plus  qu'ils f  « 
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„  ne  couroîcnt  point  d'autre  rifquc  9  que  celui 
9y  d'être  pris  &  gardez  en  faifant  bonne  chère 
5,  chez  leurs  Maîtres  ,  mais  que  dés  qu'ils  ap- 
9>  prendront  que  les  François  les  font  brûler,  ils 
»»  Te  gardcroient  bien  de  s'avancer  à  l'avenir 
>,avec  tant  dehardiefle  jufqu'aux  portes  de  nos 
„  Villes  •,  &  qu'enfin  l'arrêt  de  mort  étant  pro- 
„ nonce  *  il  falloir  que  ces  deux  malheureux  fe 
>,  préparaflent  à  faire  le  voïage  de  l'autre  monde» 
I  obftinationde  Mr.  de  Frontenac  parut  furpre- 
nante  ,  lui  qui  avoit  peu  de  tems  auparavant 
favori  fé  l'évafion  de  trois  ou  quatre  perfonnes 
coupables  de  mort,  aux  inftantes  prières  de  Ma- 
dame l'Intendante-,  nonobstant  la  ferme  refold 
tion  de  Mr.  de  Frontenac  3  elle  ne  laifla  pas  de 
redoubler  fes  inftances,  mais  elle  ne  put  jamais 
le  fléchir  à  l'égard  de  ces  deux  miferables.  Il 
fallut  donc  leur  envoyer  des  Jefuites  pour  les 
baptifer  ôc  les  engager  à  reconnoitre  la  Trini- 
té ,  l'Incarnation ,  les  Joyes  du  Paradis ,  &  leur 
reprefenter  les  peines  de  l'Enfer  dans  l'efpace  de 
huit  ou  dix  heures.  Vous  m'avouerez  >  Mon. 
/îeur  ,  que  c'eû  traiter  ces  grands  Miileres  bien 
cavalièrement  ,  èc  les  expofer  à  la  rîféed'un 
Iroquois*  que  de  les  lui  vouloir  faire  comptera 
«îre  fi  à  la  hâte.  S'ils  prirent  ces  veritez  pour 
des  chanfons,  je  n'en  fçai  rien  ,  mais  ce  que  je 
puis  vous  dire,  c'eft  que  du  moment  qu'onleur 
eût  annoncé  cette  fatale  nouvelle,,  ils  renvoyè- 
rent ces  bons  Peres  fans  les  vouloir  écouter  , 
enfuire  ils  fe  mirent  à  chanter  Ja  Chanfon  de 
mort  fuivant  la  coutume  Sauvage.  Quelque  cha» 
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ritable  perfonne  leur  ayant  fait  jetrer  un  couteau 
dans  la  prifon  ,  le  moins  courageux  de£  deux 
fe  le  plongea  dans  le  fein  ,  dont  il  mourut  fur 
le  champ.  Quelques  jeunes  Hurons  de  Loretc 
âgez  de  quatorze  à  quinze  ans  ,  vinrent  pren- 
dre l'autre  ,  &  l'amenèrent  furie  Cap  au  Dia- 
mant où  ils  a  voient  eu  la  précaution  de  faire  un 
grand  amas  de  bois.  Il  courut  à  la  mort  avec 
plus  d'indifférence  que  Socrate  n'auroit  fait ,  s'il 
le  fut  trouvé  en  pareil  cas.  Pendant  le  fuppli- 
ce  ,  il  ne  ceffa  de  chanter  ,  4C  qu'il  croit  Guer» 
rier  ,  brave  &  intrépide ,  que  le  genre  de  mot  ** 
le  plus  cruel  ne  pourroit  jamais  ébranler  fon  cC 
courage  i  qu'il  n'y  auroit  point  de  tourmensc* 
capables  de  lui  arracher  un  cri  ,  que  (on  ca-<? 
marade  avoit  éré  un  poltron  de  s'être  tué  lui-  <* 
même  par  la  crainte  destourmens  ;  ëc  qu'en-  ** 
fin  s'il  éroit brûlé,  il  avoit  laeonfolationd'a  c* 
voir  fait  le  même  traitement  à  pluficurs  Fran»  ** 
cols  de  Hurons.  Tout  ce  qu'il  difoit  étoit  Vrai ,  c* 
fur  tout  à  légard  de  fon  courage  &c  de  fa  fer- 
meté ,  car  je  puis  vous  jurer  avec  route  vérité 
qu'il  ne  jetta  ni  larmes  y  nifoupirs;  au  contra i« 
revendant  qu'il  fouffroit  les  plus  horriblestour^ 
mens  qu on  puifîe  inventer,  êc  quidurerenten^ 
viron  i'efpace  de  trois  heures  ,  rlneceflapasun1 
moment  déchanter.  On  lui  riflola  la  plante  des 
pieds  devant  deux  groiTes  pierres  toutes  rouges* 
plus  d'un  quart  d'heure  :  on  fuma  le  bout  de  fes 
doigts  dans  le  Fourneau  des  pipes  allumées,  fans 
qu'il  retirât  la  main.  Enfùite  on  lui  coupa  les 
jointures  les  unes  après  les  autres  :  On  tordit  ltP 
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nerfs  de  fes  jambes  8c  de  (es  bras  avec  une  pe- 
tite verge  de  fer,  de  relie  manière  qu'il  n'eft  pas 
pofliblede  l'exprimer.  Enfin  après  plufieurs  au- 
tres fuppliceson  leva  fa  chevelure^  de  forte  qu'il 
ne  lui  reftoit  que  le  crane  ,  fur  lequel  ces  jeu- 
nes Bourreaux  alloienc  mettre  du  fable  brûlant, 
lors  qu'un  efclave  des  Hurras  de  Lorete  ,  le 
vint  aflommer  dun  coup  de  maffuë ,  qu'il  lui 
déchargea  iur  la  tête  par  ordre  de  Madame  l'In- 
tendante pour  faire  cefler  fon  martyre.  Pour 
moi  ,  je  vous  jure  que  le  prélude  de  cette  tra- 
gédie me  fit  tant  d'horreur  ,  que  je  n'eus  pas 
la  curiofké  d'en  voir  la  fin  ,  ni  d'entendre  chan- 
ter  ce  pauvre  miferable  ju(qu'au  dernier  mo- 
ment de  fa  vie.  J'en  ai  tant  vu  brûler  malgré 
moi  ,  chez  les  Peuples  où  je  me  fuis  trouvé 
pendant  le  cours  de  mes  Voyages ,  que  je  n'y 
feaurois  pen  fer  fans  peine.  C'eft  un  fpcctacïe 
ou  on  eft  obligé  d'aflifter  lors  qu'on  fe  trouve 
malheureusement  chez  les  Nations  Sauvages, 
qui  mettent  en  pratique  ce  cruel  genre  de  mort 
envers  leurs  prisonniers  de  guerre  ;  car  comme 
je  vous  l'ai  dit  dans  une  de  mes  lettres  ,  tous  les 
Sauvages  n'exercent  pas  cette  barbarie.  Ce  qui 
eft  de  plus  gênant  pour  un  hormêre  homme, 
c'eft  qu'il  eft  obligé  d'être  témoin  des  tour- 
nons qu'on  fait  fouffrir  à  ces  fortes  de  martyrs, 
car  fi  l'on  prétendoit  s'en  défendre  ou  marquer 
de  la  compaflion  pour  eux,  on  pafTeroit  dans 
leur  efprir  pour  un  homme  fans  courage. 

Dés  que  la  Navigation  fut  libre  ,  le  S:eur 
de  Saint  Michel  Can*den  ,  partit  du  Mon- 
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-real  pour  aller  dans  les  Lacs  des  Caftors  à  h 
tere  d'un  Parti  de  Ccureurs  de  bois ,  qui  con- 
duifoient  plufieurs    Canots  chargez  de  mar- 
chandises propre  aux  Sauvages.  Ils  rencontrè- 
rent en  faifant  le  partage  du  Long  Saut  dans 
la   Riviere  àcs  Outaonas  fixante  ho quoi 's , 
qui  les  ayant  furpris  les  égorgèrent  ,  à  la  ré- 
ierve  de  quatre  ,  qui  furent  affez  heureux  d'é- 
chaper  ,  &  d'en  apporter  la  rouvelle  à  Mon- 
W*\  Auffi  tôt  qu'on  eût  appris  ce  funefte  ac- 
cident ,    Mr.  le  Chevalier  de  Vtndreïiil  fc 
imt  en  Canots  avec  un  détachement  >  pour  al. 
W  à  la  p ouriuite  de  ce  Parti  Iroquois  :  il  fut 
iinvi  par  cent  Canadiens  &  par  quelques  Sau- 
vages Allkn    Je  re  fçd  par  quel  hazard  iî 
m  le  bonheur     de    les    atteindre  ;  il  les  fur. 
prit   de   attaqua    avec  vigueur  ,    ils  fe   bat-- 
tirent   en  defefpcrez  ,  mais  à  la  fin  ils  furent 
défaits.   Il  en  ccûta  la  vie  à  plufieurs  de  nas 
Sauvages    ,    &  à  trois  de  nos  Officiers-    Les 
Iroquois  qu'on  prit  furent  amenez  à  la  Ville 
de  Monreal ,  auprès  de  laquelle  on  les  régala 
à  une  falve  de  coups  de  bâtons. 
•-     Vers  he  commencement  du  mois  de  Juillet  * 
Mr.  de  Frontenac  ayant  reçu  quelques  nou- 
velles du  Commandant  des  Lacs  ,  il  me  parla 
d'un  certain  projet  d'entreprife  ,  don:  je  lui 
avois  fait  voir  l'importance  depuis  long- temps» 
&  comme   il  n'avoir  pas  d'abord   confideré 
avec  affez  d'attention  tous   les  avantages' que 
ion  en  pour  it  tirer  5  &  qui!  avoir  trouvé- au 
contraire, beaucoup  de  difficulté*  four  l'exe- 
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cuter  ,  e'eft  ec  qui  lu[  avoir  fait  négliger  Cette 

affaire  ;  voiei  en  quoi  elle  confifte. 

Je  vous  ai  marqué  pat  ma  dix  feptiéme  Let- 
tre la  conféquence  &  l'utilité  des  Forts  àeFron- 
tenue  &  de  Niagra  ,  &  que  dans  la  conjon- 
cture où  fe  trouvoit  alors  Mr.  de  Denonville  y 
il  lui  étoit  impoflible  deles  pouvoir  conferver. 
Vous  aurez  auffi  remarqué  les  avantages  que 
les  Sauvages  ont  fur  les  Europeans  dans  la  ma- 
nière de  faire  la  guerre  dansles  Forêts  de  ce  var 
fte  Continent*  Comme  nous  ne  pouvons  dé- 
truire les  Iroquois  avec  nos  feules  forces  >  nous 
fommes  obligez  de  toute  neceffité  devoir  re- 
cours à  nos  Sauvages  Alliez.  Ileftcertain  que 
comme  ils  prévoyent  que  lî  ces  Barbares  peu- 
vent venir  à  bout  de  détruire  nos  Colonies  3  tot 
ou  tard  ils  feront  fubjuguez  par  ces  Barbares* 
comme  il  eft  arrivé  à  plusieurs  autres  Nations^ 
il  eft  de  leur  intérêt  de  s  unir  avec  nous  pour 
détruire  ces  Bandits.  Or  puis  qu'ils  ont  cette 
bonne  volonté  ,  il  faut  leur  faciliter  les  moyens 
de  l'exécuter  ,  car  vous  pouvez  bien  croire  que 
tous  Sauvages  qu'ils  font ,  ils  ne  feront  pas  af- 
fez  dépourvus  de  bow  fens  pour  s'écarter  deux 
ou  trois  cens  lieues  de  leurs  Païs  ,  &  aller  faire 
la  guerre  à  leurs  ennemis  ,  fans  être  fûts  de 
trouver  une  retraite  ,  pour  pouvoir  s'y  repofer 
&  y  prendre  des  munitions.  11  n'eft  donc  que^ 
ftion  que  de  conftrurre  des  Forts  fur  les  Ter- 
res des  Irocjuois  ,  &  de  les  conferver  malgré 
eux.  C'eft,  Monfieur,  cequej'aipropoféily 
^  plus  d'uft  au  à  Mx.  de  Frontenac  j>  &  c'eîfc 
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ce  qu'il  veut  que  j'entreprenne  aujourd'hui.  Je 
prétends  donc  de  faire  fubfifter  trois  Forts  par 
la  voye  des  Lacs  ,  avec  des  Batimens  qui  vo- 
gueront à  la  rame  que  je  ferai  conftruire  à  ma 
fanraific,  lesquels  étant  legets&  de  grand  port, 
caleront  &  navigueront  également  bien  à  la 
rame  &  à  la  voile,  Se  feront  même  de  bon- 
ne defenfe  contre  limpémofi  té  des  flots.  Je  de. 
mande  cinquante  Matelots  Bafoues ,  car  ils 
font  connus  pour  les  plus  adroits  &  les  plus 
habiles  Mariniers  qui  foient  au  monde.  lime 
faut  encore  deux  cens  Soldats  choifis  dans  les 
Troupes  de  Canada.  Je  ferai  trois  petirs  For- 
tins en  differens  endroits ,  l'un  à  la  décharge 
du  Lac  Erriè  ,  que  vous  verrez  fur  ma  Carte 
de  Canada  ,  fous  le  nom  de  Fort  fuppofe , 
auffi  bien  que  les  deux  autres.  Je  conflruirai 
le  fécond  au  même  lieu  où  étoit  celui  que  j'ai 
maintenu  les  anné«s  i6S7.  Se  16S8.  &  dont 
je  vous  ai  parlé  dans  ma  quatorzième  &  quin- 
zième Lettre  ;  &   le  troifiéme  à  la  pointe  de 
l'embouchure  de  la  Baye  deT^nto  fur  le  mê- 
me Lac   :  quatre  vingt-dix  hommes  fuffironc 
pour  garder  ces  trois  Redoutes ,  &  moins  en- 
core ,  car  les   IroejuoU  qui  n'ont  jamais  vu  de 
Canon  qu'en  peinture ,  &   aufquels  une  on- 
ce de  poudre  cft  plus  précieufe  qu'un  Louis 
d  or  ,  ne  fe  font  jamais  ingérez  d'attaquer  au- 
cune forte  de  Fortification.   Je  demande  au 
Roi  pour  l'exécution  de  cette  entreprife  quin- 
ze mille  écus  par  an  ,  pour  nourriture ,   en- 
tretien ,  fubfiftar.ee  &  falaire  de  ces  deux  cens 
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cinquante  hommes.  Il  m'eft  très-facile  detranf- 
porter  avec  ces  Bâtimens  quatre  cens  Sauva- 
ges dans  le  Païs  des  Iroquois  y  quand  je  vou- 
drai.  J'en  puis  convoyer  deux  mille,  &  por- 
ter autant  de  facs  de  bled  d  Inde  qu'il  en  fau- 
dra pour  l'entretien  de  ces  Forts  durant  l'Hiver 
&  1  Eté.    Il  eft  aifé  de  faire  des  ChafTes  abon- 
dantes dans  toutes  les  Ifles,  d'entreprendre  des 
traverfes  dans  les  Lacs  ,  de  poursuivre  les  Ira* 
quois  dans  leurs  Canots  &  les  couler  à  fond  a- 
vec  d'autant  plus  de  facilité  >  que  mes  Bâtimens 
feront  légers  x  Se  mes  gens  s'y  battront  à  cou- 
vert.  Enfin  y  fi  vous  voyez  le  Mémoire  que  je 
dois  prefenter  à  Mr.  de  Pontchartrain ,   vous 
trouveriez  que  cette  entreprise  dt  la  plus  belle 
&  la  plus  utile  qu'on  puiiîe  faire  pour  chagri- 
ner lçs  Iroquois  en  temps  de  guerre  y    &c  les 
contenir  dans  leur  devoir  en  tems  de  paix.  Mr. 
de  Frontenac   y  joignit  une   Lettre    particu- 
lière pour  Mr.  de  Pontchartrain,  dans  laquel- 
le il  lui  marque  que  ce  projet  étant  bien  exécu- 
té ,  ces  redoutables  ennemis  feront  obligez  dés 
la  féconde  année  d'abandonner  leur  Païs.   Il 
ajoute  à  cela  qu'il  me  juge  a-ffez  capable  de 
conduire  cette  entreprife,  &  qu'il  croit  que  je 
réiiffirai  >  mais  peut-être  qu'il  auroit  pu  trouver 
d'autres  perfonnes  qui  connoiflent  mieux  que 
moi  le  Païs  &  les  manières  des  Sauvages ,  d'un 
autre  côté  par  un  hazard  peu  avantageux  pour 
ittoi,  je  me  fuis  aquis  leur  eftim.e  &  leur  ami- 
tie  3  &  c'eft  à  mon  avis  la  feule  raiion  qui  a 
engagé  Mr.  de  Frontenac  de  me  çhoifir  préfé- 
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tablemen t  à  tout  autre.   Le  27  Juillet  ce  Gou- 
verneur rn  ayant  donné  Tes  paquets  pour  laCour, 
Se  la  petite  Frégate  la  Sainte  Anne  étant  agréée 
&  appareillée  felon  les  ordres  qu'il  en  a  voit  don- 
né, je  m'embarquai  dans  le  Port  de  Quebec  ,  & 
ayant  fait  voile  au  boutée  cinq  ou  fix  jours  de 
Navigation  ,  nous  rencontrâmes  par  le  travers 
des  Monts  Notre- Dame  dznsk  Fleuve  de  Saint 
Laurent ,  douze  Vaifleaux  Marchands  qui  ve- 
noient  de  France  fous  Tefcorte  de  Mr.  d'Iber* 
ville  à  qui  montait  le  Vaiiïeau  nommé  le  Poli. 
Le  8  d'Aouft  nous  fortîmes  de  la  Baye  Saint 
Laurent ,  à  la  faveur  d'un  vent  d'Oiieft  &  d'un 
jour  fi  clair  &  fi  ferain  y  que  nous  découvrîmes 
Hfle  du  Cap  Bretron  &  celle  de  Terre-Neuve^ 
auffl  diftindement  que  fi  nous  en  eufïïons  été 
à  la  portée  du  moufquet.  Les  neuf  ou  dix  jours 
qui  fui  virent  furent  bien  d ifferens  ,  à  peine  pou- 
voit-on  fe  voir  de  la  prouëi  la  poupe  de  Tard- 
mon,  car  il  furyint  tout-à-coupdes  brunes  lés 
plus  obfcures  &  les  plus  épaifles  que  j'aye  ja- 
mais vu.   Au  bout  de  ce  tems-là  1  horifon  Vê- 
tant nettoyé,  nous  portâmes  fur  Flfle  de  Terré* 
Neuve  ,  nous  découvrîmes  le  Cap  Sainte  Ma*. 
rie .  enfuite  naviguant  à  pleine  voile,  nous  en- 
trâmes le  jour  même  au  Port  de  Plalfance.  J'y 
trouvai   environ  50   Vaifleaux  de   Pêcheurs,, 
la  plupart  Bafcjues ,  en  compagnie  defquels  je 
croyois  pafler  en  France  quelques  jours  après  & 
mais  comme  on  ne  difpofepas  toujours  du  tems, 
il  leur  en  fallut  plus  que  je  n'avois  crû  pour  fe 
préparer ,  &  lors  que  nous  fûmes  prêts  d'en  foi*. 
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tir  ,  nous  apprîmes  par  quelques  Pêcheurs  c{u6 
cinq  gros  Vaiffeaux  Anglais  avoient  mouillé 
vers  le  Cap  Sainte  Marie.  Cet  avis  fe  trouva 
veritable  ,  car  le  if.  de  Septembre  ils  mouille- 
îent  à  la  vue  de  Plaifance.  Le  \6.  ils  levèrent 
l'ancre  pour  entrer  dans  la  Rade  ,  où  ils  donnè- 
rent fond  hors  de  la  portée  du  Canon.  Le  Gou* 
vérneur  ne  fe  trouva  pas  peu  embarafle  3  n'a- 
yant  que  cinquante  Soldats  dans  fon  Fort  5  très- 
peu  de  munitions.  Outre  cela  ,  ce  pofte  étant 
commandé  par  une  Montagne  d*où  il  pou  voit 
être  incommode  à  coups  de  frondes  ,  il  étoi't 
fort  à  craindre  que  les  Anglais  ne  s'emparaflent 
de  cette  hauteur*  Je  pris  foixante  Matelots  Baf* 
ques  pour  les  erripêcher  de  mettre  pied  à  terre  $ 
en  Cas  qu'ils  vouluffent  tenter  Une  décente  dans 
qn  certain  endroit  nommé  U  Fontaine ,  à  quoi 
je  réiiffis  cffc&ivcmcnt  fans  tirer  un  coup  de 
moufquet.  Il  arriva  que  fept  ou  huit  cens  An* 
glois  embarquez  dans  vingt  Chaloupes ,  ayant 
vouhi  arborer  à  cet  endroit- là  .  ces  vigoureux 
Cantabres  pleins  de  feu  ,  fe  jetterent  à  décou- 
vert malgré  moi ,  un  peu  trop  tôt  fur  le  riva- 
ge ,  &  par  ce  moyen  obligèrent  les  Anglais* 
changer  de  route  &  à  voguer  à  force  de  bras 
jufques  derrière  un  petit  Cap  ,  où  ils  jetterent 
un  baril  de  goudron  ,  qui  brûla  deux  arpens  de 
brouflailles.  LeiS.  à  minuit  ayant  aperçu  qu'a» 
ne  Chaloupe  avoit  débordé  de  l'Amiral  portant 
Pavillon  blanc  à  fon  Avant  &  qu'elle  s'avançoie 
vers  le  Fort ,  j'y  accourus  inceflamment.  Le 
Gouverneur  qui  avoit  eu  le  foin  d'envoyer  une 
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de  ces  Chaloupe  au  devant  d'elle,  portant  mê- 
me Pavillon  ,  fut  très-  furpris  de  voir  qu'elle  re- 
venait avec  deuxOfficiersAnglois  qui  s'y  croient 
embarquez.  Ils  dirent  au  Gouverneur  que  leur 
Amiral  fouhaitoit  qu'on  lui  envoyât  un  Officier 
à  fon  bord  ;  ce  qui  fut  exécuté.  L'on  détacha 
Mr.  de  Cofte-belle ,  avec  lequel  je  m'embarquai. 
Dés  que  nous  fûmes  à  bord  de  Y  Amiral ,  il  nous 
vint  recevoir  ,  &  nous  fit  toutes  fortes  d'honnê- 
tetez.  H  nous  régalade  confiture  &  deplufieurs 
fortes  de  vins  i  dont  nous  bûmes  à  la  famé  des 
Amiraux  de  France  &  d'Angleterre.  Il  nous  fit 
voir  tout  fon  Vaiffeau  jufquaux  Batteries  mê- 
mes ;  çnfuiteil  dit  au  Sieur  de  Co/fc  belle  3  qu'il 
feroit  bien  fâché  d'être  obligé  de  fe  rendre  mai. 
tre  de  P 'laifaxeez  force  d'armes  ,  tantilprévo* 
yoit  que  l'entreprife  feroît  funefte  au  Gouver- 
neur ,  à  la  Garnifon  &  aux  habitans  ,  parce 
qu'il  lui  feroit  fort  difficile  d'empêcher  le  pilhu 
ge&  ledefordre  :  que  pour  éviter  ce  malheur- 
là  ,  il  feroit  de  la  prudence  du  Gouverneur  de 
fe  rendre  à  compofition.  L'Officier  bien  inftruis 
des  intentions  du  même  Gouverneur,  répon- 
dit de  fa  part  qu'il  croît  difpofé  à  fe  défendre  vu 
goureufement ,  &  à  faire  fauter  la  Place,  plûtôc 
que  de  la  céder  aux  ennemis  du  Roi  fon  Maî-, 
tre.  Les  complimens  finis  de  part  &  d'autre 
nous  prîmes^ congé  de  lui ,  &  comme  nous  cl 
rions  prêts  à  nous  rembarquer  dans  la  Chalou- 
pe ,  ilnousditennousembralTant,  qu'il  étoie 
bien  fâché  dene  pouvoir  pas  nous  faluëi  de  fon 
Canon  ;  en  récompenfe  il  fit  crier  cinq  ou  fix 
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fois  3  Vm.U  Roi  5  en  débordant  du  Vaiffeau, 
nous  lui  rendîmes  ie  même  nombre  de  ens  > 
eniuîte  il  nous  remercia  d'un  fcptiçme  qui  mit 
fin  à  la  cérémonie.     Dés  que  nous  fûmes  arri- 
vez au  Fort ,  Mr.  de  Cofte-belle  informa  le  Gou- 
verneur des  forces  de- cet  armement.   Le  Saint 
Album  ,  Vaiiïeau  d'où  nous  venions  ,  avoit  foi- 
xante  &  fix  pieces.montées ,  Se  pour  le  moins 
fix  cens  hommes  d'équipage  ,  mais  les  autres 
nous  parurent  plus  petits.  Le  lendemain  l§  ils 
s'approchèrent  jufqu  à  la  portée  du  Canon  du 
Fort*  ou  ils  mouillèrent  en  croupière,  pendant 
-qu'une  de  leurs  Chaloupes  vint  à  toute  rame 
vers  nos  Batteries.  Le  Gouverneur  y  en  envo- 
ya  une  pour  fçavoir  ce  qu'elle  demandoit.L'An- 
glois  qui  la  commandoit  3  répondit  que  (on  A- 
miral  envcyoit  avertir  qu  en  cas  qu'on  voulut 
parlementer  durant  le  combat,  l'on  arboreroit 
le  Pavillon  rouge  pour  fignal.  J'étois  alors  à  la 
Fontaine ,  dont  je  vous  ai  parlé,  pour  m'oppo- 
fer  à  leur  décente  -,  car  c'étoit  Tunique  parti  que 
ces  •  Anglois  pouvoient  prendre  pour  s'emparer 
de  Plaifance.  Ils  dévoient  bien  faire  reflexion 
que  leur  Canon  feroit  abfolument  inutile  contre 
un  rampart  impénétrable  ;  de  que  c'étoit  pour 
parler  proverbialement,tirer  fa  poudre  aux  Moi- 
neaux ,  que  de  tirer  contre  des  cailloux  &  des 
gazons.   Cependant  c'étoit  une  expedition  de 
commande  pour  eux  3  ri  faloit  obéïr  aux  ordres 
de  Mr.  le  Prince  d'Orange  y   &c  s'expofer  en 
même  temps  à  fe  faire  couler  à  fond  3  ce  qui 
ïi'eût  pas  manqué  d'arriver,  fi  nous  euffionseu. 
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aflcz  de  poudre  ôc  des  boulets,  car  ce  canonne- 
ment  dura  près  de  cinq  heures. 

Le  jour  fuivant  20  du  mois,  un  Pilote  Fran- 
çois pnfonnier  fe  fauva  du  bord  de  l'Amiral 
s  étant  jette  à  la  Mer  durant  la  nuit.    Il  aborl 
da  au  heu  où  j'étois  embufqué  ,  ôc  après  m'a-' 
voir  rendu  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  paf- 
fe  fur  la  Flote  ,  je  le  fis  conduire  chez  le  Gou- 
verneur.    H  me  dit  que  la  décente  ou'ils  a- 
voient  voulu  tenter,  étoit  de  fept  ou  huit  cens 
hommes,  mais  qu'ayant  c.û  trouver  quatorze 
ou  quinze  cens  Matelots  prêts  à  s'y  oppofer 
jlsavoient  jugé  à  propos  de  changer  de  relo- 
lution  5  qu  ils  s'étoient  imaginez  que  mes  Coi- 
ïames  Bafytut,  qui  malgré  moi  parurent  au  ri. 
vage  de  la  Fontaine,  n'avôient  autre  deffein  qm 
de  es  attirer  dans  un  piège  qu'on  leur  tendoV 
en  les  obligeant  de  s'approcher  plus  librement 
Le  2i  ils  appareillèrent  à  la  faveur  dun  vent 
de  Notd-cft  ,  après  avoir  brûlé  toutes  les  ha- 
bitations de  la  Pointe  verte,  où  le  Gouverneur 
avoit  eu  la  précaution  d'envoyer  le  jour  même 
un  détachement,  qui  par  la  difficulté  des  che- 
mins impraticables,  n'y  pût  arriver  à  temps 
pour  s'y  oppofer.  Ce  qu'on  peut  dire ,  c'eft  que 
ians  les  Capitaines  Bafyues  qui  fe  trouvèrent 
zPlaifœnce  ,  les  Angîoîs  s'en  fuffent  indubita- 
blement rendus  les  maures.    Je  vous  en  ferai 
quelque  jour  tomber  d'accord.   On  peut  donc 
aflurer  que  c'eft  principalement  à  eux  que  l'on 
doit  la  confervarion  de  cette  Place.   Les  An- 
gkis  out  perdu  fix  hommes  dans  cette  fanglante 
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&  meurtrière  expedition  >  &  de  nôtre  coté  le 
Sieur  Boat  Lieutenant  d'un  Vaifïeau  Nantais  > 
eût  un  bras  emporté.  Au  refte ,  ces  Anglois  fi- 
rent tout  ce  qu'on  pouvoir  foire  au  monde ,  de- 
forte  qu'on  n'a  rien  à  leur  reprocher.  Lefixié- 
me  O&obre  je  me  rembarquai  pour  achever 
mon  Voyage  ,  &  je  fis  la  traverfe  en  compa- 
gnie de  plufieurs  autres  Vaiiïeaux.  Les  vents 
d'Oueft  nous  favoriferent  fi  agréablement,  que 
le  vingt-  troifiéme  nous  mouillâmes  l'ancre  à  la 
Ville  de  S^ftff  Naz^ere  9  fituée  à  huit  ou  neuf 
lieues  d'ici  ,  d'où  je  partis  inceflamment  pour 
Fcrfailles.  Cependant ,  je  fuis,  Monfieur, 

Vôtre  y  Sec. 
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ïfeï  irowte*^/  un  projet  d'entreprife  par 
Mr.  de  Frontenac,  tpti  fut  rejette  à 
la  Cour  ,  &  pourquoi.  Le  Roi  a  donné 
a  l'Auteur  ht  Lieutenants  de  Roi  de 
/'Iilede  Terre-Neuve,  &c.  avec  une 
Compagnie  Franch.\ 


M 


ONSIEUR, 


Je  fuis  encore  une  fois  à  liantes,  d'où  ic 
vous  écrivis  le  mois  d'Odobre  pafle.  Je  reviens 
de  la  Cour ,  ou  j'ai  prefenté  a  Mr.  de  Vont. 
cmrtram  les  lettres  de  Mr.  de  Frontenac     & 
Je  mémoire  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  der- 
rière Lettre.  On  m'a  répondu  qu'il  n'étoit  Pas 
a  propos  que  j'executafïe  le  projet  d'entreprife 
«lue  je  propofo»  ,  parce  qu'on  ne  .pouvoir  pas 
me  donner  les  quarante  Matelots  qui  m'étoienc 
ncccflaires,  &  qued'ailleurs  le  Roi  donnoir  or- 
dre a  Mr.  de  Frontenac  de  faire  la  Paix  avec 
les  Irvfitth  à  quelques  conditions  que  ce  fur. 
On  a  même  trouvé  cet  inconvenient,  que  dés 
que  les  Forts  que  je  prétendois  faire  élever  dans 
les  Lacs,  feroient  entièrement  parachevez    nos 
Tome  I,  M 
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Sauvages  amis  &  confédeiez  s'atacheroient  plu- 
tôt à  la  gloire  de  faire  la  guerre  aux  Iroquois  , 
qu'au  plaifir  de  faire  la  chaffc  des  Caftors  ,  ce 
qui  cauferoit   un  dommage  confiderabie  aux 
Colonies  de  Canada  ,    lefquelles  ne  fobfiltcnt :, 
pourainfi  due,  que  par  le  Commerce  de  Pel- 
letries  ,  comme  je  vous  l'expliquerai  en  temsK 
lieu.  Les  jlmrloisnc  feront  point  fâchez  qu  on 
néglige  de  faire  ces  Forts  ;  car  ilsont  trop  d'm- 
tetêt  à  la  confervation  des  Iroquois  :  de  plus  ils 
font  toujours  à  portée  de  fournir  des  Marchan- 
difes  aux  Nations  Sauvages  qui  nous  (ont  al- 
liées, comme  ilspntdé,a  fait.  Au  leftcj'ai  rou- 
te forte  d'obligation  zSx  Anglais,  qui  nous  at- 
taquèrent à  Plaifattce  l'année  dernière  -,  car  ite 
publièrent  fans  raifon,  dés  qu'il  furem  arrivez 
en  Angleterre  ,  qu'ils  auroient  infailliblement 
enlevé  cette  Place  fans  l'oppofition  que  je  usa 
leur  defeente.  Je  vous  ai  déjà  mande  que  je  ne 
les  avois  point  empêché  de  débarquer  à  L'endroit 
où  i  étois  pofté  avec  foixanre  Bafques.  Ils  m  at- 
tribuent donc  uneaclion  glorieufe  ,  ou  je  n  ai 
nulle  part  ,  &  qui  m'a  fait  tant  d'honneur,  que 
Sa  Majefté  m'a  donné   la  Lteutenance  de  Roi 
de  llûe  de  Terre  Neuve  &  de  !"  Acadie ,  avec 
une  Compagnie  franche  de  cent  hommes,  (ans 
l'avoir  mente  par  cet  endroit-  là.  Vous  voyez  , 
Monfieur  ,  qu'oa  récoropenfe  très- fouvent  des 
perfonnes  qui"  n'ont  d'aurre  protecteurs  au  mon- 
Se  que  le  pur  hazard ,  cet  exemple  vous  le  per- 
{uadera  fans  peine.  Quoi  qu'il  en  foit ,  )  aurois 
mieux  aimé  pouvait  exécuter  le  projet  dont  je 
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vous  ai  parlé  ,  car  la  vie  Sol,caire  me  charnu 
&  les  manières  des    Sauvages  (ont  tout-à  fin: 
de  mon  gouç.  Notre  fiecfe eft  fi  corrompu  qu'il 
fcmblc  que  les  Europeans  fe  foient  fair  une  loi 
de  s  acharner  les  uns  fur  les  autres.  11  ne  f,uè 
donc  pas  trouver  étrange  fi  je  regrette  les  piu- 
*  rts  Ameriquams  qui  m  ont  fait  tant  de  plaifir. 
Jedo.s  partir  après  demain  d'ici  pour  m'aller 
Z     ?nCi:  \S-N«^e.   Meilleurs  *&*& 
Marchands  de  Nantes  fe  font  chargez  d'entre, 
tenir  la  garmfon  de  Plaifanco,  moyennant  cer- 
taines permiffions  de  la  Cour  ,  qui  leur  prête 
le  Vaiffeau  dans  lequel  je  dois  faire  la  traverfe. 
Je  vous  pr.ede  me  donner  de  vos  nouvelles  par 
la  V°>'e  ^q^elques  VaiiTeaux  de  Saint  lean  de 
Lhz,  qUI  doivent  partir  de  ce  lieu-lâ  dans  deux 
mois  ,  pour  aller  faire  la  troque  avec  les  H^ 
bitans  de  Plalfance. 

Au i  refte ,  je  ne  puis  achever  cette  lettre  :  fan 
vous  faire  le  récit  d'une  difpute  que  j'eus 'der- 
nièrement a  1  Auberge  avec  un  Med/cin  Por- 
tugais qui  avoir  fait  plufieurs  voyages  à  'À»bL 
i  '  T??*il#  à  Goa'  1{  ^tenoic  que  les 
Peuples  des  Continens  de  l'Amérique  ,  âel'A. 
îf<T  'Afrique  «oient  iffus  de  trois  Peres 

differens.  Voici  comme  il  le  prouvoit.  Les  Ame- 
nquains  different  des  Afiatiques,  car  ,lsn  ont 
«  pou  ,  ni  barbe  ;  les  rraits  de  leur  vifaee 
leur  couleur  &  leurs  coutumes  font  différentes  •' 
outre  que  n  ayant  ni  tien  ni  mien  •  ils  vivent 
en  commun  (ans  propriété  de  biens ,  au  con- 
traire acs  Antiques,  llajoûtoit  à  cela  que  l'A- 
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nieiique  étoit  trop  éloignée  des  autres  parties 
du  monde  pour  s'imaginer  que  perfonneeûtpù 
paiïer  en  ce  nouveau  Continent  avant  qu'on  e4t 
trouvé  Tufage de  l'aimant  ;  que  les  Affnquains 
étant  noirs  &  camards  ,  avec  la  lèvre  monftreu- 
fe  ,  le  vifage  plat ,  la  tête  coronnéc  ,  le  naturel , 
les  mœurs  &  le  temperament  different  des  A- 
mériquains  ,  il  croyoit  impoffible  que  ces  deux 
fortes  de  Peuples  tiraflent  leur  origine  d'Adam  , 
à  qui  ce  Médecin  donnoit  à  peu  prés  la  figure 
&  l'air  d'un  Turc  ou  d'un  Perfan,  Je  lui  répon- 
dis auffi  tôt  que  quand  fa  foi  ne  meperfuade- 
loit  pas  évidemment  que  rous  les  hommes  font 
généralement  décendus de  ce  premier  Père,  (on 
ïaifonnement  ne  feroit  pas  afiez  fort  pour  me 
prouver  le  contraire  ,  puifque  la  difference  qui 
it  trouve  entre  les   Peuples  de  l'Amérique  &C 
ceux  de  PAffrique  ne  provient  d'aucune  autre 
caufe  ,  que  de  la  différente  qualité  de  l  air  Se 
du  climat  des  uns  &  des  autres,   Que  cela  eft 
fi  vrai  qu'un  homme  &  une  femme  Nègre,  un 
Sauvage  &  une  SauvagclTc  *  traniplaatez  en 
Europe  produiroient  des  enfans  3  qui  dans  qua- 
tre ou  cinq  generations  feroient  infailliblement 
auffi  blancs  que  les  plus  Anciens  Europeans.  Le 
Médecin  nia  ce  fait ,  en  foûtenant  que  les  del- 
çendans  de  ce  Nègre  &  de  cette  Négreiîe  y 
naîtroient  auffi  noirs  qu'en  Guinée ,  mais  qu'en- 
suite les  rayons  du  Soleil  en  Europe  étant  plus 

*  Sawvfigejfe.  Ce  mot  farcît  un  peu  rude  ,  mais 
ïufage  h  fait  trouver  fi  us  doux  ,fans  cela  il  faudrait 
dire  une  femms  Sauvage. 
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obliques  Se  moins  brûlants  qu'en  Àffrique  ,  ces 
enfans  n'aquercroient  pas  ce  luftre  noir  ou  le  ha- 
ie qu'on  diftingue  aifément  fur  la  peau  noire 
des  Nègres  qui  font  élevez  dans  leurs  propres 
Pais.  Pour  mieux  appuyer  fon  hyporheze  ilaf- 
furoit  avoif  vu  quanricé  de  Nègres  à  Lifbonne 
auffi  noirs  ijuen  Affrique  ,  quoi  que  leurs  tris- 
ayeuls  euffent  été  transportez  en  Portugal  de- 
puis long-tems  s  il  ajoura  erfeore  à  cela  que les 
defeendans  des  premiers  Portugais  qui  habite, 
rent  Angola  ,  le  Cap  vert  &  ç.  il  y  a  de  plusd« 
cent  ans  ,  font  fi  peu  bazanez  qu'il  eft  impof- 
fible  de  les  diftinguer  d'entre  les  naturels  de  Por- 
tugal, Il  continua  de  prouver  fon  raifonnement 
par  un  fait  inconreftable  ,  qui  eft  que  fi  les  ra- 
yons du  Soleil  étoient  lacaufedcla  noirceur  des 
Nègres  ^ils'enfuivroitque  les  Braziliensfituez 
fous  le  même  degré  de  l'équateur  ,  que  les  Afri- 
cains devroient  être  auffi  noirs  qu'eux,  ce  qui 
neft  pas  -,  car  il  eft  confiant  que  leur  teint  pa- 
roît  auflî  clair  que  celui  des  Portugais.  11  n'en 
demeura  pas  là  ,  il  ibûtint  encore  que  les  défi 
cendans  des  premiers  Sauvages  du  B  rezil ,  qu'où 
a  tranfporté  en  Portugal  depuis  plus  d'un  lie- 
de  ,  ont  auffi  peu  de  poil  Se  de  barbe  que  leurs 
Ancêtres  ,  &  qu'au  contraire    les  defeendans 
des  premiers  Portugais  qui  peuplèrent  les  Colo- 
^cs  ,du  .Rre2il  font  auffi  velus  &  barbus  que 
s'ils  étoient  nez  en  Portugal  :  cependant  (con- 
tinua t. il  )  quoique  tout  ce  que  j'avance  foit 
abfolument  vrai  -,  il  fe  trouvera  des  gens  qui 
foutiendront  aveuglement  que  les  enfans  des 
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Afriquains  &  des  Ameriquains  dégénèrent  pea 
à  peu  en  Europe.  Cela  peut  arriver  envers  ceux 
de  qui  les  mères  le  laiflent  carefler  par  les  Eu- 
ropeans ,  ce  qui  fait  qu'on  voie  tant  de  mulâ- 
tres aux  Iflcs  de  X  Amérique  y  en  Efpagne  &en 
Portugal  j  Au  lieu  que  fi  elles  étoienc  auffi-bien 
gardées  en  Europe  ,  que  les  Portueaifeslefont 
en  Afnque  &  en  Amérique  ,  les  entansdes  Bra? 
zilienes  ne  dégenereroient  non  plus  que  ies  en- 
fans  des  Portugaifes.  Voila  ,  Monfieur,  le  rai- 
fonnemenr  de  ce  Docieur  qui  rencontre  a  (fez 
bien  fur  la  fin.  Cependant  Ton  principe  eft  très» 
faux  &  trés-abfurde  ,  puifqu'il  n'eft  pas  permis 
de  douter  ,  fans  être  dépourvu  de  foi ,  de  bon 
fens  &  de  jugement  ,  qu'Adam cft  le  feul  Péfe 
de  tous  les  hommes.  Il  eft  iùx  que  les  Sauva- 
ges de  Canada  &c  tous  les  autres  Peuples  de 
P  Amérique  n'ont  naturellement  ni  poil  ni  barr 
be  ,  que  les  traits  de  leur  vifage  &  leur  couh 
leur  un  peu  olivâtre  marquent  une  grande  dif-p 
ference  entr'eux  &  les  Europeans,  J'en  ignorç 
la  caufe  [  cependant  ce  n'eft  point  l'effet  de  l'air 
&  des  alimens.  Car  fur  ce  pied  là  les  defeen- 
dans  des  premiers  François 'qui  s'établirent  en 
Canada  il  y  a  prés  de  cent  ans,  &  qui  pour 
la  plufpart  courent  les  bois  ,  vivans  comme  les 
Sauvages,  devroientêtre  fans  barbe,  fans  poil, 
&  dégénérer  aufli  peu  à  peu  en  Sauvages,  ce 
qui  n'arrive  pourtant  pas.  Dés  que  ce  Médecin 
eût  allégué  toutes  ces  raifons  il  changea  de  pro- 
pos ,  &  pour  mieux  étaler  fès  extravagances  , 
il  me  demanda  ce  que  je  penfois  du  ialut  de 
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tant  cTAmeriquains  aufquels  vrai  ferriblable- 
raent  l'Evangile  n'avoir  jamais  été  annoncée*. 
Vous  devez  bien  croire,  Monfieur ,  que  jenh.é- 
firai  pas  à  les  condamner  de  plein  vol  au  feu  éter- 
nel ;  ce  qui  le  fâcha  fi  fort  qu'il  penfa  me  dévi- 
fager.  ^Comment  (Jir-ih  peut-on  damner  ces 
pauvres  gens  avec  cantd  affurance  :  il  eft  pro  «* 
bable  que  leur  premier  Père ,  bien  loin  de  <c 
pécher  comme  nôtre  Adam  ,  doit  avoir  eu  « 
1  ame  bonne  &  le  cœur  droit  3  puis  que  fes  « 
defeendams  fuivent  exactement  la  loi  de  Té-  c* 
quite  naturelle  ,  exprimées  en  Latin  par  ces<c 
paroles  fi  connues  ,  Al  erï  ne  fecsris  quoi  tU« 
hi  fieri  non  vis  \  Se  que  n'admettant  point  de** 
propriété  ,  de  biens ,  de  diftinérion  ni  de  ftws 
bordination  entr'eux,ils  vivent  comme  frères,  << 
fans  difpute  ,  fans  procez,  fans  loix  &  fans  ma-  c« 
lice  j  mais  (uppofons  ,  ajouta- r  il ,  qui  font<c 
originaires  d' Adam.on  ne  doit  pas  croire  qu'ils  « 
font  damnez  pour  ignorer  les  veritez  du  Chri-  <c 
ftianifme  ;  car  enfin  Dieu  peut  leur  imputer  le  <* 
fang  de  Jefus-  Chrift  par  des  voyes  fecrettes  &  << 
incomprehenfibles -,  à  d'ailleurs  (  le  libre  ar-  «« 
bicre  fuppofé  )  fa  divine  Majefté  (ans  doute  a  <* 
plus  d'égard  aux  mœurs  qu'au  cuire  Se  qu'à  la  <* 
créance  ;  le  défaut  de  connoiflance  ,  pourfui-  c« 
vit-il  >  eft  un  malheur  ,  mais  non  pas  un  cri-  <c 
me,  Se  qui  fçait  fi  Dieu  ne  veut  pas  être  ho-  « 
noré  par  une  infinité  d'hommages  &C  de  ref-  c< 
pects  differens  ,  comme  parles  Sacrifices,  les cc 
dan  fes  ,  les  chanfons  &  autres  ceremonies  des cc 
Amériqûains  ?  A  peine  eût- il  cefte  de  parler  *« 
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que  je  le  relançai  vigour  eu  Cement  fur  les  points 
précédens  ,  mais  après  lui  avoir  fait  entendre 
que  fi  parmi  les  muîti  vocati  qui  font  une  poi- 
gnée de  gens  de  la  bonne  Religion  >  il  ne  s'en 
trouve  que  panel  vero  eletli ,  tous  les  Amefi- 
quains  font  bien  à  plaindre.  Il  me  répondit 
éfrontément  que  j'étois  aveugle  de  déterminer 
en  dernier  reflorr  qu  ils  étoient  au  nombre  des 
reprouvez,  &  deles  damner  fans  quartier .,  par- 
ce que  c'étoit  infulter  à  la  Sageflede  Dieu ,  de  la 
faire  agir  au fïi  capricieufement  envers  (es  Créa- 
tures  que  le  potier  de  Saint  Paul  envers  tes 
deux  vafes.  Cependant  comme  il  vit  que  je  le 
traitai  d'impie  &  d'homme  fans  fof,  il  me 
paya ,  de  ces  lottes  paroles  en  me  quittant, 
fi  déni  ego  hic  cjpi&  adhlbetur  mlftcrïis  fit  cri  s  in- 
terpello  ?  fedfidem  îïhim  cjua  bon  a  nenti-s  for  or 
eft-  y  cju&ykœ  reclam  raPonem  amat.  Jugez  de 
là,  Monfieur,  fi  ce  brave  Médecin  eût  pu 
tranfportet  les  montagnes. 

Je  fuis,  Monfieur,  vôtre,  &c. 


A  Nantes  le  10  May  \6%. 
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LETTRE     XXV. 

J^/  contient  le  départ  de  France  de  l*Au-, 
%teur  pour  Plaifance.  lïneftote  de  trente 
Faiffeaux  Anglois  vient  pour  je  faijir 
de  cette  Place.  Elle  s'en  retourne  après 
avoir  manqué  jon  coup-  Raifons  dit 
mauvais  jùccez,  des  Anglois  en  toutes 
leurs  entreprises  £  Outre -Mer.  Avari~ 
ture  de  ïy  Auteur  avec  le  Gouverneur 
de  Plaifance.  Départ  de  ly  Auteur  pour 
le  Portugal.  Combat  contre  un  Ccr~ 
faire  de  Fleffingue  >  &c* 
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Je  ne  doute  point  que  vous  ne  ioyez  ienfi<r 
blcment  touché  de  ma  trifte  de  fatale  avanture 
dont  je  vais  vous  faire  le  récit.  Vous  fçaurez  ! 
d'abord  qu*aprés  avoir  atendu  le  vent  favorable 
quinze  ou  vingt  jours  à  Saint  JSTaz.ere  y  nous 
appareillâmes  le  1 2  de  Mai  dernier.  Nôtre  tra- 
verfe  ne  fut  svi  longue  ni  courte  ,  puis  que  notas 
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arrivâmes  au  Port  de  Plaifance  Je  10.  de  3m®, 
âpres  avoir  fait  une  prife  Angloife,  chargé  de 
Tabac  ,  fur  les  écores  du  Banc  de  Terre-Neu- 
ve. Dés  que  j'eus  mis  pied  à  terre ,  j'aillai  fe- 
luër  Mr*  de  Brouillon  Gouverneur  de  PUifan- 
ce  y  pour  lui  témoigner  la  joye  que  }  a  vois  de 
fervir  fous  les  ordres  d'un  fi  fage  Commandant, 
Il  me  répondit  qu'il  étroit  bien  fupris  que  j'euf- 


fe  foil 


ici  te  mes  emplois  , 


fupris  que  )' 
fans  lui  en  avoir  corn. 


mimique  ledeffein  l'année  précédente  ;  &  qu'il 
voyoit  bien  que  le  projet  d'en treprife  pour  les 
Lacs  de  Car,  a  la  {  dont  je  lui  a  vois  parlé  )  étoic 
faufTement  inventé.  J'eus  beau  vouloir  lui  per- 
suader le  contraire  ,  il  ne  me  fur  jamais  poilîbîç 
de  le  defabufer.  Cependant  je  fis  décendre  mes 
meubles  à  terre  ,  &  je  pris  la  Maifon  d'un  par- 
ticulier y  en  attendant  que  j'en  eufîe  fait  bâtir 
une.  J'y  fis  travailler  avec  tant  de  diligence  5 
qu'elle  fut  achevée  en  Septembre  par  le  fecours 
«les  Charpentiers  xîes  Vaitfeaux  >  que  tous  les 
Capitaines  Bafcjues  me  prêtèrent  fans  intérêt. 
Le  18.  Juillet  le  Sieur  Berai  de  Saim  Jean  de 
Luz.  9  arriva  à  Plaifance  dans  un  de  fes  Vaif- 
feaux  :  ce  fut  lui  qui  m'aporta  la  lettre ,  par  la- 
quelle  vous  me  témoignez  \  que  comme  vôtre  ne- 
vm  defire  d'aller  en  Canada  l'année  prochaine, 
vous  feriez  bien  ai fe  que  je  vous  envoyaiTc  un 
Dictionnaire  de  la  langue  des  Sauvages  avec  les 
Mémoires  que  je  vous  ai  promis.  Le  i6.  Sep* 
tembreou  apperçût  une  Ilote  An^fcà?  24. 
VaifTeaux  ,  qui  mouilla  à  la  Radeprefquedans 
le  même  terns  qu'elle  rut  découverte.  Elle  étoic 
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commandée  par  le  Chevalier  Franc' fco  Vvelt-  - 
her ,  quirevenantdelaMartiniqueoùilétoital- 
lé  pour  s'emparerde  cerre  llle,  avoir  pafïeà  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  àdellein  d'y  prendre  des 
Troupes  Se  des  munitions  pour  fe  rendre  maître 
de  PUlfance  j  mais  lors  qu'il  eue  découvert  une 
Redoute  de  pierre  nouvellement  conftruite  fur 
le  haut  de  la  Montagne  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
ma  pénultième  Lettre  ,  il  jugea  plus  à  propos 
de  s'en  retourner  doucement  en  Europe,  que  de 
faire  une  tentative  inutile.  Nous  avions  mis  qua- 
tre Canons  fur  ce  polte  élevé  3  qui  incommo- 
dèrent tellement  les  VaifTeaux  de  fa  Flote  \  qu'ils 
furent  obligez  de  lever  l'ancre  ,  &  d'appareillée 
plutôt  qu'ils  n'euîTent  voulu.  La  faute  des  An- 
glols  en  cette  occafion  ,  eft  celle  de  n'être  pas 
entrez  dans  le  Port  le  jour  même  qu'ils  parurent 
devant  la  Place.  J'ai  déjà  remarque  plufîeurs 
fois  que  les  entreprifes  n'échouent  ordinaire- 
ment que  pour  vouloir  un  peu  temporifer  5  j'en 
pourois  citer  pour  le  moins  quinze  ou  feize  exem- 
ples de  ma  connoiiîance.  Je  reviens  prélève- 
ment à  l'animofité  que  le  Gouverneur  eût  con- 
tre moi.  S'étant  imaginé  ,  comme  je  vous  ai  dit, 
que  j'avo-is  follicité  mes  emplois  fans  fa  partici- 
pation ,  il  n'y  eût  point  d'injures  ni  d'outrages 
qu'il  ne  me  fit  depuis  le  jour  demon  arrivée  juf- 
qu'à  celui  de  mon  départ  ,  il  ne  fe  contenta  pas 
de  s'approprier  les  profits  &  les  émolumens  de 
nu  Compagnie  franche  ,  il  crût  ne  pas  devoir  fe 
faire  un  fcrupule  de  retenir  la  paye  des  Soldats  : 
employez  à  la  Pêche  des  Morues  par  les  HLbi. 
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tans  ,  &  défaire  travailler  les  autres  fans  falai- 
re.  Je  ne  vous  parle  point  des  coneuffions  qu'il 
fait  ouvertement ,  car  quoi  qu'il  ait  contrevenu 
formellement  à  dix  articles  contenus  dans  les 
Ordonnances  de  Lokh  XIV.  il   a  trop  d'amis 
dans  les  Bureaux  pour  en  être  repiis.   Il  y  a  du 
plaifir  de  faire  dçs  prbfens  à  ce  prix  -là  ,  ce  qui 
fait  qu'il  a  gagné  per  fas  &  ne  fas  ,  cinquante 
mille  écus  en  trois  ou  quatre  ans.   Je  n'aurai* 
jamais  fini  fî  j'entreprenais  à  vous  mander  tous 
ks  chagrins  qu'il  m'a  faits.  En  voici  trois  qui 
couronnèrent  tous  les  autres  ;  le  20.  Novem- 
bre ,  c'eft-à-dire  ,  un  mois  après  le  départ  de 
»os  Vaiifeaux  Pêcheurs  ,  m'étant  a  vife  de  don- 
ner à  foùper  à  quelques  Habitans»  il  entra  man- 
qué dans  ma  tnaifon  avec  fes  Valets,   caffant 
vîcres  ,  bouteilles i  verres,  &  renver  fan  t  tables* 
chaifes  >  armoires  ,  &  tour  ce  qu'il  trouva  fous 
fa  main.    Avant   que  j'euflë  le  tems  d'entrer 
dans  mon  Cabinet  pour  prendre  mes  piflolets  y 
cette  troupe  infolente  di fparut  fort  à  propos  > 
car  je  Taurois  chargée  &  rseme  pourfuivie  >  & 
les  Conviez  ne  m'euffent  retenu.  Le  lendemain 
ies  Valets  firent  main  bafle  fur  les  miens,  qui 
ne  s'attendoient  à  rien  moins  qu'à  être  rouez 
de  coups  de  bâtons.  Cette  féconde  infulte  ayant 
pouiïe  ma  patience  à  bout ,  je  médkois  les  mo- 
yens de  rendre  la  pareille  à  ces  Affaflïns,  lors 
que  les  Recokts  me  remontrèrent  que  pour  m 
pas  altérer  le  fervice  du  Roi  9  il  falloir  que  je 
diffiroulafle  mon  icffen  riment.  Je  pris  donc  le 
parti  de  me  renfermer  &  de  m  attacher  à  la  le- 
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çturc  ,  pour  tâcher  de  diffiper  le  chagrin  que 
je  reflentois  de  ne  pouvoir  pas  lever  le  mafque. 
Voici  la  troifiéme  piece  qu'il  me  joiia  au  bouc 
de  trois  jours ,  il  envoya  arrêter  deux  Soldat* 
que  j 'avois  envoyé  faucher  du  loin  dans  les  prai- 
ries à  une  demie  lieuë  de  la  Place  :  Tellement 
qu'ayant  été  furpris  dans  leur  travail  ;  on  les  lia 
&  on  les  amena  prifonniers  fur  le  pied  de  De- 
ferteurs,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  couché 
deux  nuits  hors  de  la  Place  fans  fapermiffion  i 
&  ce  qui  aurotc  été  de  plus  funefte  pour  ces 
deux  pauvres  innocens  ,  c'eft  que  fans  les  in- 
stantes prières  des  Récoltes  de  de  fes  MaîtreC 
les  ,  il  leur  auroit  fait  cafler  la  tète  en  vue  de 
nie  chagriner.  Après  cet  incident ,  les  Recolets 
me  con/cillcrcnt  de  Taller  voir  &  de  le  prier  de 
vouloir  bien  ce ffer  toutes  fes  per fecutions ,  en 
l'aiiuranc  que  j'étois  entièrement  fonferviteur8tf 
fonami.  Dums  efl ,  blcfer/m*  Cependant queL 
que  répugnance  que  j'euffe  à  me  rendre  à  ua 
avis  fi  contraire  à  la  Nature  ,  laquelle,  je  vous 
avoue  ,  pâtiffoit  furieufement  cb:z  moi,  je  nt 
laiffai  pas  de  me  vaincre  après  m'être  fait  beau* 
coup  de  violence.  Je  fus  chez  lui  •  fenrrar  dans 
la  Chambre  y  Se  nous  trouvant  tous  les  deux 
tête  à  tête  s  je  lui  parlai  plus  d'un  quart  d'heu- 
re en  termes  plus  fournis  que  n'auroit  fait  un 
efelave*  J'ai  honte  de  vous  en  faire  Ta veu,  ca* 
je  rougis  moi  même  toutes  les  fois,  que  je  pen~ 
fc  à  cette  baffeiîe.  Quoi  qu'il  en  foit  /au  lie» 
d'écouter  mes  raifons  de  de  s'expliquer  amia- 
Blemeuc  avec  moi ,  il  entra  dans  une  fi  gjraadt 
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fureur,  qu'il  me  chargea  d'un  torrent  d'injures 
les  plus  choquantes  du  monde.  C'eftici,  Mon- 
sieur ,  où  le  fervice  du  Roi  l'emporta  fur  les 
devoirs  de  l'honneur  ,  car  je  me  contentai  de 
me  retirer  chez  moi  ,  fort  heureux  de  n'avoir 
pas  été  aflaffiné  par  les  Domeftiques  >  le  de- 
iordre  que  cette  affaire  caufa  ,  feroit  de  trop 
longue  difeuffion.  Il  vaut  mieux  en  venir  au 
fait,  ôc  vous  affurer  qu'il  m'auroit  fait  arrêter, 
fi  les  Habitans  avoient  paru  être  dans  fes  inté- 
rêts. Il  prétendoit  avoir  été  iniulté,  3c  par  con- 
séquent êcre  en  droit  de  fe  venger  à  quelque 
prix  que  ce  fût  :  mais  le  fort  tragique  d'un  Gou- 
verneur qu'on  égorgea  il  y  a  trente  ou  quaran- 
te ans  en  ce  Païs  là,  lui  fournit  une  ample  ma- 
tière à  réflexion.  Il  jugea  donc  que  le  parti  de 
feindre  étoit  le  plus  fur  ,  tant  il  étoit  perfuadé 
que  fi  je  l'curle  percé  de  mon  épée*  les  Soldats 
ôc  les  Habitans  auroient.  favorifé  ma  retraite 
chez  les  Angloh  du  voifinage  de  Plaifance. 
Cependant  les  Recolets  qui  vouloient  appaifer 
ces  troubles  naiflans  n'eurent  point  de  peine  à 
nous  racommoder,  lui  remontrant  de  quelle 
conféquence  il  étoit  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence enfemble  ,  pour  éviter  les  fuites  fâcheu- 
fes  qui  réiulteroient  à  la  fin  de  toutes  nos  que- 
relles. Cette  propofition  d'accommodement  lui 
fut  trés-agréable  en  apparence,  d'autant  plus 
qu'il  étoit  ravi  de  diflimuler  fon  reffentiment 
par  des  marques  extérieures  d'amitié.  Ahifi  nous 
nous  vîmes  &  nous  nous  embraffâmes  avec  pro- 
tection réciproque  d'oublier  tout  Ce  qui  s'étoiq 
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pu  piSot  entre  nous.  Apres  cette  reconciliation, 
j 'a vois  lieu  de  me  perfuader  que  (on  cœur  ne 
démentiroit  pas  fa  couche,  parce  que  je  ne  cro- 
yois  pas  qu'il  fut  afîcz  imprudent  pour  informer 
la  Cour  de  quelques  bagatelles,  où  fon  honneur 
paroiflbit  un  peu  proftitué.  Mais  je  me  trom- 
pai ,  car  il  prit  la  peine  d  ajouter  en  fui  te  aux 
Procès  verbaux  qu'il  avoit  fait  avant  nôtre  ac- 
commodément,  des  faufTctez  qu'il  a  tiroir  dû  tai- 
re. Il  eft  inutile  de  vous  mander  la  voye  dont 
le  hazatd  fe  fervit  pour  faire  tomber  fes  papiers 
entre  mes  mains,cetteindifcret;on  pourroit  être 
defavantageufe  à  quelques  perfonnes  que  le  Ciel 
doit  bénir.  Je  me  contenterai  de  vous  dire  que 
dés  que  les  Recolets  eurent  vu  &  lu  les  fuppo- 
fitions  contenues  dans  (es  écrits  ,  ils  n'héfîte- 
rent  point  à  me  confeiller  de  prendre  mes  pré- 
cautions ,  me  déclarant  ingénûëmcnt  qu'ils  ne 
piétendoientplus  fe  mêler  de  cette  affaire,  d'au- 
tant qu'ils  reconnoi-flbient  avoir  innocemment 
concouru  à  ma  perte  ven  ritabliiTant  la  Paix 
entre  lui  ôc  moi.  Cet  avis  falutaire  me  fit  aper- 
cevoir le  rifque  où  j'étqis  expoféfî  je  demeurois 
plus  long-tems  à  Plmfance,àç  forte  que  la  crain- 
te d'aller  à  la  B.iftille  après  larivée  des  vaiiïeaux 
de  France,  me  fit  refoudre  à  retourner  aux  es- 
pérances de  ma  fortune  en  quittant  mes  emplois» 
Dés  que  les  Habirans  apiîrent  cette  nouvelle,  ils 
acouiûrent  tous  chez  moi  (à  la  referve  de  trois 
ou  quatre  }  pour  m'afîurcr  qu'ils  étoient  prêts 
defîgnerm^  Procès  veibaux,  en  cas  que  jevoi*- 
-lufle  changer  de  réfolution.  Mais  au  lieu d'ac- 
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cepter  cette  offre  je  leur  fis  entendre  en  les  re- 
merciant de  bonne  grace  ,  qu'ils  s'attireroient  de 
3y  méchantes  affaires ,  &  qu'on  les  regarderoic  à 
^3  la  Cour  comme  des  fcditieux  &  des  perturba- 
auteurs  du  repos  public  ,  puifque  par  un  dére- 
„  ftable  principe  de  Politique ,  l'inférieur  a  tou- 
jours tort  ,  quelque  bonne  raifon  qu'jl  puiffe 
avoir.  Cependant  j'aurois  bien  voulu  n'être  pas 
réduit  à  ce  point  fatal  de  quitter  des  emplois  qui 
fembloient  me  conduire  infenfiblemcnt  à  quel- 
que groffe  fortune  ;  mais  enfin  le  fejour  de  la 
Baftille  occupoit  fi  fort  mon  efprit  que  je  ne 
balançai  plus  ,  après  avoir  bien  réfléchi  fur  la 
fituation  fâcheufe  où  je  me  rrouvois ,  à  m'em- 
barquer  fur  un  petit  Vaifleau  qui  étoit  le  feul 
&  le  dernier  qui  devoit  pafler  en  France.  La 
proposition  que  je  fis  au  Capitaine  de  lui  faire 
un  prefent  de  mille  écus  fut  fi  bien  reçue ,  qu*il 
s'engagea  de  me  jetter  fur  les  côtes  de  Portu- 
gal ,  moyennant  cette  fomroe ,  à  condition  que 
je  garderois  le  fecret.  Le  meilleur  de  l'affaire  eft 
que  mon  ennemi  avoit  eu  la  précaution  d'écri- 
re aux  Gouverneurs  de  Bellifle ,  de  tïjle  de  Rê 
&  de  la  Rochdle  ,  de  m'arrêter  auffi-tôt  que 
je  ferois  débarqué.  Il  croyoit  avec  raifon  que 
nôtre  Vaifleau  devoit  aborder  à  l'un  de  ces  trois 
Ports ,  mais  trois  cens  piftoles  remifes  fort  à 
propos  dans  les  mains  de  certaines  gens  qui  ne 
fpnt  guère  accoutumez  à  manier  de  l'or  ,  font 
un  effet  merveilleux  *  car  cette  fomme  dont  je 
ne  me  défaifois  pas  fans  peine  me  fauva  la  % 
fcertc  &  peut-ctre  la  vie. 
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Je  m'embarquai  donc  le  quatorze  du  mois 
dernier  malgré  tous  les  rifques  qu'on  eft  obligé 
de  courir  ,  quand  on  eft  aflez  malheureux  de 
naviguer  durant  1  hiver  dans  l'efpacedeMer  qui 
s'étend  depuis  II  fie  de  Terre-Neuve  jtifq4*eà 
France*  II  eft  inutile  de  vous  dire  que  jelaiflai 
quantité  de  meuble  a  PUifance,  que  je  ne  pus 
ni  vendre  ni  emporter.  Il  vaut  mieux  fuivrela 
route  &  vous  dire  que  nous  effuyâmes  trois  coups 
de  vents  effroyables ,  /ans  recevoir  aucun  coup 
de  mer ,  &  que  nous  fingîâmes  à  mâts  &c  à  cordes 
cent  cinquante  lieues 9  pendant  la  dernière  de  ces 
tempêtes  qui  dura  trois  fois  vingt-quatre  heures  » 
(buttant  du  Nord  Oiieft.  Celle  ci  fut  fi  violente 
que  les  Matelots  s'erabfaflbient  &  fedifoientle 
dernier  adieu  ,  ne  faifant  plus  qu'attendre  le 
moment  qu'un  Coup  de  Mer  enfonçant  Tarcafle 
de  nôtre  Vaiffeau  nous  abîmât  fans  reflburce.  Si 
cette  bourra fque  nous  fit  peur  ,  les  vents  con-» 
trairesde  Peft  &  du  Nord  -Eft  que  nous  rencon- 
trâmes à  cent  lieues  vers  rOiïeftduCapdeF/-. 
nifterre ,  nous  cauferent  bien  autant  de  frayeur, 
car  nous  fûmes  obligez  de  louvoyer  pendant  a 5 
ou  14  jours,  enfuitedequoinousdécouvrîmes 
le  Cap  à  force  de  bordée,  où  par  un  hazard  ex- 
traordinaire nous  fûmes  attaquez  par  un  Arma-' 
teur  de  Fleffingue  ,  qui  ne  pouvant  nous  abor* 
der  à  caufe  de  l'agitation  des  Flots  fa  contenta 
de  nous  Canonner  avec  fi  peu  de  fuccez  qu'il 
n'en  coûta  la  vie  qu'à  un  (eul  homme.  Il  eft 
vrai  que  les  œuvres  mortes ,  &  les  Cordages 
de  nôtre  Navire  furent  tellement  endommagez* 
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qu'après  nous  être  féparez  de  ce  Câpre  à  la  fa- 
veur de  la  nuit  &  d'un  brouillard  de  Comman- 
de ,  nous  ne  pûmes  prefque  point  nous  fervir 
de  nos  voiles,  rant  nos  manœuvres  étoient  en 
defordre.  Cependant  nous  y  remédiâmes  avec 
toute  la  diligence  poffible  ,  &  le  Capitaine  du 
Vaiffeau  trouvant  alors  un  beau  prétexte  de  re- 
lâcher ,  fans  être  obligé  de  fuivre  le  plan  que 
nous  avions  projeté ,  fit  porter  au  Sud-eft  pen- 
dant la  nuit.  Cette  faufle  route  ne  nous  mettoic 
pasjxxirtant  fi  fort  à  couvert  de  ce  Câpre,  qui! 
n'eût  pu  nous  garder  pendant  la  nuit  en  faifanc 
auffi  la  même  manœuvre,  ce  qui  nous  obligea 
chemin  faifant  de  nous  mettre  en  état  de  re- 
commencer le  Combat  dés  qu'il  feroit  jour.  Il 
eft  vrai  qu'il  ne  nous  fui  vit  pas  comme  nous 
lavions  crû.mais  nous  rechapâmes  encore  plus 
belle  à  l'heure  de  midi,  car  après  avoir  été  pour^ 
fui  vis  quatre  heures  par  un  Saltein  à  là  vue  de 
la  Côte ,  il  ne  s'en  falut  prefque  rien  qu'il  ne 
nous  enlevât  avant  que  nous  puiffions  gagner  le 
mouillage  de  la  rade  fous  le  Canon  de  la  forte- 
refTe  de  cette  Ville.  Si  ce  malheur  nous  fut  arri- 
vé, le  Gouverneur  de  Plaïfance  auroit  peut-être 
eu  raifon  de  s'écrier  joyeufement  incldlt  in  Sll- 
lam3  &c.  mais  grace  à  Dieu  nous  en  fûmes  quit- 
tes pour  la  peur.  Dés  que  nous  eûmes  donné 
fond  ,  je  comptai  les  mille  écus  à  ce  Capitaine 
qui  doit  mettre  cette  bonne  œuvre  à  la  tête  des 
meilleures  qu'irait  fait  de  fa  vie.  La  Chaloupe 
ne  fut  pas  plutôt  à  leau  que  je  defeendis  à  terre 
avec  toutes  mes  hardes  y  &  dés  que  je  fus  en 
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Cette  Ville  ,  je  tâchai  de  lui  procurer  des  mu* 
rations  de  guerre  &  de  bouche  avec  rant  de  di- 
ligence ,  que  le  lendemain  il  leva  l'ancre  pour 
continuer  fon  voyage  en  France.  Au  refte,  j'a- 
drefle  au  marchand  de  la  Rochelle  qui  m'a  tou- 
jours fait  tenir  nos  Lettres  en  Canada ,  les  Mé- 
moires de  ce  Païs.là  que  vous  m'avez  demandé 
tant  de  fois.  J'y  joins  un  petit  recueil  de  mots 
les  plus  neceffaires  de  la  langue  Algonxine, 
qui  comme  je  vous  ai  dit  tant  de  fois  eft  la  plus 
belle  langue  &  la  plus  étendue  de  ce  Continent* 
Si  vôtre  neveu  perïlfte  dansledefleinde  faire ura 
^voyage  en  ce  Païs-là  y  je  lui  confeille  d'apren* 
dre  ces  mots  durant  le  cours  de  la  traverfe,  afin 
de  pouvoir  enfuite  demeurer  cinq  ou  fix  mois 
avec  les  Algonkins  pour  les  entendre  comme  il 
faut.  Outre  cela  je  vous  envoyé  l'explication  des 
termes  de  Marine  qui  font  contenus  dans  les 
Lettres  que  je  vous  écris  depuis  onze  ans.  Cet*- 
te  petite  peine  m'a  feryi  de  divertiffement  pen- 
dant le  voyage  que  je  viens  de  faire  3  car  en 
reîifant  les  copies  de  ces  Lettres,  j'ai  tiré  quel- 
ques remarques  dont  je  vous  ferai  part  lorfque 
j'aprendrai  que  vous  êtes  content  des  Mémoires 
qui  accompagnent  celle-ci.  Vous  reconnoiflez 
facilement  que  j'ai  renoncé  à  toute  forte  d'at- 
tachement de  Patrie,  pour  dire  la  verité^depuis 
l'année  1683.  jufqu'à  prêtent.  Les  curieufes 
Anecdotes  que  j'écris  de  ce  temps  là  divertiront 
fans  doute  vos  amis  ,  pourvu  qu'ils  ne  foient 
pas  de  ces  infuportabies  dévots  qui  fe  feroient 
crucifier  plutôt  que  de  fouffrir  qu'on  fraude  un 
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Ecclefiaftiquc.  Je  vous  prie  de  m'écrira  à  Lif* 
benne  y  &  de  me  mander  ce  que  vous  aurez 
apris  touchant  mon  affaire.  Vous  avez  d'aflez 
bonnes  correfpondances  à  Paris  pour  en  être 
informé.  Je  ne  doute  pas  que  mon  ennemi, 
s'attendant  que  la  voye  ordinaire  de  fes  pre- 
fens  y  lui  reuffiroit  au  point  de  me  faire  arrê- 
ter en  arrivant  en  France  3  où  il  s'imaginoit 
que  j'aurois  la  folie  d'aborder,  ne  pefte  de  tout 
fon  cœur  de  n'avoir  pas  trouvé  le  contrechi- 
fre  de  mes  intentions.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
eft  autant  de  fon  intérêt  de  me  faire  donner  la 
mort,  (  felon  les  faits  dont  il  rnaceufe  fauffe- 
ment  )  qu'il  eft  de  ma  gloire  de  lui  procurer 
une  longue  vie*  Sur  ce  pied  là ,  plus  i!  vivra 
plus  je  ferai  vaneé  ,  &  par  confequent  j'aurai 
lieu  de  me  confoler  aîfément  de  la  perte  de 
mes  Emplois  &  de  la  difgracc  du  Roi. 

Je  fuis ,  Monfieur ,  vôtre ,  &<:• 


■MIH    1» 
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EXPLICATION 

D  E     Q_U  E  L  Q_U  E  S 

TERMES 

QUI    SE    TROUVENT 
DANS 

LE  PREMIER  TOME- 


t    A  Fourcher  $  c'eft  jetter  deux  ancres  Tun  a 
^X.    droit  &  l'autre  à  gauche  du  Vaiffeau, 

pour  le  tenir  ferme  &  l'afliirer  contre  le  flux 

êc  reflux  ,  en  l'empêchant  de  retourner  fur 

fon  Cable, 
Allege y  c'eft- à-dire,  vuide,  fans  charge. 
A  mats  &  a  corde  ,  c'eft  êtee  à  fee  ,  c'eft- à- 

dire ,  fans  voiles. 
'Amener  les  Folles  ou  Pavillon  ,  c'eft  les  abaif- 

fer  à  caufe  de  l'excez  du  vent ,  bu  pour  fe 
.  rendre  à  l'ennemi 
Appareiller  9  c'eft  faire  les  travaux  neceflai- 

res  pour  mettre  un  Vaiiîeau  en  état. de  par- 
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tir  de  l'endroit  où  il  étoit  ancré. 

1  Arbre  de  la  Faix  -  Métaphore  fimbolique,  qui 
fignifie  la  Paix  elle-même 

Arriver ,  c'eft  aller  droit  fur  un  VaifTeau  ou 
fur  une  terre  à  la  faveur  d'un  vent  large, 
ou  d'un  vent  en  poupe. 

\Aterrage  \  c'eft  l'abord  de  quelque  terre  lors 
qu'on  vient  de  la  pleine  Mer  chercher  les 
Cores  pour  la  fureté  du  Vaiffeau  &c  le  re* 
pos  des  Pilotes. 

Aftrolabe  ,  eft  un  inftrument  de  Mathémati- 
que ,  dont  il  eft  prefque  impoffible  de  fe  fer- 
vir  en  pleine  Mer  y  à  caufe  de  1  agitation  des 
flots.  Il  y  en  a- de  deux  fortes.  Les  premie- 
res dont  les  Pilotes  fe  fervent  quelquefois 
'  dans  le  Voyage  des  Indes,  lors  que  la  Mer  cft 
unie  comme  la  glace  dun  Miroir.  Celles-ci 
ne  font  propres  qu'à  prendre  hauteur  au  So- 
leil 5  par  le  moyen  de  deux  pinules  percés  de 
deux  petits  trous  dioptres,  qui  fervent  à  con- 
duire le  rayon  vifuel  jufqu'à  cet  Aftre.  Les 
dernières  dont  les  Mathématiciens  ont  ac- 
coutumé de  fe  îervir  pour  des  Obfervations 
Aftronorniques  font  garnies  des  Azimuts  , 
des  Almucantaras  ,  des  Tables  Soxodromi- 
ques  y  &  des  autres  Cercles  Concentriques 
&  Excentriques  de  la  Sphere. 

B 


B 


Ane  de  Terre-Neuve  y  ou  Bani  en  gene- 
ral y  eft  une  élévation  de  terre  dans  là- 
Mer  9  comme  la  forme  d  un  Chapeau  cft 
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élevée  au  dcflusdes  bords.  Ce  Banc  eft  cou- 
vert de  trente  ou  quarante  brafles  d'eau, 
&  pavé  de  Morues. 

Bande.  Je  n'ai  point  vu  de  gens  qui  ayent  bien 
expliqué  ce  terme  jufqu'à  prefent.  Voici 
l'explication  que  je  lui  donne.  Par  la  Bande 
du  Nord y  on  entend  lefpace  du  Ciel  conte- 
nu depuis  le  Nord-Oùefi  jufqu'au  Nord* 
Eft  :  par  la  Bande  de  YEfl  on  entend  la  par- 
tie du  Ciel  contenue  depuis  le  Nord-Eft 
jufqu'au  S;id-Ejl  ;  par  la  Bande  du  Sud  on 
entend  la  partie  du  Ciel  contenue  depuis  le 
Sïid-Efi  jufqu'au  Suà-Oïieft  ,  &  par  la 
Bande  de  YO'àeft  on  entend  la  partie  du 
CkI  contenue  depuis  le  Saà-Q'keft  jufqu'au 
NordOùeft.  * 

Bajfiv>^  C'eft  une  petite  efpace  d'eau  dorman- 
te, cà  peu  prés  comme  un  Etang. 

Battu  es  ,  font  des  bafïes  ou  des  chaînes  de  ro- 
chersqui  s  étendent  fous  l'eau  d'un  endroit  à 
l'autre  >  &  s'élèvent  jufqu  à  cinq  ou  fix  pieds, 
plus  ou  moins ,  de  la  furface  de  cet  élément; 
ce  qui  empêche  que  les  Vai {Féaux  ,  les  Bar- 
ques, &c.  ne  puifïent  f  otter  au  deflus. 

Boitillons*  Ce  font  de  petites  montagnes  d'eau 
qui  s'élèvent  au  pied  des  Sauts  ou  des  Ca* 
tara&es  \  par  la  même  caufe  des  jets  d'eau 
que  nous  voyons  en  Europe. 

Boiitenx.  Sont  de  petits  filers  amarez  au  bout 
d'un  bâton.  Les  Pêcheuis  s'en  fervent  à 
prendre  à\i^  poifïbn  fur  les  bords  fablon- 
neux^  &  fur  tout  des  Anguilles ,   fur,  les 
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bords  du  Fleuve  de  Saint  Laurent. 

Bouts  de  QuUvres.  Sont  des  filets,  à  peu  prés 
femblabtes  aux  Bouteux  qui  fervent  au  mê- 
me ufage. 

Wmjfe,  Eft  une  mefure  de  cinq  pieds  parmi 
les  Navigateurs  François, 

Brigantin.  Eft  un  petit  Bâtiment  de  rame  &  de 
voile  3  léger  de  bois  à  voile  latine,  n'ayant 
qu'un  faux  point.  Il  eft  aigu  à  poupe  corn-» 
nie  à  proue ,  &  il  eft  pincé  pour  bien  aller. 


CAliimet ,  en  general,  eft  une  Pipe.  C'eft 
un  mot  Normand  i  qui  vient  de  Chalu* 
meau.  Les  Sauvages  n'entendent  pas  ce  mot 
de  Calumet ,  car  il  a  été  introduit  par  les 
Normands  en  Canada  dans  les  premiers  éra- 
bhflemens  que  les  gens  de  cette  Nation  fi- 
rent en  ce  Païs-là  s  &C  il  s'eft  confervé  juf- 
qu'à  prefent  parmi  les  François  qui  y  font* 
Les  iféfpirois  appellent  en  leur  langage  ce 
Calumet  ou  Pipe  ,  Ganondaoi  ,  &  les  autres 
Nations  Sauvages  Poagan. 

€anad:ens  ,  font  des  naturels  de  Canada  nez  de 
père  Se  de  mere  François,  On  appelle  ceux 
des  Ifles  de  l'Amérique  Méridionale  Creole*  • 

Capa  y  d'efpada.  C'eft  un  titre  de  Gafcogne 
que  les  gens  de  cettte  Province  donnèrent  au* 
trefois  par  ironie  aux  Confeillers  du  Confeil 
Souverain  de  Canada  ,  parce  que  les  premiers 
Membres  de  ce  Tribunal  ne  portoient  ni  ro. 

be, 
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be,  ni  êpées ,  fe  contentant  de  marcherja  can- 

ne  à  la  main  dans  la  Ville  de  Quebec,  &c 

_  d'allerau  Palais  en  cet  équipage  Bourgeois. 

Cargne.  Carguer  les  voiles ,  e'eft  les  pliflerou 
les^  raftembier  en  un  tas  vers  le  haut  des 
mats  ,  au  contraire  des  rideaux  d'un  lit  ou 
des  fenêtres  qu  on  raflemble  en  long.  Cette 
manoeuvre  fe  fait  par  le  moyen  de  deux  cor. 
dages  ,  qui  font  le  même  effet  que  les  cor- 
dages  d'une  bourfe. 

Cafe-tête.  Cemotiîgnifie  marfuë.  Les  Sauva- 
ges 1  appellencO/a«0«M>  c'eft.à  dire,  que 
Offan  figmfie  Caffe ,  &  ®éfi !%  fignifie  rè. 
te.  Awû  ces  deux  mots  fignifient Calfe-tête. 

ChenmL  C  eft  une  étendue  d'eau  affez  profon- 
de entre  deux  Bancs  ou  deux  terres.   Ordi 
nairementles  çhenails,  ou  chenaux  ,  fone 

^  bordez  de  fonds  plats  ;  ce  qui  fait  qu'on  a 
la  precaution  d'y  mettre  des  bouées  ou  des 
bahzes  pour  montrer  le  chemin  aux  Pilotes 
qui  fe  conduifent  par  le  moyen  de  ces  mari 
ques  ,  ou  même  par  la  fonde  ,  car  ilsrifque- 

roientdeperdreleurVaifTeaus'iUn'enfiloient 
pas  bien  hChenail. 

Clips  Ce  font  de  petites  feuilles  de  bois  de 
Cèdre  de  l'épaiffeur  d'un  écu,de  la  largeur 
de  trois  pouces ,  &  auffi  longues  qu'on  peut 
les/a.re  Elles  font  le  même  Wau  £££ 
qu  une  bonne  doubleure  à  un  habit 

Compas  de  variation.   Il  eft  plus  grand  que  les 

Compas  ouBouffoIesordinaires.  On  s'en  fer, 

pour  remarquer  les  mouvemens  inégaux  de 

some  I.  xj  G 
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1  aiguille  aimantée,  laquelîeNotd.  Eftc  Incef- 
làaiincn t  dans  l'autre  H emi fpherc  f  au  lieu 
qu'elle  eft  Nord-Qiiefte  toujours  en  celui- 
ci  :  c'eû  à-dire  au  deçàde  la  Ligne  Equina. 
xiale.  Deforre  que  cette  aiguille  s'écarte  à 
droit  &  à  gauche  du  vrai  Nord  du  Monde 
d'une  certaine  quantité  de  degrez ,  dont  les 
Pilotes  s'ap  perçoivent  par  le  moyen  d  unea- 
liade  ôc  d'un  fil ,  qui  coupant  un  verre  dudic 
Compas  en  deux  parties  égales  ,  leur  démon- 
tre la  variation  de  l'aimant  9  lors  que  le  So- 
leil fe  couche  ,  qui  cft  le  vrai  tems  propre  à 
Caire  cette  observation  ;  car  au  lever  de  cet 
Aftre  &à  fon  Midi ,  on  peut  (c  tromper  à 
caufe  des  refract  ions  %  ou ,  &e, 

€0 tireurs  de  bois.  Sont  des  François  ou  des  Ca- 
nadiens aufquels  on  donne  ce  nom  ,  parce 
t  qu'ils  employent  tout  le  tems  de  leur  vie  au 
spde  exercice  de  tranfporter  des  Marchandi- 
ez dans  les  Lacs  de  Canada  >  &  dans  tous  les 
autres  Païs  de  ce  Continent  *  pour  les  trafi- 
quer avec  les  Sauvages.  Et  comme  ils  en- 

:  treprennent  des  voyages  de  mille  lieues  en 
Canot ,  malgré  les  dangers  de  l'eau  &  des 

i  Jrosjmis  9  on  dé vroit ,  ce  me  femble  ,  les  ap- 
peiler  plutôt  Coureurs  de  rifque ,  que  Cou- 
reurs de  bois. 

Çwrir bord  fur  bord.  Ceft  la  même  choie  que 
louvoyer ,  dont  j'ai  donné  l'explication* 
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T"V  Onner  des. Culées.  C'eft  lors  qu'un  Vaif- 
JL/   feau  touche  à  terre  de  la  poupe  feule- 
ment. I!  faut  que  l'extrémité  de  la  quille  fois 
bien  forte  pour  refifter  à  quelques  culées, 
lors  que  le  fonds  eft  un  peu  dur  &  l'eau  mm 
peu  agitée. 
Donner  ïa  Chafe*  C'eft- à- dire,  pourfui  vrèllte 
Bâtiment,  courir  fur  lui ,  k  forcer  à  prendre 
la  fuite,  &  à  s'efqufrers'il  peut. 
Donner  fin  J»  Donner  fond  3  c'êft  la  mime  ebo- 
fe  oue  mouiller  l'ancre  ,  m  la  jeteer  âîi  (®nâ 
de  la  Mer  ou  â'um&wkm» 


Tp  Corel.  Sont  les  bords  d'un  Banc  ,  lefquels 
JOj  font  efearpez  comme  une  muraille* 


III 

FEfKn  JPVnion.  Terme  dont  les  Iroquois  fe 
fervent  pour  lignifier  le  renouvellement 
d'alliance  entre   les  cinq  Cabanes  ,  c'eft-à^ 
dire ,  entre  les  cinq  Nations  Irequolfes. 
ilôt.  Bâtiment  à  flot ,  c'eft  lors  qu'il  flote  fur 

l'eau  fans  toucher  au  fond. 
Fret*  Ce  mot  a  deux  fens.  Celui  de  ma  Letw 
tre  eft  le  chargement  ou  la  voiture  qu'on 
met  dans  un  Bâtiment  pour  être  transporté 

N  % 
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d'un  lieu  à  un  autre  j  un  fret  de  perfonnes  $ 
de  bled ,  de  liège  ou  de  plume,  eft  plus  mau- 
vais qu'aucun  autre ,,  parce  que  ces  chofes  rem- 
pliffenf  un  Bâtiment  Tans  le  charger,  au  con- 
traire 3  des  Marchandifes  pefanres ,  à  fçavoir 
le  Vin  ,  le  Fer,  le  Plomb,  le  Sucre     &e. 


aOwverncr.  Ceft  conduire  un  Vaiffeau  par 
le  moyen  du  Gouvernail  (  comme  on  fait 
un  cheval  par  le  fecours  de  la  bride  )  lors 
qu'il  fait  affez  de  vent  pour  le  faire  mou- 
voir ;  car  fans  cela  tout  Navire  eft  plus  im- 
mobiJe  quun  Goûteux  dans  fon  fauteuil. 
Grelins  épifts.  Sont  des  cordages  amarez  bout 
à  bout  ;  entrelaffez  &  joints  les  uns  au  bout 
des  autres ,  par  le  moyen  des  chevilles  de  fer, 
qu'on  appelle  des  Cornets  d'épifle. 

H 

TTVnîers.  Sont  deux  Voiles  convenables  aux 
JlX  deux  mâts  de  i/une  d'un  Vaiffeau, '. les- 
quels font  direftement  fituez  ou  pofez  fur 
les  deux  plus  grands  mâts. 


K 


K 


*Itehi  Okîma.  Ceft  ainfi  que  tous  les*  Sau- 
vages ,  dont  les  langages  (e  rapportent  à 
celui  fcsjilgonklm  ,  nomment,  les  Gouver: 
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rieurs  Généraux  de  Canada,  dli  mot  de  Kit- 
chi  l  qui  fignifie  Grand  ,  cVde  O,^,  qui 
veut  dire  Capitaine.  Les  Iroquois  Se  tes  Ha<* 
tons  les  appellent  Opnontio. 


Y  Atltuàe.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache 
1~J  que  ce  n'eft  autre  chofe  que  la  hauteur 
du  Pôle ,  ou  l'éloignement  compris  depuis 
un  lieu  fixe  jufqu'à  l'Equateur, 
Louvoyer.  C  eft  aller  en  zigue  zague  comme 
un  ivrogne ,  lors  que  le  vent  eft  contraire,  car 
alors  on  eft  obligé  de  Faire  des  Bordées  tan- 
tôt à  droit  8c  tantôt  à  gauche  ,  en  rangeant 
Je  vent  le  plus  qu  il  eft  poffible ,  pour  le  Sou- 
tenir ou  pour  gagner  du  chemin  en  louvo- 
yant. Un  Navire  bien  pincé  &  de  façons  bien 
évidées  y  gagne  fans  dériver  y  portant  toutes 
fes  voiles ,  pourvu  que  la  Mer  foit  belle  prés 
de  quatre  lieues  à  droite  route  *  &  dix  <ju  il  a 
fait  en  louvoyant. 


M 


MAhres  ou  Prèclntes.  Sent  deux  lattes  ou 
perches  rondes  du  bois  dur  dune  feule 
piece,  lesquelles  régnent  d'un  bout  du  Ca- 
ret à  l'autre  ,  à  fçavoir  une  de  chaque  cô- 
té. G'eft  ce  qui  fourienr  ce  petit  Bâtiment , 
parce  que  les  Barres  &  les  Varangues  y  fonc 


liées  ou  enchaflées. 
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Molir^  Ceft  fc  tallentir  ,  diminuer  ou  ceffer 
peu  à  peu.  On  dit  le  vent  molit ,  pour  dire 
que  le  vent  combe  ,  qu'il  eft  aux  abois. 


T)  Arages.  Ce  font  de  certains  efpaces  ou  por- 

Jl  tions  de  Mer,  entre  deux  Caps^deux  Ifles, 
deux  Terres  ou  deux  degrez  de  latitude. 

Perroquets.  Ce  font  deux  petits  mars  fîtuez  ou 
poftez  fur  les  mâts  de  Hune.  Ce  font  auflï 
les  voiles  convenables  à  ces  deux  petits  mâts. 

Portage»  Faire  portage  >  c'eft  tranfporter  les 
Canots  par  terre  d'un  lieu  à  un  autre,  c'eft- 
à-dire,  du  pied  du  Cataraâte  jufquau  deflus, 
ou  d'une  Riviere  à  un  autre. 

Porter.  Porter  fur  une  terre ,  c'eft  aller  droit 
à  elle  pour  la  reconnoitre. 

Poxpe.  C'eft  l'extrémité  ou  la  queuëd'un  Vaif- 
feau.  Le  Gouvernail  y  eft  placé  &  foûtenu 
par  les  gons  deTEftambord  ,  où  les  vis  diï 
Gouvernail  font  enchaftez. 

Proué.C'tk  la  tête  ou  l'avant  d'un  Vaifleau  qui 
coupe  les  flots ,  c'eft.  à-  dire ,  le  bout  ou  l'ex- 
trémité d'un  Vaiffeau  t[ui  le  prefente  le  pre- 
mier à  la  Mer. 


M 


Ville.  C'eft  l'ame  d'un  Bâtiment ,  c'eft-â- 
dire  une  longue  piece  du  meilleur  bois 
■qu'on  puifle  trouver ,  ou  plusieurs  jointes 
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enfemble ,  pour  fupporter  le  grand  faix  de 
toutes  les  pieces  de  charpente  qu'on  employe 
a  la  conftru&ion. 


T)  Adouber.  C'eft-à  dire,  racommoder  , ré- 

J^  parer ,  &  mettre  en  état  de 'naviguer, 
par  le  moyen  des  planches  ,  du  bray  ,  des 
ferrures  ,  Ôcc.  qu'on  met  aux  Barques  donc 
il  eft  parlé. 

Ranger.  Ranger  une  Terre,  une  Ifle5  par  CS- 
te  y  &c.  c'eft  les  côtoyer  à  bonne  &  raifon- 
i       nablc  diftance. 

Refouler.  C'eft  forcer  la  marée  ou  refouler  les 
courants  d'une  riviere  ,  c'eft- à-dire  ,  navi- 
guer contre  le  courant ,  aller  du  côté  dou 
viennent  les  courants  ou  les  marées. 

Régner.  Vents  qui  régnent  5  font  ceux  qui  par* 
mi  les  trente  deux  foufflent  plus  fouvent  du 
plus  conftamment  que  les  autres  en  certai- 
nes parties  de  la  terre.  Comme  par  exem- 
ple ,  les  vents  alizez  régnent  depuis  lesC^- 
:  caries  jufquaux  Ifles  de  l'Amérique  3  fouf* 
flant  de  la  bande  de  l'Eft  depuis  que  le  mon- 
de  eft  monde  ,  fans  jamais  s'écarter  de  cett£ 
partie, du  Ciel. 

Ruche.  Èft  un  infiniment  pour  la  Pêche  &m« 
blablc  à  des  Ruches  d'Abeilles. 
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&Ànéîr  ou  chanfir ,  c'eft  à  dire ,  couler  bas, 

hJ  coulera  fond ,  pétrir ,  fe  perdre.  Sancir 
fous  les  ancres ,  c'eft  être  brifé  &  fracaffc 
par  les  coups  de  Mer  ,  ce  qui  arrive  aux 
vieux  Vaiffeaux  en  de  mauvâifes  Rades  fo- 
raines. 

Sauter.  Sauter  une  Cafcade  ;  un  Saut ,  un  Ca- 
tara&e  ,  c'eft- à-dire  décendre  en  bateau  ces 
dangereux  précipices  ',.  en  fuivant  le  fil  de 
l'eau  &  manœuvrant  avec  beaucoup  da- 
dreffe. 

Scier.  C'eft  nager  à  rebours  ,  tant  pour  aider 
le  Timonier  à  gouverner  fon  Bateau,  que 
pour  le  retenir  dans  un  courant,  ou  pour 
lui  faire  prefenter  la  proue  au  fil  de  Feau 
quand  le  Gouvernail  eft  endormi. 

Scorbut.  Eft  une  corruption  dans  la  mafle  du 
fang.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  Le  Scorbut 
terreftre  Se  le  Scorbut  aquatique  y  appelle 
vulgairement  le  mal  de  terre.  Le  premier  fe 
contente  d'accabler  fon  homme  d'infirmitez 
incurables  qui  le  mènent  peu  à  peu  au  tom- 
beau -,  &  le  fécond  conduit  infailliblement 
à  la  mort  en  fept  ou  huit  jours  ,  à  moins 
qu  on  ne  mette  le  pied'  fur  la  terre  ,  ce  qui 
eft  le  feul  remède* 

Siller  ou  fingîer  3  c'eft  à  dire  ,  pouffer  en  a-* 
avant ,  fendre  l'eau  de  bonne  grace  ,  avan- 
cer chemin ,  &c. 
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TOuleu  Eft  une  cheville  de  bois  dur  qu'on 
cnchafTe  en  certains  trous ,  ménagez  de 
deux  en  deux  pieds  dans  le  plat-bord  d  une 
Chaloupe. 
Traîneaux.  C'eft  une  voitre  ou  machine  confw 
truite  en  figure  de  quarre  long  fur  deux  pe- 
tites pieces  de  bois  de  quatre  pieds  de  lonw 
gueur  &  de  fix  pouces  de  largeur  y  où  font 
clouez  plufieurs  cerceaux  couverts  de  drap 
ou  de  peaux  pour  être  à  l'abri  du  vent.  Ces 
deux  pieces  font  d'un  bois  dur  très-bien  po- 
li ,  afin  de  mieux  gliffer  fur  la  nége  &  fur  la 
glace.  Ceux-ci  font  les  traîneaux  à  cheval  $> 
car  ceux  dont  on  /e  fert  avec  deux  ou  qua- 
tre Dogues ,  font  découverts  &  faits  de  pe- 
tites planches  d'un  bois  dur  3  coulant  & 
luifant  *,  lefquelles  ont  un  demi  pouce  dé-, 
paifleur ,  cinq  pieds  de  longueur  >  &  un  de» 
mi  de  largeur. 


'ITArangnes.    Celles-ci  font  à  peu  prés  de 

V      la    figure   des    Varangues   plattes    des 

Flûtes  ,   avec  cette  difference  qu'elles  em- 

braffent  le  Canot  en  dedans  d'une  précinte 

à  l'autre  >  où  elles  font  enchaflees.    Leur- 
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epaiffeur  eft  de  trois  ecus  ,  &  leur  largeur 

eit  de  quatre  pouces. 
Vent  frais.    Eft  un  vent  modéré,  qui /oufBc 

également  (ans  ravaler. 
F^uer.  C'eft  faire  avancer  un  Bâciment  âe 

rame  par  le  fccours  de  fes  Avirons. 
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MEMOIRE 

D    E 

L'A  MER  I  Q^u  E 

SEPTENTRIONALE, 

o  u 

LA    SUITE  DES  VOYAGES 

D     E 

Mr  I|E  baron  de  lahontan. 

Qui  contient  la  Defcription  d'une  gran- 
de Rendue  de  Pais  de  ce  Continent, 
rmtçret  des  François  &  des  Anelois, 
leurs :  commerces ,  leurs  Navigations, 
les  Mœurs  &  les  Coutumes  des  Sau- 
vages, &c, 

Avec  un  petit  Didonnaire  de  la  Langue  du  Pais. 

Le  tout  enrichi  de  Cartes  &  de  Figures. 

Et  augmenté  dans  fe  Second  Tome  de  la  manière 

dont  les  Sauvages  fe  régalent. 

A     LA     HAYE 
— !lfl!lI!lil0IlP£i^'cha^s  Libraires. 
M.   D  C  C  X  V.  
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MEMOIRES 

D    E 

L'AMER  IQ.UE 

SEPTENTRIONALE 

OU    LA    SUITE 

DES     VOYAGES 

DE   Mr.  LE    BARON 

DE    LAHONTAN. 

J'E  vous  ai  parlé  des  Colonies  Angloifes  & 
Françoifes,  du  Commerce  de  Canada,  de 
la  navigation  des  Fleuves  &  des  Rivieres  de 
ce  Païs-là  ,  de  celle  de  l'Europe  dans  l'AmerU 
que  Septentrionale  y  des  entreprifesqueles  An- 
gîois  ont  fait  pour  fe  rendre  les  maîcres  des  Co- 
Ionics  Françoifes ,  des  incur/fens  que  lesFran- 
çoisont  faites  à  la  Nouvelle  Angleterre &chez 
les  Irocjuoh  ;  en  un  mot,  j'ai  dit  tantdecliofes 
qui  jufqu  a  prefent  ont  été  cachés  par  raifon 

A  2. 
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d'Etat  ou  de  Politique,  qu'il  ne  dépendroit  que 
de  vous  de  me  faire  de  très  mauvaifes  affaires  à 
la  Cour,  fi  vous  étiez  capable  de  me  (acrifierà  Ton 
refundment  par  la  produ&ion  de  mes  Lettres. 
Tout  ce  que  je  vous  ai  écrit  >  &  tout  ce  que 
vous  verrez  encore  dans  ces  Mémoires ,  font  des 
veritez  plus  claires  que  le  jour.   Je  ne  flâte  ni 
n'épargne  perfonne.  Je  ne  fuis  point  partial  »  je 
loue  des  gens  qui  ne  font  pas  en  état  de  me  faire 
du  bien  ,  &  je  condamne  la  conduite  de  plufieurs 
autres  qui  pourroient  indirectement  me  faire  du 
irai  -,  je  n'ai  point  cet  efpritdintei  et  &:  départi 
qui  fait  parler  certaines  gens  ;  je  facrifie  tout  à 
l'Amour  de  la  vérité  ;  je  n'ai  point  d'autre  bue 
que  celui  de  vous  marquer  les  chofes  comme 
elles  font  ;  je  n'ai  diminué  ni  altéré  les  faits 
contenus  dans  les  Lettres  que  jcjvous  écris  de- 
puis ii.  ou  iz.  ans  ,  ni  dans  ces  Mémoires.  J'ai 
eu  foin  de  faire  des  journaux  trés-particularifez 
pendant  le  cours  de  mes  Voyages  *,  le  détail  eu 
feroit  ennuyeux  pour  vous ,  &:  la  peine  de  les 
copier  avant  que  de  vous  les  envoyer  deman- 
deroic  trop  de  tems.  Vous  trouverez  ici  dequoî 
vous  former  une  idée  parfaite  du  vafte  Conti- 
nent de  l'Amérique  Septentrionale.  Je  vous  aï 
écrit  vingt  cinq  Lettres  depuis  l'année  i  6  8  $ 
jufqu  à  prefent,  j'en  garde  les  copies  avec .beau- 
coup de  loin,  je  ne  me  fuis  attaché  qu'à  vous 
mander  les  chofes  les  plus  eilentieUes  pour  ne 
pas  jetter  vôtre  efprit  dans  mille  embarras  d'af^ 
faires  extraordinaires  qui  font  arrivées  en  ce  Pais 
là.  Si  vous  confultez  mes  Cartes  à  mefure  que 
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vous  relirez  les  Lettres  que  je  vous  ai  écrites 
depuis  l'année  1683.  V0L1S  trouverez  tous  les 
lieux  dont  je  fais  mention  :  elles  font  trés-par. 
ticularifées  ,  Se  j'ofe  vous  affaler  qu'il  n'en  a 
jamais  paru  de  fi  corre&es.  Mon  voyage  de  la 
Riviere  Longue  ma  donné  lieu  de  faire  la  pe- 
tite Carte  que  je  vous  ai  envoyée  de  Miffi'i- 
makinac  en  1^9.  dans  ma  feiziéme  Lettre.    îî 
eft  vrai  qu'elle  ne  marque  (implement  que  cet- 
te Riviere  &  celle  de  Mi foim  s  9m^is,  il  falloït 
plus  de  rems  que  je  n'en  ai  eu  pour  pouvoir  la 
rendre  plus  parfaite  par  la  connoiffancedes  Païs 
circonvoifins  ,  qui  jufqu'à  prefent  ont  été  in. 
connus  à  toute  la  Terre  >  auflî-bien  que  cette 
grande  Riviere  dans  laquelle  jen'aurois  pas  eu 
la  témérité  d'entrer  fans  en  avoir  été  ihftruità 
foad  ,  Se  fans  une  bonne  efeorte.    Je  mets    la 
Carte  de  Canada  à  la  tête  de  ces  Mémoires;  la 
grace  que  je  vous  demande  ,  c'eft  de  ne  la  conv 
muniquer  à  personne  fous  mon  nom.  Jai  ajoû. 
té  à  la  fin  de  ces  Mémoires  l'explication  des 
termes  de  Manne  Se  autres  qui  y    font  conte- 
nus y  auffi-  bien  que  dans  mes  Lettres  ;  ainfî 
vous  la  pourrez  confultcr  lorfque  vous  lirez  des 
mots  que  vous  n'entendrez  pas. 


Difcription  abrégée  dit  Canada. 

VOus  croiez ,  Monfieur  ,  que  j'avance  un 
parodoxe  en  vous  difant  que  la  Nouvelle 
France  ,  vulgairement  apellé  le  Canada  ,  con- 
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tient  plus  de  terrain  que  la  moitié  de  f  Europe, 
mais  voici  comment  je  le  prouve.  Vous ïçavez 
que  l'Europe  s'étend  du  midi  au  Septentrion  de- 
puis le  35  degré  de  latitude  jufques  au  72.  ou 
fî  vous  -voulez  de  Cadix  au  Cap  de  Nord  fur 
les  Confins  de  la  Lapome  5  &  de  longitude  de- 
puis le  5.  degré  jufques  au  54.  c'eft  z  dire  du 
Fleuve  0£  jufqu'à  D^nghbai  en  Irlande.  Ce- 
pendant ,  à  prendre  l'Europe  en  fa  plus  grande 
largeur  d'Orient  en  Occident,  par  exemple  du 
Canal  imaginaire  du  Tanals  au  V'o'ga ,  jusqu'au 
Cap  d'Or  [et  en  Irlande  ,  elle  n'a  que  66*  de- 
grez  en  longitude  >  qui  contiennent  plus  de  lieues 
que  lesdegrezqu  on  lui  donne  vers  le  Cercle  Po- 
laire ,  quoi  qu'ils  foienten  plus  grand  nombre, 
parce  que  les  degr  z  de  longitude  font  inégaux", 
&  comme  c'eft  par  l'efpace  du  terrain  qu'on  doit 
mefurcr  les  Provinces,  les  î fies  ,  ôc  les  Royau- 
mes ,  il  me  femble  qu'on  en  devroit  faire  de 
même  à  l'égard  des  quatre  parties  du  monde. 
Meilleurs  les  Géographes  qui  partagent  la  Terre 
au  gré  de  leur  imagination  dans  leur  Cabinet  , 
auroient  bien  pu  prendre  garde  à  ce  que  j'a- 
vance s'ils  y  avoient  fait  plus  d'attention.  Ve- 
nons au  Canada  ;  tout  le  monde  fçait  qu'il  s'é- 
tend depuis  le  trente  neuvième  degré  de  latitu- 
de jufques  au  foixante-cinq,  c'eft-  à- dire  du 
Sud  du  Lac  Erriéju (qu'au  Nord  de  la  Baye  de 
Hudfon\  Se  en  longitude  depuis  le  284.  degré 
jufqu'au  356.  à  fçavoir  du  Fleuve  de  Mijfifi» 
p/jufqu'au  Cap  de  Rafe  ,  en  Tlfle  de  Terre- 
Neuve.  Je  dis  donc  que  l'Europe  n'a  que  onze 
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4egrez  de  latitude  &  35.  de  longitude  plus  que 
le  Canada  ,  où  je  joints  &  comprends  l'lfle  tie 
Terre» Neuve  ,  CAcadie  >  &  toutes  les  autres 
terres  fi  tuées  au  Nord  du  Fleuve  de  Saint  Lau- 
rent >  qui  eft  la  grande  Borne  ou  Limite  préten- 
due des  païsdes  François  d'avec  ceux  des  An- 
glois.  Si  je  voulois  compter  toutes  les  terres  du 
Nord-Oueft  de  ce  Canada  ,  je  le  trouverois 
beaucoup  plus  grand  que  Y  Europe ,  mais  je  me 
renferme  en  ce  qui  eft  établi,  découverte  pra- 
tiqué, ne  cpmprenant  que  les  Païsoù  les  Fran- 
çois vont  trafiquer  des  Caftors  avec  les  Sauva- 
ges,  &  où  ils  ont  des  Forts ,  des  Magafîns  ,  des 
Miffîons ,  Se  de  petits  établiflemens. 

Il  y  a  plus  d'un  fiecle  &  demi  que  Canada  a 
été  découvert  -,  Jean  VeraÇam  fut  le  premier  qui 
Je  découvrit  r  mais  à  fon  malheur,  car  les  Sau- 
vages le  mangèrent.  Jacques  Quartier  y  ail* 
enfuite  ;  mais  après  avoir  monté  plus  haut  que 
Quebec  zvtc  fon  Vaifleau  5  il  repafla  en  France 
fort  dégeûté  de  ce  Paï-là.  A  la  fin  on  y  envoya 
d'autres  Navigateurs  qui  reconnurent  mieux  le 
Fleuve  de  Sa<nt  Laurent -^  &C  vers  le  commen- 
cement de  ce  fiecle  ,  il  partit  de  Rouen  une  Co- 
lonie qui  eût  allez  de  peine  à  s'y  établir ,  à  caufe 
des  Sauvages.  Quoiqu'il  enfoitjileft  aujour- 
d'hui fi  peuplé  ,  qu'on  y  compte  180000;  âmes 
Je  vous  ai  déjà  dit  dans  mes  Lettres  quelque 
chofe  de  ce  Pais-là  ,  ainfi  je  ne  m'appliquerai 
qu'à  vous  marquer  les  principaux  endroits  ,  5c 
ce  qui  peut  fatisfaire  davantage  vôtre  curiofité» 

La  four  ce  du  Fleuve  de  Saint  Laurent  nous 
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a  été  inconnue  jufqtrà  prefent;  car  quoiqu'on 
lJait  remonté  jufquà  fept  ou  huit  cens  lieues  s 
on  n'en  a  pu  trouver  l'origine.  Le  plus  loin  que 
les  Coureurs  de  bois  ayent  été  ,  c'eft  au  Lac 
de  Lenemipignon  qui  îe  décharge  dans  le  Lac 
Supérieur.  Le  Lac  Supérieur  dans  celui  des 
Hurons*  Le  Lac  des  Murons  dans  le  L^c  H>- 
m  ou  de  CW/.  Le  Lac  Errié  dans  le  Z^c 
de  Frontenac  y  &  celui  ci  forme  ce  grand  Fleu- 
ve qui  coule  vingt  lieues  aflez  paifiblement  , 
enfuite  trente  autres  avec  beaucoup  de  rapidité 
jufqu'à  la  Ville  de  Monreal\  d'où  il  continue 
ion  cours  avec  moderation  jufqu'à  celle  de  Que- 
bec  y  s'élargiflant  delà  peu  à  peu  jufqu'à  (en  em- 
bouchure a  qui  en  eft  éloignée  de  plus  de  ioo. 
lieues.  S'il  en  faut  croire  les  Sauvages  du  Nord, 
ce  Fleuve  fort  du  grand  Lac  des  AJfinipouals % 
qu'ils  difent  être  plus  vafte  qu  aucun  de  ceux 
que  j'ai  nommé  ,  6c  ce  Lac  des  Affinip ouais  .eft 
fitué  à  cinquante  ou  foixante  lieues  de  celui  de 
Lenemipignon^  où  ce  Fleuve  a  vingt  ou  vingt- 
deux  lieues  de  largeur  à  fon  embouchure  ^  au 
milieu  de  laquelle  on  voitl'Ifle  d*  An  tîcoftie  qui 
en  a  vingt  delongeur.  Elle  appartient  au  Sieur 
Joliet  Canadien  qui  y  a  fait  faire  un  petit  ma- 
gafin  fortifié  3  afin  que  les  marchand]  fes  &  fa 
famille  foient  à  l'abri  des  furprifes  des  Eskj- 
maux  >  dont  je  vous  parlerai  dans  la  fuite  ;  ceft 
avec  d'autres  Nations  Sauvages,  à  fçavoir  les 
Montagnois  &  les  Papipanachois  y  qu'il  trafi- 
que des  armes  &  des  munitions  pour  des  peaux 
des  Loups  maris  &  quelques  autres  Pelleteries* 
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VtS'à-  vis  de  cette  lue  on  trouve  VI fie  percée, 
à  la  Côte  du  Sud.  Cell  un  gros  rocher  percé 
à  jour ,  fous  lequel  les  Chaloupes  feulement  peu- 
vent palier.  Les  Bafques  &C  hs  Normands  onC 
accoutumé  d'y  faire  la  Pêche  des  Moruëî  en 
temps  de  Paix.  Elle  y  eft  très  abondante ,  <te  ces 
PoifTonsy  font  plus  grands  &  plus  propres  à  fai-, 
re  fecher  que  ceux  de  Terre-Neuve  j  mais  il  y  a 
deux  grandes  incommoditez  ,  Tun  que  les  Vaif- 
feaux  y  courent  du  rifque  >  s'ils  ne  font  amar- 
rez à  de  bons  cables  ôc  arrêtez  par  de  bonnes 
ancres.  L'autre  inconvenient  9  c'eft  qu'il  n'y  a 
ni  gravier  ni  cailloux  pour  étendre  ces  Poiflbns 
au  Soleil  ,  de  qu'on  elt  obligé  de  fe  fervir  de 
vignaux,  qui  font  des  e(peces  de  clayes. 

Outre  ce  lieu  de  Pêche  il  y  en  a  d'autres  du 
même  côté  à  quelques  lieues  plus  haut  dans  le 
Fleuve  ,  à  fçavoir  celui  de  Gafpi  ;'  où  les  équi- 
pages de  Vaiiîcaux  font  quelquefois  le  Com- 
merce de  Pelleteries  avec  les  Gafpefîem,  ce  qui 
porte  préjudice  aux  Propriétaires  de  cette  Ri- 
viere. Les  autres  font  vers  les  Monts  Notre- 
Dame  y  dans  les  petites  Bayes  ou  Rivieres  qui 
fe  déchargent  dans  le  Fleuve, 

De  l'autre  côté  du  Fleuve yon  voit  la  grand', 
terre  de  Labrador  ou  des  Eskjmaux  ,  qui  font 
des  Peuples  fi  féroces  y  qu'an  ua  jamais  pu  les 
humanifer.  Il  femble  que  le  bon  homme  Ho- 
mère veuille  parler  de  cette  malheureufe  Na- 
tion Sauvage  ;  en  parlant  de  ces  Ciclopes ,  car 
il  y  a  trop  de  raport  entr'eux  x  comme  il  pa- 
role par  ces  quatre  Vers  du  neuvième  Livre  de 
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ion  OdifTé  ,  que  je  trouve  trop  beaux  pour  nt 

pas  raporrer  ici  ; 

Toijîn  des  autos  agomi  boulephoro  i  orne  thernides 

Ml*  oil  upferon  oreon  naioifll  caena 

En  fpreos glaphuroifti  tbemlflerei  cal  ecaflos 

Taidon  eden  alocom  oudos  allelon  aïegoifli. 

Cela  veut  dire  que  ces  Peuples  ne  s'embaraf- 
lent  pas  de  Plaidoyers  ,  m  de  multitudes  de 
fcoix,  qui  fe  plaifent  feulement  d'abiter  le  fom. 
*nct  des  Montagnes,  ou  les  Cavernes  les  plus 
prorondes ,  que  là  chacun  borne  (on  droit  k  re. 
gler  fa  Famille  fans  fe  mettre  en  peine  de  fon 
voifin.  Les  Danois  font  les  premiers  qui  1  ont 
découverte  ,  elle  cft  remplie  de  Ports ,  de  Ha- 
vrcs  &  de   Bayes ,   où   les  Barques  de  Quebec 
ont  accoutumé  d'aller  faire  la  troque  de  peaux 
<ic  Loups  marins  durant  l'Eté  avec  ces  Sauva- 
ges.   Voici  comment  elle  fe  fait  ,  dés  que  ces 
Barques  ont  mouille  l'ancre .  ces  Démons  vien. 
rient  à  bord  dans  de  petits  Canots  de  peaux  de 
Loups  marins  ceufuës  enfcmble,  qui  font  faits 
a  peu  prés  comme  des  navetes  de  tifîeran  ,  au 
milieu  defquels  on  voit  un  trou  en  forme  de  ce- 
lui  dune  bnurfe,  où  ils  le  renferment  affis  fur 
les  talons  avec  des  cordes.  Us  rament  de   cerre 
manière  avec  de  petites  paletes  ,  tantôt  à  droit 
&  tantôt  à  gauche ,  fans  pancher  le  corps  y  crain- 
te de  renverfer.  Dés  qu'il  arrivent  prés  de  la 
Barque  >  ils  montrent  leurs  Pelleteries  au  bout 
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dej'aviron  5  &  demandent  en  même  temps  les 
couteaux,  la  poudre  Se  les -balles  dont  ils  ont 
befoin  ,  des  fufîls  ,  des  haches  >  des  chaudières, 
&c.  enfin  chacun  montre  ce  qu  il  a  ,  Se  ce  qu'il 
prétend  avoir  en  échange  ,  tellement  que  le 
marché  conclu  ,  ils  reçoivent  Se  donnent  tout 
au  bout  d'un  bâton.  Si  les  coquins  ont  la  pré* 
caution  de  ne  pas  entrer   dans   nos   Bâtiment 
nous  avons  auflî  celle  de  ne  nous  pas  laifler  ibk 
veftir  par  une  trop  grande  quantité  de  Canots  » 
Car  ils  ont  enlevé  aillez  fouvent  de  petits  Vaif- 
ieaux,  pendantque  les  Matelots  croient  occu- 
pés à  manier  Se  à  remuërHes  Pelleteries  Se  les 
Marchandifes.  Il  faut  îe  tenir  bien  fur  ces  gar- 
des durant  la  nuit ,  car  ils  fçavent  faire  degran-- 
des  Chaloupes  >  qui  vont  auffi  vite  que  le  venr, 
Se  dans  Jefquelles  ils  fe  mettent  trente  ou  qua^ 
rante.    C'eft  pour  cela  que  les  Mdomns  >  qui 
font  la  Pêche  des  Morues  au  petit  Nord  >  Se 
les  Espagnols  à  Portochona  ,  (ont  obligés  d'ar- 
mer des  Barques  longues  pour  courir  la  Côte  Se 
les  pour  fui  vre  ,  car  il   n'y  a  guéres  d'années 
qu'ils  ne  furprennent  à  terre  les  équipages  Se 
qu'ils  ne  les  tuent  ,  enlevant  auflî  quelquefois 
les  VailTcaux.    Il  eft  confiant  qu  il  font  plus 
de  trente  mille  Combattans  ?  mais  fî  lâches  Se 
fî  poltrons  ,  que  cinq  cens  Cllllinos  de  la  Baye 
de  Hudfon  ,  ont  accoutumé  d'en  battre  cinq  ou 
iîx  mille.  Leur  Pais  cft  grand  ,  car  il  s'érend 
depuis  la  Côte  qui  eft  vis  à-vis  des  Ifles  de 
Mmgan  jufques  au    Détroit  de  Hudfon.     Us 
paflent  tous  le  jours  à  V/Jle  de  Terre  -  JSTtwe 
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f>ar  le  Détroit  de  Bellijle  »  qui  n'a  que  fept 
kuës  de  traverfe  ;  5c  s'il  ne  viennent  pas 
jufqifà  Plaifance  ,  c'eft  qu'il  craignent  d'y 
trouver  d'autres  Sauvages. 

A  cette  terre  de  Labrador  eft  jointe  la  Baye 
de  Hudfon  ,  qui  s'étend  depuis   le  cinquante* 
deuxième  degré  de  latitude  8c  trente  minutes  y 
jufquau  foîxante-troifiéme  :  Voici  d'où  cette 
Baye  a  tiré    fon  nom.    Le  Capitaine   Henri 
Hud[on  y  Anglois  de  Nation  >  obtint  un  Vai(- 
feau  Hollandois  pour  aller  à  la   Chine  par  urr 
Détroit  irmginairement  fitué  au  Nord  de  FA» 
merique  Septentrionale.  Ce  fut  fur  les  Mémoi- 
res d'un  Pilote  Danois  3  fon  ami  >  qu'il  aban- 
donna le  premier  deffcin  qu'il  avoit  formé  de 
f>rendre  fa  route  par  la  Nouvelle  Zemble,    Ce- 
ul-eiqui  s'appelloit  Frédéric  Anfchild  ,  étoit 
parti  de  Novegue  ou  d'Iftandc  quelques  jourr 
auparavant ,  à  defîèin  de   trouver  un  paflage 
pour  aller  au  Japon  par  le  Détroit  de  Davis , 
qui  eft  ce  Détroit  chimérique  dont  je  parle.  La 
premiere  terre  qu'il  découvrit,  fut  la  Baye  Sau- 
vage y  iîtuée  fur  la  Côte  Septennionafe  de  la 
Terre  de  Labrador  ;  de-  là  y  rangeant  cette  Cô- 
te 3  il  entra  dans  un  Détroit  qu'on  appella  vingt 
ou  trente  ans  aptes  le  détroit  de  Hudfo/u  En- 
fui te  naviguant  toujours  vers  l'Ouéft  y  il  aborda 
certaines  Côtes  fîtuées  Nord  &  Sud.   Alors  il 
courut  au  Nord  ,  (e  flârant  de  trouver  un  che- 
min ouvert  pour  travel  fer  à  la  Mer  de  jejfo  ; 
mais  après  avoir  fine'é  jufqu'à  la  hauteur  du 
Cercle  Polaire  ]  Se  couru  rilque  de  périr  mille 
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fa's  dans  les  glaces,  fans  couver  aucune  ouver- 
ture ni  paflage,  il  prit  le  parti  de  retourner  fur 
fes  pas.  Mais  comme  la  faifon  étott  fort  avan- 
cée ,  ôc  que  les  glaces  couvroient  déjà  la  furfacc 
de  l'eau ,  il  Eut  obligé  d'entrer  dans  la  Baye  de 
Hudfon  3  &  de  pafler  l'Hiver  dans  un  Port  oà 
plufîeurs  Sauvages  fournirent  à  fon  équipage  du- 
rant l'Hiver  \  des  vivres  \  3c  de  très-belles  Pelle- 
teries. E>és  que  la  Navigation  fut  libre  pour  les 
Vaifleaux  ,  il  s'en  revint  en  Dannemarfc.  Ce- 
pendant Hudfon  rayant  connu  dans  la  fuite  % 
entreprit  y  fur  les  Journaux  de  ce  Danois  >  de 
paffer  au  Japon  par  le  Détroit  de  Davis ,  mais 
fon  entreprise  échoua  ,  de  même  que  celle  d'un 
certain  Button  ,  3c  de  quelques  autres.  Quoi- 
qu'il en  foit  5  Hudfon  entra  dans  la  Baye  de  ce 
nom  ,où  il  reçût  quantité  de  Pelleteries  des  Sau- 
vages ;•  enfui  te  il  fit  la  découverte  de  îa  Nouvel- 
le Hollande ,  appelle  aujourd'hui  la  Nouvelle 
Torck^y  Se  de  quelques  autres  Terres  de  îa  New- 
veiU  Angleterre.  Cependant  on  a  tort  d'appel- 
ht  du  nom  de  Huifon  ce  Détroit  Se  cette 
Baye  y  puis  que  celui  qui  les  a  premièrement 
découverts,  eft  le  Danois  Frederic  An  [child  , 
dont  je  viens  de  vous  parler  £  étant  le  premier 
European  qui  ait  vu  les  Terres  de  l'Amérique 
Septentrionale ,  Se  frayé  le  chemin  aux  autres^ 
Ce  fut  enfuke  fur  les  Mémoires  de  ce  Hud- 
fon  y  que  les  Anglois  firent  des  tentatives  pour 
établir  un  commerce  avec  les  Ameriquains.  La 
quantité  de  Caftors  &  d'autres  belles  Pelleteries 
qu  il  trafiqua  durant  i'Hyver avec  les  Sauvages* 


1-4  Mémoires 

donnèrent  dans  la  vue  à  quelques  Marchand* 
'  Anglois ,  qui  formèrent  une  Compagnie  pour 
entreprendre  ce  Nouveau  Commerce.  Ils  four, 
nirentpour  cet  effet  quelques  Batimens  au  Ca- 
pitaine Nelfon  y  qui  en  perdit  quelques-uns 
dans  les  glaces ,  vers  le  Détroit  y  après  avoir  fail- 
li lui-même  à  périr.  Cependant  il  entra  dans  la 
Bnye  &  (e  plaça  à  l'embouchure  d'une  gran- 
de Riviere  3  qui  prend  fa  fourec  vers  le  Lac 
àçs  Affinîpouals ,  &  fe   décharge  dans   cette 
Baye  à  l'endroit  où  il  fit  conftruire  une  redou- 
te défendue  par  quelques  Canons.  Au  bout  de 
trois  ou  quatre  ans  les  Anglois  firent  d'autres 
petits  Fort  aux  environs  de  cette  Riviere  y  ce 
qui  apporta  un  préjudice  considerable  au  Com- 
merce des  François  ,  qui  ne  trouvoient  plus  au 
Nord  du  Lac  Snperieur  ,  les  Sauvages  ,  avec 
lefquels  ils  avoient  accoutumé  de  trafiquer  des 
Pelleteries.  Je  ne  fçai  par  quelle  avanture  Ces 
nommez  des  G  râteliers  8c  Ratijfon  rencontrè- 
rent dans  ce  grand  Lac  quelques  Cliftînos ,  qui 
leur  promirent  de  les  conduire  au  fond  de  la 
Baye,  où  les  Anglois  n'avoient  pas  encore  pé- 
nétré.  En  effet  ,  ils  leur  tinrent  parole  ,  ils  les 
y  menèrent ,  &  leur  montrèrent  plufieurs autres 
Rivieres ,  au  bord  defquelles  il  y  avoit  appa- 
rence de  faire  des  étabiiffemens  propres  pour  y 
attirer  un  çrand  Commerce   de  Peaux  avec 
plufieurs  Notions  Sauvages.   Ces  François  s'en 
retournèrent  au  Lac  Supérieur  y  par  le  même 
chemin ,  &  de  là  ils  pâfferent  à  Quebec  y  où  ils 
propoferent  aux  Marchands  de  conduire  dans 
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ce  même  Lac  des  Vaifleaux  ,  mais  on  fe  mo- 
qua de  leur  -projet.  Enfin  fe  voyant  rebutez  , 
ils  allèrent  en  France,  croyant  qu'on  les  écou- 
teroit  mieux  à  la  Cour  ,  cependant  après  avoir 
prefenté  Mémoires  fut  Mémoires ,  &  dépenfé 
beaucoup  d'argent,  on  les  traita  de  Y  i  Sonnai  - 
res.  Dans  ce  tems-là ,  le  Miniftere  du  Roi  d'An- 
gleterre nejperdit  point!  occafîon  de  les  perfua- 
der  d'aller  à  Londres ,  où  ils  furent  fi  bien  écou- 
tez, qu'on  leur  donna  plufieurs  Vaiffeaux  qu'ils 
V  menèrent  avec  allez  de  difficulté,  &  con- 
ftruifirent  en  differens  endroits  plufieurs  Forts 
trés-avantageux  pour  le  Commerce.  On  fe 
repentit  alors  en  France  ;  mais  trop  tard  9 
de  n'avoir  pas  fait  afTez  d'attention  à  leurs 
Mémoires  ,  &  ne  pouvant  plus  y  remédier 
on  fe  réfolut  d'en  chaffer  les  Angloisà  quel- 
que prix  que  ce  fut  ;  En  effet  3  on  y  réuf- 
&t  après  les  woîr  vigoureufement  attaquez 
par  Mer  &  par  Terre  ,  à  la  referve  du 
Fort  de  Nelfon  où  il  n'y  avoit  point  d  ap- 
parence de  mordre  iî  facilement.  Les  An- 
glois  quelques  années  après  fe  réfolurent  de 
faire  tout  leur  poffible  pour  reprendre  c^s  po- 
rtes ,  à  quoi  ils  réuffirent  heureufement ,  car 
ne  voulant  j>as  en  avoir  le  démenti  ,  ils  dé- 
bufquerent  à  leur  tour  les  François  -,  &  au* 
jourd  bui  ceux  ci  fe  préparent  à  'leur  rendre 
le  change.  Au  refte  5  ce  Fais  là  eft  fi  froid  du- 
rant fept  ou  huit  mois  de  l'année  ,  que  la  Mer 
fe  glace  dix  pieds  d'épaifTeur  ,  que  tes  ar- 
bres &  les  pierres  mêmes  fe  fendent ,  qu'il  j 
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tombe  dix  ou  douze  pieds  de  nége  qui  cou- 
vrent la  terre  plus  de  fix  mois  >  Se  que  pen- 
dant ce  temps  on  n'oferoit  fortir  de  fa  maifon 
fans  rifquer  d'avoir  le  nez,  les  oreilles  &  les 
pieds  gelez*  La  Navigation  eft  fî  difficile  Se  fi 
dangereufe  d'Europe  en  ce  Païs  là  3  à  caufe  des 
glaces  Se  des  coûtants  j  qu'il  faut  être  réduit  à 
la  dernier  mifere  i  ou  pofledé  d'un  aveugle^ 
ment  jufqu  à  la  folie  9  pour  entreprendre  ce 
dcteftable  voyage. 

Il  eft  tems  de  pafler  maintenant  de  h  Baye 
de  Hndfon  au  Lac  Supérieur*  Ce  voyage  eft 
plus  facile  à  faire  fur  du  papier  que  réelle- 
ment, car  il  faut  remonter  prés  de  cent  lieues 
Ja  Riviere  des  Macba}zandibi ,  qui  eft  {\  rapi- 
de &  û  pleine  de  Catara<5tes  ^  qu'à  peine  fix 
jCanoteurs  dans  un  Canot  allégé  r  peuvent- ils 
en  venir  à  bout  en  trente  ou  trente  -  cinq 
jours.  On  trouve  à  la  fource  de  cette  Rivie- 
re un  petit  Lac  de  ce  même  nom  y  d'où  on 
eft  obligé  de  faire  un  portage  de  fept  lieues- 
pour  attraper  la  Riviere  de  Michipikonton  , 
qu  on  décend  enfuite  en  dix  ou  douze  jours  y 
quoi  qu*on  foit  obligé  défaire  quelques  por- 
tages. Il  eft  vrai  qu'on  faute  plufieurs  Catau 
raétes  en  dépendant  ,  où  l'on  eft  contraint 
de  porter  les  Canots  ou  de  les  traîner  en 
remontant.  Nous  voici  dont  à  ce  grand  Lac 
Supérieur  y  qu  on  eftime  avoir  cinq  cens  lieues 
de  circuit  ,  y  comprenant  le  tour  des  An- 
fes  6c  des  petits  Golfes.  Cette  petite  Mer 
douce  eft  affez  tranquille  depuis  le  commence- 
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mcnfdeMaijufqu'à  la  fin  de  Septembre.  Le 
côte  du  Sud  eft  le  plus  affiiré  pour  la  Naviga- 
tion des  Canots  par  la  quantité  de  Bayes  &  de 
petites  Rivieres  où  Ton  peut  relâcher  en  cas  de 
tempête.  Je  ne  fçache  point  qu'il  n'y  aitaucu. 
ne  Nation  Sauvage  fédentaire  fur  les  bords  de  ce 
Lac ,  il  eft  vrai  que  durant  l'Eté  plufieurs  Peu- 
plus  du  Nord  vont  chaffer  &  pêcher  en  certains 
endroits  où  ils  aportent  en  même  temps  les 
Caftors  qu'ils  ont  pris  durant  l'Hiver,  pour  les 
troquer  avec  les  Coureurs  de  bois  qui  ne  man- 
quent pas  de  les  y  joindre  tous  les  ans.  Ces 
lieux  font  Bagouafch  >  Lemipifakj  &  Chagoua- 
migên.  Il  y  a  déjà  quelques  années  que  Mr.' 
Dnlhut  avoir  conftruitun  Fort  de  pieux,  dans 
lequel  il  avoit  des  Magazins  remplis  de  toutes 
fortes  de  marchandées.  Ce  pofte  ,  qui  s'appel- 
loit  Camaniftigoyan  ,  faifoit  un  tort  confidera- 
ble  aux  Anglois  de  la  Baye  de  Hudfon  5  parce 
qu  il  épargnoit  à  quantité  de  Nations  la  peine 
de  tranfporter  leurs  Pelleteries  à  cette  Baye.  Il  y 
a  fur  ce  Lac  des  Mines  de  cuivre  dont  le  mé- 
tail  eft  fî  abondant  &c  fi  pur  qu'il  n'y  a  pas  un 
feptieme.de  déchet.  On  y  voit  quelques  Iflcs 
allez  grandes,  remplies  d'Elans  &  de  Caribous, 
mais  il  n'y  a  guère  de  gens  qui  s'avifent  d'y 
aller  exprés  pour  chaffer,  à  caufedurifquedela 
traverfe.  Au  refte,  ce  Lac  eft  abondant  en  Etur- 
geons,  Truites  &  PoilTons  blancs.  Le  froid  y  eft 
exceflîf  durant  fix  mois  de  l'année,  Se  la  nége  fe 
joignant  à  la  gelée,  glace  ordinairement  les  eaux 
de  ce  Lac  jufqu'à  dix  ou  douze  lieues  au  large* 


it  Memoitei 

Du  Lac  Supérieur  ,  je  palïe  à  celui  des  Hu* 
rom ,  auquel  je  donne  quatre  cens  lieues  de  cir- 
conférence. Or  pour  y  aller  il  faut  defcendre  le 
Saut  Sainte-Afarle  ,  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
ma  quinzième  Lettre.  Ce  Lac  eft  fîtué  fous  un 
très  beau  climat,  comme  vous  le  voyez  fur  ma 
Carre,  Le  côté  du  Nord  eft  le  plus'navigable 
pour  les  Canots  3  à  caufe  de  la  quantité  d'Ifles 
lous  lefquelles  on  peut  fe  metre  à  l'abri  du 
mauvais  temps.  Celui  du  Sud  eft  le  plus  beau 
&  plus  commode  pour  la  Chafle  des  Bêtes 
fauves,  qui  y  font  en  affez  grande  quantité,  La 
figure  de  ce  Lac  ,  eft  à  peu  prés  celle  d'un 
triangle  equilateral.  Parmi  fes  Ifles  ,  celle  de 
Manltomlin  eft  la  plus  confiderabîe.  Elle  a 
plus  de  vingt  lieuçs  de  longueur  &  dix  de  lar- 
geur. Les  Ontaouas  de la  Nation  du  Talon  & 
clu  Sable  y  habitoienr  autrefois,  mais  la  crainte 
dès  Iroquois  les  a  contraints  de  fe  retirer  avec 
les  autres  à  Mijfîlimakjnac.  Vis-à-vis  de  cet* 
te  Ifle  habitent  en  terre-ferme  les  Nocifs  &C 
les  Mijfîtagues  en  deux  Villages  different  3  é- 
loignez  de  vingt  lieues  Tun  de  l'autre.  Vers  le 
bout  Oriental  de  cette  même  Ifle  ,  on  trouve 
la  Riviere  des  François  ,  dont  je  vous  ai  parlé 
en  ma  feiziéme  Lettre  ;  elle  eft  auffi  large  que 
la  Seine  à  Paris ,  &  de  fa  fource  qu'elle  tire 
du  Lac  des  Neplcerlm,  jufqu'à  fon  embou- 
chure ,  elle  n'a  tout  au  plus  que  quarante  lieues 
de  cours.  On  voit  au  Nord- Eft  de  cette  Rivie- 
re la  Baye  de  Toronto  quia  vingt  ou  vingc- 
cinq  lieues  de  longueur  &  quinze  d'ouverture^ 
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il  s  y  décharge  une  Riviere  qui  fort  du  petit 
Lac  de  même  nom  ,  foimant  plufieurs  Cara- 
rades  impraticables  >  tant  en  descendant  qu'en 
montant.  Cette  tête  d'homme  ,  que  vous  voyez 
marqué  fur  ma  Carte  au  bord  de  cette  Rivie- 
re ,  défigne  un  gros  Village  de  Murons,  que 
les  Iroquois  ont  ruïiié.  Ce  fa  fource  on  peut 
aller  dans  îe  Lac  de  Frontenac ,  en  faifant  un 
portage  jufqu'à  la  Riviere  de  Theonontatè  qui 
s'y  décharge.  Vous  pouvez  remarquer  au  côté 
Méridional  de  la  Baye  de  Toronto  le  Fort  fetp- 
fop  %  dont  je  vous  ai  fait  mention  dans  ma 
vingt troifiéme  Lettre  :  A  trente  lieues  de- là 
vers  le  Sud  ,  l'on  trouve  le  Païs  de  Theonon- 
ïtati  que  les  Iroquois  ont  prefque  tout-  à-fait 
dépeuplé  de  Hurons.  De-  là  ,  je  pafle  droit  à 
mon  Fort,  fans  m'arrêrer  à  vous  faire  une  des- 
cription inutile  des  Païfages  differens  qu'on  voit 
dans  Tefpace  de  plus  de  trente  lieues.  Je  vous 
ai  parlé  tant  de  fois  de  ce  pofte  ,  que  je  fau- 
terai droit  à  la  Baye  du  Safynac y  /ans  vous 
parler  de  la  quantité  de  battures  &  de  ro- 
chers qu  on  tiouve  cachez  fous  l'eau  jufqu'à 
deux  lieues  au  large.  Cette  Baye  a  feize  ou 
dix-fept  lieues  delongeur&  fix  d'ouverture, 
au  milieu  de  laquelle  on  voit  deux  petites  lues 
ttésutiles  aux  Voyageurs  qui  feroient  obligez 
le  plus  fouvent  de  faire  le  tour  de  la  Baye  y 
plutôt  que  de  s'expofer  à  faire  cette  traverfe 
en  Canof.  La  Riviere  du  Sakjnac  fe  dé- 
charge au  fond  de  la  Baye.  Elle  a  foixante 
lieues  de  cours  affez  paifible ,  n'ayant  que  trois 
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petits  Catara&es  qu'on  peut  fauter  fans  ri-f- 
que.  Elle  eft  auffi  large  que  la  Seine  au  Pont 
de  Sève.  Les  Outamas  &  les  Hnrom  ont 
accoutumé  d'y  faire  de  deux  ans  l'un  3  de 
grandes  Chafles  de  Caftors.  De  cette  Riviere 
à  MitfiUmaklnac  il  n'y  a  point  d'endroit  qui 
mérite  la  peine  d'en  parler  \  je  vous  >i  dit 
tout  ce  qu'on  pou  voit  dire  de  ce  porte  ,  fi 
utile  pour  le  commerce  ,  en  vous  en  envo- 
yant le  plan.  Ainfi  je  pafTerai  à  la  diferi- 
ption  du  Lac  Errié  ,  me  fouvenant  de  vous 
avoir  fait  celle  du  Lac  des  Minois  en  ma  fei- 
ziéme  Lettre. 

L'on  n'a  point  eu  tort  de  donner  au  Lac 
Errié  un  nom  auffi  illuftre  que  celui  de  Conti  > 
car  s'eft  allurement  le  plus  beau  qui  foit  fur  la 
terre.  L'on  peut  juger  de  la  bonté  de  fon  cli- 
mat par  les  latitudes  des  Païs  qui  l'environnent. 
Son  circuit  eft  de  deux  cens  trente  lieuëç,  mais 

}>ar  tout  d'un  afped  /î  charmant  qu'on  voit  le 
ong  de  (es  bords  des  Chênes,  de  Ormeaux,  ces 
Châtaigniers,  des  Noyers^des  Pomiers,des  Pru- 
niers y  &  des  Treilles  ,  qui  portent  leurs  belles 
grapes  jufqu'au  fommet  des  Arbres  fur  un  ter- 
rain uni  comme  la  mainte  qui  doit  fuffire  pour 
s'en  former  l'idée  du  monde  la  plus  agréable.  Je 
ne  fçaurois  d'ailleurs  vous  exprimer  la  quantité 
de  bêtes  fauves  &  de  Poulet  d  Inde  qu'on  voit 
dans  ces  bois  &  dans  les  vaftes  prairies  qu'on 
découvre  du  côté  du  Sud.  Les  Bœufs  Sauvages 
fe  trouvent  au  fond  de  ce  Lac  fur  les  bords  de 
deux  belles  Rivieres  qui  s'y  déchargent  fansra* 
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pides  ni  Catarades.  Il  eft  abondant  en  Etur- 
geons  Se  Poifïons  blancs,  mais  les  Truites  y  font 
rares  auffi-bien  que  les  autres  Poifïons  qu'on 
pêche  clans  les  Lacs  des  Hurons  Se  des  Ilinois. 
Il  eft  auflîfans  battures ,  fans  rochers  ni  bancs 
de  fable  \  fa  profondeur  eft  de  quatorzeà  quin- 
ze brades  d'eau.  Les  Sauvages  afïïirent  que  les 
gros  vents  n'y  fouflent  qu'en  Décembre  ,  Jan- 
vier 5c  Févier  quoique  rarement  ,  ce  que  j'ai 
lieu  de  croire  par  le  peu  qu'il  en  fit  durant  l'Hi- 
ver que  je  paffai  à  mon  Fort  en  mille  fix  cens 
quatre- vingt  huit,  ^uoi  qu'il  fut  expofé  ad  Lac 
des  Hurons.  Les  bords  de  ce  Lac  ne  font  ordi- 
nairement ficquentez  que  par  des  guerriers,  foie 
Iroqno's ,  Illnols y  Otimamls 9fkc.  le  rifque  de 
s'y  arrêter  à  la  chafle  eft  trop  grand.  Ce  qui  fait 
que  les  Cerfs,  les  Cevrciïils  &  les  Poulets  d'In- 
de courent  en  troupeaux  le  long  du  Rivage  dans 
toute  l'étendue  des  Terres  dont  il  eft  environné* 
Les  Errièronons  Se  les  Andaftogueronons  qui 
habitoient  au  bord  de  ce  Lac  aux  environs  >  ont 
été  détruits  par  les  Iroquois ,  audi  bien  que 
d'autres  Nations  marquées  fur  ma  Carte.  On 
découvre  une  pointe  dererre  du  côté  du  Nord 
qui  avance  quinze  lieues  au  large  -,  Se  à  trente 
lieues  delà  vers  l'Orient,  on  trouve  une  petite 
Rivière  qui  prend  fa  fourec  prés  de  la  Bayede 
G mœra^e  fîtnée  dans  le  Lac  Frontenac.  Ce  fe- 
roit  un  pafiage  aiïcz  court  d'un  Lac  à  l'autre  fi 
elle  navoit  point  de  Catarades.  De-îà  au  dé- 
troit ccft  à-dire  à  la  décharge  de  ce  Lac  il  y  a 
trente  lieues.  Ce  détroiten  a  quatorze  de  Ion. 
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gueur  Se  une  de  largeur.  Ce  Fort  fuppofé  que 
vous  voyez  fur  ma  Carte  en  ce  lieu-là  ,  cft  un 
de  ceux  dont  je  vous  ai  parlé  en  ma  vingt-troi- 
fiéme  Lettre.  De  ce  prétendu  Fort  à  la  Riviere 
de  Condé  il  y  a  vingt  lieues.  Cette  Riviere  a 
fbixante  lieues  de  Couis  fans  catarsd:es  ,  s'il  en 
faut  croire  les  Sauvages, qui  m'ont  allure  que 
de  fa  fource  ,  on  pouvoir  aller  dans  une  autre 
qui  fc  décharge  à  la  Mer,  n'y  ayant .qu'un  por- 
tage d'un^  lieuë.  De  l'une  de  ces  Rivieres  à  Tau-*' 
tre  je  n'ai  été  qu  à  l'embouchure  de  celle  de  CW- 
dé  oitcos  Outaouas  éprouvèrent  leurs  jambes  » 
comme  je  vous  l'ai  expliqué  dans  ma  quinzième 
Lettre.  Les  Iflcs  que  vous  voyez  fur  ma  Carte 
fituées  au  fond  du  Lac  font  ces  parcs  de  Che- 
vreuils ,  &  des  arbres  fruitiers  que  la  Nature  a 
pris  plaifir  de  faire  pouflet  pour  nourrir  de  leurs 
Fruits  les  Dindons,  les  Faifans  &  les  Bêtes  fau- 
ves. Enfin  ,  fi  la  Navigation  des  Vaifleaux  étoit 
libre  de  Quebec  jufques  dans  ce  Lac  ,  il  y  au- 
roit  de  quoi  faire  le  plus  beau  ,  le  plus  riche  Se 
le  plus  fertile  Royaume  du  monde  :  car  outre 
toutes  les  beautezdont  je  vous  parle,  il  y  a  de 
très-bonnes  mines  d'argent  à  vingt  lieues  dans 
les  terres  le  long  d'un  certain  coteau  ,  d'où  les 
Sauvages  ont  apporté  de  grofîes  pierres  qui  ont 
rendu  de  ce  précieux  mérail  avec  peu  de  déchet. 
Du  Lac  Errié  je  tombe  dans  celui  de  Fron~ 
tenac  ,  dont  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  vous  par- 
ler dans  ma  feptiéme  ëc  troifiéme  Lettre.  Ce 
Lac  a  ,  comme  je  vous  a?  déjt?  d^t ,  cent  qua- 
tre vingt  lieues  de  circuit  >  fa  figure  eft  ovale, 
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k  fa  profondeur  de  20.  à  25.  brafle  d'eau.    Il 
'y  décharge  du  côté  du  Sud  plufieurs  petites 
Civières,  à  fçavoir  celles  des  Tfonontouan s,  des 
Innontagnes  ôc  de  la  Famine  ;  du  côté  da  Nord  , 
:el!es  de  Ganarafkj  &c  de  Theonontaté.     Ses 
>ords  font  garnis  de  bois  de  haute  futaye  fur  un 
erraîn  allez  égal  ,  car  on  n'y  voit  point  de  Co* 
.ssefearpées,  y  ayant  plufieurs  petits  Golfes  du 
ôté  du  Nord.    On  peut  aller  dans  le  Lac  des 
durons  par  la  Riviere  de  Theonontaté  ]  en  fan 
int  un  portage  de  fept  ou  huit  lieues  jufqu  a 
ïlui  de  Toronto  ,  qui  s'y  décharge  par  une  Ri- 
ere  de  même  nom.  On  peut  auffi  pafler  dans 
Lac  Errié  par  la  Baye  de  Ganarap^  ,  en 
ifant  une  autre  portage  jufqu'à  une  petite  Ri- 
ere  pleine  de  Catarades.  Les  Villages  des  O/*-' 
ntaguesy  Tfonontouans  ,  Goyogounas  ôcOnno- 
mes ,  ne  font  pas  fort  éloignés  du  Lac  Fron* 
nac.  Ces  Peuples  Iroquois  (ont  très-  avanta. 
ufement  fitués.  Leur  Pais  eft  beau  &  fertile  , 
ais  les  Chevreuils  de  les  Dindons  leur  man- 
ient ,  auffi-  bien  que  les  Poiffons ,  car  leurs  Rti 
rres  n'en  portent  point;  defortequ'ils  font  obli. 
z  de  faire  leurs  Pêches  dans  le  Lac  ,&de  les 
ucaner  enfukepour  les  pouvoir  gardera  tranf. 
rter  à  loirs  Villages.  Ils  font  obligés  pareille- 
:nt  de  s'écarter  de  leurs  Terres  pour  faire  chafc 
des  Cadors  durant  1  Hiver,  foit  du  côté  de 
'nirafe  yàa  Lac  Toronto  s  ou  de  la  grande 
viere  de-  Oittaouks  ,  où  il  feroit  facile  de  leur 
uper  la  gorge  ,fi  Ton  s'y  prenoit  de  la   ma- 
rre que  je   vous    l'ai  expliqué.   Je  vous  ai 
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gueut  Zc  une  de  largeur.  Ce  Fort  fuppofé  que 
vous  voyez  fur  ma  Carte  en  ce  lieu-là  ,  cft  ur 
de  ceux  dont  je  vous  ai  parlé  en  ma  vingt- troi 
ïiéme  Lettre.  De  ce  prétendu  Fort  à  la  Riviere 
de  Condé  il  y  a  vingt  lieues.  Cette  Riviere  a 
fcixante  lieues  de  Cours  fans  catarsd:es  ,  s'il  er 
faut  croire  les  Sauvages, qui  mont  affuré  qu< 
de  fa  fource  ,  on  pouvoir  aller  dans  une  autn 
qui  fc  décharge  à  la  Mer  ^  n'y  ayant  qu'un  por 
îage  d'une  lieuë.  De  l'une  accès  Rivieres  à  l'au- 
tre je  n'ai  été  qu  à  l'embouchure  de  celle  de  Con 
dé  oiicos  Ontaouas  éprouvèrent  leurs  jambes  , 
comme  je  vous  t'ai  expliqué  dans  ma  quinzième 
Lettre.  Les  Ifles  que  vous  voyez  fur  ma  Carti 
fituées  au  fond  du  Lac  font  ces  parcs  de  Chc 
vreiiils ,  &  des  arbres  fruitiers  que  la  Nature  ; 
pris  plaifir  de  faire  pouflet  pour  nourrir  de  leur 
Fruits  les  Dindons,  les  Faifans&les  Bêtes  fau 
ves.  Enfin  >  fi  la  Navigation  des  VaiflTeaux  étoi 
libre  de  Quebec  jufques  dans  ce  Lac  ,  il  y  au 
toit  de  quoi  faire  le  plus  beau  ,  le  plus  riche  & 
îe  plus  fertile  Royaume  du  monde  :  car  outr 
toutes  les  beautez  dont  je  vous  parle,  il  y  a  d 
très-bonnes  mines  d'argent  à' vingt  lieues  dan 
les  terres  le  long  d'un  certain  coteau  ,  d'où  le 
Sauvages  ont  apporté  de  groffes  pierres  qui  on 
rendu  de  ce  précieux  mérail  avec  peu  de  déchet 
Du  Lac  Errlé  je  tombe  dans  celui  de  Fron 
îenac  ,  dont  je  n'ai  pûm'empêcher  de  vous  par 
1er  dans  ma  feptiéme  êc  troifiéme  Lettre.  G 
Lac  a  ,  comme  je  vous  a?  eé]?  d<t ,  cent  qua- 
tre vingt  lieues  de  circuit  >  fa  figure  cft  ovale , 
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&  fa  profondeur  de  20.  à  25.  brade  d'eau.  Il 
s'y  décharge  du  côté  du  Sud  plusieurs  petites 
Rivieres,  à  fçavoir  celles  des  Tfonontouam,  des 
Onnontagnes  ôc  de  la  Famine  y  du  côté  de  Nord  , 
celles  de  Ganarafkj  &  de  Theonontaté.  Ses 
bords  font  garnis  de  bois  de  haute  futaye  fur  un 
terrain  aftez  égal  ,  car  on  n'y  voit  point  de  Cô* 
tes  efearpees,  y  ayant  plufieurs  petits  Golfes  du 
côté  du  Nord.  On  peut  aller  dans  le  Lac  des 
Hurons  par  la- Riviere  de  Theonontaté  \  en  fan 
fane  un  portage  de  fept  ou  huit  lieues  jufqo  a 
celui  de  Toronto  ,  qui  s'y  décharge  par  une  Ri- 
viere de  même  nom.  On  peut  auflï  pafler  dans 
le  Lac  Errié  par  la  Baye  de  Gàmrafke  ,  ea 
faifant  une  autre  portage  jufqu'à  une  petite  Ri- 
viere pleine  de  Catarades.  Les  Villages  des  00-' 
nontaguesy  Tfonontouans ,  Goyogounas  &  Qnno- 
y  out  es ,  ne  font  pas  fort  éloignés  du  Lac  Fron* 
tenac.  Ces  Peuples  Iroquois  font  très-  avanta- 
geusement fîtués.  Leur  Païs  cft' beau  &  fertile  , 
mais  les  Chevreuils  &  les  Dindons  leur  man- 
quent ,  auffi-  bien  que  les  Poîffons ,  car  leurs  Rh 
vieres  n'en  portent  point;  defortequ'ils  font  obli. 
gez  de  faire  leurs  Pêches  dans  le  Lac  ,&de  les 
boucaner  enfuite  pour  les  pouvoir  ga rder&  tranC 
porter  à  l~urs  Villages.  Ils  font  obligés  pareille- 
ment de  s'écarter  de  leurs  Terres  pour  faire  chaf- 
fer des  Caftors  durant  1  Hiver,  foit  du  côté  de 
Ganzrafee  yda  Lac  Toronto  ,  ou  de  la  grande 
Riviere  de&  Oittaouks  ,  où  il  feroit  facile  de  leur 
couper  la  gorge ,fi  Ion  s'y  prenoic  de  la  ma- 
fciere  que  je   vous    l'ai  expliqué.   Je  vous  ai 
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auflî  parle  dès  Ports  de  Frontenac  &  de  Nia- 
gara. Auffi  bien  que  du  Fleuve  Saint  Lau- 
rent y  qui  femble  avoir  abandonné  les  Lacs 
peur  courir  plus  étroitement  le  long  du  Mon- 
realôC  de  Quebec  ,où  tes  eaux  (e  mêlant  avec 
celles  de  la  Mer  ,  deviennent  fi  falées. qu'on 
n'en  fçauroit  plus  boire. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  faire  k  defcription 
de  lAcadle  &  de  tlfle  de  Terre-Neuve  ,  qui 
font  des  Païs  bien  differens  Tun  de  l'autre.  Les 
Côtes  àel'Acadie  s'étendent  depuis  Kenehekl  > 
qui  eft  la  Place  frontière  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre y  jufqu'à  Cljle  percée  ,  fituées  vers  lem- 
bouchure  du  Fleuve  Saint  Laurent.  Ce  Païs 
d' Acadie  contient  prés  de  trois  cens  lieues  de 
Cotes  Maritimes ,  le  long  defquelles  on  trouve 
deux  grandes  Bayes  naviguables  3  à  fçavoir  U 
JB aye  Franco ife  &C  celle  des  Chahurs.  Il  y  a 
quantité  de  petites  Riviersdont  les  entrées  font 
faines  &  profondes  pour  les  plus  grands  Vaif- 
feaux  ,  elles  abondent  en  Saumons  dont  on 
pouroitfairedes  Pêches  confiderables  fi  on  vou, 
loit  l'entreprendre^on  pêcheroit  auflïdans  la  plu- 
part de  ces  Rivieres  &  des  petits  Golfes  qui  les 
précèdent  ,  quantité  de  Morues  telles  qu'à  HJle 
Perch.  Car  ces  Poiflons  donnent  à  la  Côte  en  a- 
bondanccsdurantrEté^ôc  fur  tout  aux  environs 
des  IJles  du  Cap  Breton  de  de  S.  Jean.  11  eft  vrai 
que  les  Ports  de  la  premiere  ne  peuvent  fervic 
qu'à  retirer  des  Barques,  &  que  la  féconde  n'en 
a  point  du  tout  5  mais  fi  ces  deux  Ifles  étoient 
peuplées  y  leurs   Habicans  pourroient  envoyer 
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tous  les  jours  leurs  Chaloupe  à  la  Pêche  ,  8£ 
lors  que  leurs  Morues  (croient  prêtes  à  la  fia 
d'Août ,  les  Vailléaux  pourroient  mouiller  prés 
de  terre  &  s'en  charger.  La  Riviere  de  Saint 
*]etn  ,  ou  les  Sieurs  d'A/ioar  de  Quebec  ont  un 
étab  iflemen  t  pour  le  Commerce  des  Caftors  ■  eft 
très- belle  &  très- fertile  engrains  ,  elle eftnavû 
guable,  jufqu'à  douze  lieues  de  fon  embouchu- 
re, Entre  la  Poinre  de  t  Ac  aile  icCIJle  te  Cap 
Bre  on,  il  va  un  Canal  ou  Détroit  de  Mer  d'en. 
viron  deux  lieues  de  largeur,  affez  profond  pour 
porter  le  plus  grand  VatfTeau  de  France  on  rap- 
pelle le  partage  de  Canfeaux  ,  il  ferait  plus  fré- 
quenté qu'il  n'eft ,  fi  les  Navires  Marchands  qui 
vont  en  Canada  ,  vouloient  partir  de  France 
vers  le  r$;  de  Mars  ,  car  ils  pourroient  paflet 
par-là  ?  étant  aflurez  de  trouver  en  toute  faifoci 
ccpafTage  libre,  au  lieu  quelechênul  du  d* 
de  Raye  ,  eft  (cuvent  rempli  de  gJace  en  Avril* 
De  cette  manière,  les  Vaiffeaux  devraient  arri- 
ver a  Qufibe-  au  commencement  de  Mai,  Pref» 
que  toutes  les  terres  de  ï  Aeadle  font  fertiles 
en  bîcd  ,  pois,  fruits  Se  légumes;  on  y  diftin-- 
gue  adez  bien  les  quatre  faifons  de  1  année,  quoi 
que  les  trois  mois  d  Hyver  y  roient  extrêmement 
froids.  On  tiredeplufîeurs  endroits  des  mâtures 
au fîï  fortes  que  celles  de  Norvège  ,  &  l'on  7 
pourrait  conftruire  toutes  fortes  de  Bâtimens  s'il 
en  était  befoin  ,  car  les  Chênes  furpaflant  en 
bonté  ceux  de  nôtre  Europe,  s'il  en  faut  croire 
les  Charpentiers  :  En  un  mot  ,  ce  PaiVlà  eft 
tout- à  fait  beau  ;  le  climat  paffabkmenr  tempes 
Tome  IL  g 
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ré  ,   l'air  pur  &  fain  5  les  eaux  légères  &  clai- 
res 9  Bc  la  Cha/Te  &  la  Pêche  y  font  abondantes. 
Les  Caftors ,  les  Loutres ,  &  les  Loups  Marins , 
font  les  Animaux  qui  s'y  trouvent  les  plus  corn- 
tnunément ,  ils  y  font  m  ême  en  très-  grand  nom- 
bre *,  ceux  qui  en  aiment  les  viandes  y  font  bien 
redevables  aux  Do&eurs  qui  perfuaderent  aux 
Papes  de  métamorphofer  ces  A  nimaux  terreftres 
en  Poiffons ,  car  ils  en  peuvent  ufer  librement 
8c  fans  fcrupule  pendant  le  Carême.  Aurcfte, 
la  connoiffance  que  j'ai  de  ce  P aïs- là  ,  me  fait 
prévoir  que  tôt  ou  tard  les  Angloiss'cn  rendront 
les  Maîtres,  Les  raifons  que  j'en  pounois  don- 
ner font  très  paifibles  y  ils  ont  déjà  commencé 
à  ruiner  le  Commerce   des  Pelleteries  que  nos 
François  avoient  accoutumé  de  faire  avec  les 
Sauvages,  &  ils  achèveront  bien- tôt  de  leper» 
dre  entièrement.  Nos  François  veulent  vendre 
trop  cher  leurs  Marchandises  3  quoi  qu'elles  ne 
{oient  pas  fi  bonnes  que  celles  des  Anglois ,  qui 
les  donnent  pourtant  à  meilleur  marché.     Ce 
feroit  dommage  de  laifler  aux  Anglois  un  Païs 
dont  le  commerce  des  Pelleteries  &  les  Pêches 
de  Morues  leur  en  ont  fait  fi  fouvent  tenter  la 
conquête,    11  eft  impoffible  qu'on  les  empêche 
d'enlever  les  établiflemens  des  Côtes  de  l'Aca* 
die  ,  par  Téloignement  où  ils  font   les  uns  des 
autres  \  ils  y  rèiiffiront comme  ils  ontdéjafait. 
Les  Gouverneurs  François  ont  les  mêmes  vues 
que  ceux  de  bien  d'autres  poftes  d'Outre  Mer. 
Ils  considèrent  leur  emploi  comme  une  mine 
d'or    qu  on  leur  donne  pour  en  tirer  dequoi 
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s"*enrichir  *,  ainfi   le  bien  public  ne  marche  ja- 
mais qu'après  leur  intérêt:  particulier;-  Mr.  de 
Meneval  iaiffa  prendre  le  Port-Royal  aux  An- 
glais ,  parce  que  la  Place  n'étoit  revêtue  que  de 
(impies  paliiTides  s  5c  pourquoi  n'étoit  elle  pas 
mieuxfortifiée?  C'euVqu'il  croyoit  avoir  le  tems 
de  remplir  fa  hourfe  avant  que  les  Anglais  s'a- 
vifafTent  de  l'attaquer.  Ce  Gouverneur  avoic 
relevé  Mr.  Verrot  ;  qui  fut  caffe  honteufemenC 
pour  avoir  fait 'a  principaleoccupation  de  s'en- 
richir,  qui  étant  repalTé  enfuite  en  France  revint 
avec  plusieurs  VaifTeaux  chargez  de  Marchandi- 
ses, pour  faire  en  ce  Pais- là  la  profeffion  d'un 
Négociant  particulier.  Celui-ci  dans  le  terrips 
de  fori  Gouvernement  ,  Iaiffa  prendre  aux  An^ 
glois  pluiieurs  polies  avantageux  fans  le  donner 
aucun  mouvement,  il  fecontentoit  d'aller  dans 
/es  Barques  de  Riviere  en  Riviere  pour  trafic 
quer  avec  les    Sauvages  ,  &  après  fa   calTa^ 
tion  ,  non  content  de  faire  (on  commerce  fur 
les  Côtes  de  V  Acaiie  /il  voulut  aller  fur  cel- 
les des  Anglois ,  mais  il  lui  en  coûta  cher,  car 
quelques  Corfaires  l'ayant  furprisj  enlevèrent! 
(es  Barques  &  lui  donnèrent  enfuite  la  Calls 
feche  ,  dont  il  mourut  fur  le  champ.  Les  trois 
principales  Nations  Sauvages  qui  habitent  fur 
les  Côtes  ,    font  les  Abenaki  s ,  les  Mikemak** 
&c  les  Canibas.  Il  y  en  a  quelques  autres  er- 
rantes, qui    vont  &  viennent  de   FAcadlel 
h  Nouvelle   Angleterre,  qu'on  appelle    Ma* 
hlngans ,  Socco'^s  ôc  Openangc.    Les  trois  pre- 
mieres ,  qui  font  fixées  dans  leurs  Habita-' 
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tions  ,  font  étroitement  liées  d'amitié  &  d'in- 
terêc  avec  les   François  >  ôc   l'on  peut  dire, 
qu'en  tems  de  guerre  ils  font  des  incurfions  fi 
dommageables  aux  Colonies  Angloifes ,  que 
nous  devons  avoir  foin  d  entretenir  fans  ceffe 
une  bonne  intelligence  avec  eux.    Le  Baron 
de   Saint  Cafleim,   Gentilhomme   £0 1er  on  en 
Bearn  >  s'eft  rendu  fi  recommandable  parmi  les 
Abenakls  depuis  vingt  &C  tant  dannêes  ,  vi- 
vant à  la  Sauvage  ,  qu  ils  le  regardent  aujour- 
d'hui comme  leur  Dieu  tutelaire.   Il  étoit  au- 
trefois Officier  de  Car'gnan  en  Canada  ,  mais 
dès  que  ce  Régiment  fut  caffé^  il  fejetrachcz 
ces  Sauvages  dont  il  avoit  appris  la  langue.   Il 
fe  maria  à  leur  manière  ,  préférant  les  Forçrs 
ce  £Acadie>  aux  Monts  Pirenèes >  dont  fon  Païs 
eft  environné.  Il  vécut  les  premieres  années  avec 
eux  d'une  manière  à  s'en  faire  eftimer  au  delà  de 
tout  ce  qu'on  peut  dire.  Us  le  firent  grand  Chef  , 
qui  eft  comme   le  Souverain  de  la  Nation  >  & 
peu  à  peu  il  a  travaillé  à  fe  faire  une   fortune 
donttout  autre  que  lui  fçauroit  profiter  ,  en  re- 
tirant de  ce  Païs-là  plus  de  deux  ou  trois  cens 
mille  écus  qu'il  a  dans  (es  coffres  en  belle  mon- 
noyé  d'or.  Cependant  il  ne  s'en  fert  qu'à  ache- 
ter des  Marchandifes  pour  faire  des  prefens  à  fes 
Confreres  les  Sauvages  ,  qui  lui  font  en  fuite  au 
retour  de  leurs  chartes  des  prefens  de  Caftors 
d'une  tripe  valeur.  Les  Gouverneurs  Généraux 
de  Canada  le  ménagent  ,  &  ceux  de  la  No  ve  le 
Angleterre  le  craignent.  11  a  plufieur>  filles  6C 
toutes  mariées  ués-avantageuiement  avec  des 
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François,  ayant  donné  un  richedotà  chacune. 
Il  n'a  jamais  changé  de  femme ,  pour  apprendre 
aux  Sauvages  que  Dieu  n'aime  point  les  hom- 
mes inconftans.  O.idic  qu'il  tâche  de. convertir 
ces  pauvres  Peuples  ,  mais  que  (es  paroles  ne 
produifant  aucun  fruit,  il  eft  donc  inurileque 
les  Jefuites  leur  prêchant  les  vericez  du  Chrit 
tiaaifme  :  cependant  ces  Peres  ne  fe  rebutent 
pas  ,  ils  eitiment  que  le  Baptême  conféré  à  un 
enfant  mourant  3  vaut  dix  fois  la  peine  &  le 
chagrin  d'habiter  avec  ces  Peuples. 

LePon~Roya(.y  Ville  Capitale  ou  l'unique  de 
V  Acaiie  ,  n'eu: ,  au  bout  du  compte  >  qu'une 
très-petite  Bicoque  ,  qui  s'eft  un  peu  agrandie 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  j £8  9,  par 
1  abord  de  quantité  d'H  ibltans  desCôtes  du  voi- 
finage  de  Bafton3  Capitale  delà  NonveUe  An* 
gleterïe.  il  s'y  en  jetta  beaucoup  3  dans  la  crain- 
te qu'ils  eurent  que  les  Angiois  ne  les  pillaflenc 
&  ne  les  amenaueni^-eiTlecr^Païs.  Mr.d?  Me. 
neval*  comme  j'ai  déjà  dit  ,  rendit  cette  Place 
aux  Angiois,  lie  pouvant  foûtenircepofteavec 
le  peu  de  François  qu'il  avoir  3  parce  que  les  pa- 
liiTades  étoient  baffes  &  mal  en  ordre.  Il  fit  fa 
Capitulation  avec  le  Commandant  du  Parti  qui 
l'attaqua  s  mais  il  lui  manqua  de  parole,  car  il 
en  fut  traité  avec  toute  forte  d'ignominie  &c  de 
dureté.  Cette  Ville  eft  fituêe  au  44.  degré  Se 
40.  minutes  de  latitude  fur  le  bord  d'un  très- 
beau  Baffin  de  deux  lieues  de  longueur 3  &  une 
de  largeur  ,  à  l'entrée  duquel  il  peut  y  avoir  feize 
ou  dix-  huit  braiTes  d'eau  d'un  côté  ,  (  car /7/7* 
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aux  Chèvres  qui  eft  au  milieu  y  femble  le  parteâ 
ger  en  deux)  à  de  l'autre  iixoufept.  LemouiU 
iage  eft  très-  bon  en  tous  les  endroits  de  ee  Baf- 
fin y  au  fond  duquel  on  voit  une  langue  deter» 
re  ,  qui  fait  la  féparation  de  deux  Rivieres ,oi& 
la  Marée  monte  dix  ou  douze  lieues.  Elles  font 
bordées  de  très»  belles  Prairies  où  Ton  trouve  an 
Printemps  ôc  en  Automne  toutes  fortes  d'Oy- 
ûnxix  de  Rivieres.  Le  Port- Roy  al  n'eft  donc 
qu'un  petit  nombre  de  Maifons  à  deux  étages 
&  où  peu  dp  gens  de  diftm&ion  habitent.  Il 
ne  fubfiftequc  par  le  Commerce  de  Pelleteries 
que  les  Sauvages  y  viennent  échanger  pour  des 
Marchandifes  d'Europe.  La  Compagnie  des 
Fermiers  y  avoir  autrefois  des  Magazins  dont 
les  Gouverneurs  étaient  les  Commis.  Il  me 
ferait  aiTcz  facile  d'en  nommer  quelques*  uns  â 
il  je  ne  craignais  que  d'autres  que  vous  vinf- 
fent  à  lire  ces  Mémoires. 

L'ifîe  de  Terre-Neuve,  a  trois  cens  lieues  de 
cktoiîr  -:nce.  Elle  cil  éloignée  de  France  d'en» 
viron  fix  wens  cinquante  iiciies  5  &  de  qua- 
rante ou  cinquante  du  çrand  Banc  de  même 
nom,  La  Côte  Meridonale  appartient  aux  Fran- 
cois  3  qui  y  ont  pîufieurs  établiffemens  pour  la 
Pêche  des  Morues.  L'G  rientale  eft  habitée 
par  les  Anglois  ,  qui  occupent  pluiîeurs  poftes 
considérables  (îtuez  en  certains  Ports  ^  Bayes  &C 
Havres  qu'ils  ont  eu  le  foin  de  forti  fier.  La  Côte 
Occidentaleeft  déferre  $c  n'a  jamais  eu  de  Mai- 
tre  jufqu'.à  prefent.  Cette  ifle  5  dont  la  figure 
eft  triangulaire  ,  eft  remplie  de  Montagnes  & 
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de  Bols  impratiquables.  On  y  trouve  de  gran- 
des Prairies  ,  ou  pour  mieux  dire  de  grandes 
Landes  ,  plutôt  couvertes  de  moufle  que  d'her- 
be, Les  terres  n'y  valent  rien  du  tout  »  car  el- 
les font  mêlées  de  gravois  ,  de  fable  ÔC  de  pier- 
res ;  ainfi  ce  n'eft  que  par  l'utilité  qu'on  recire  de 
la  pêche  ,  que  les  Anglois  &£  les  François  s  y 
font  établis.  LaChaiTedes  Oifeaux  de  Riviere , 
des  Perdrix  &C  des  Lièvres ,  eft  allez  abondante  j 
mais  pour  les  Cerfs ,  il  eft  prefque  impoffible  de 
lesfurprendre  ,  àcaufe  de  l'élévation  des  Mon- 
tagnes  Se  de  Tepaiifeur  des  Bjîs.  On  trouve  en  ; 
cette  I fie  ,  comme  en  celle  du  Cap  Breton ,  du 
Porphirede  diverfes  couleurs.  On  a  pris  foin 
d'en  envoyer  en  France  quelques  blocs  d'é- 
chantillon qu'on  a  trouvé  fort  beaux,  quoique 
durs  à -r  iSIer.  J'en  ai  vu  de  rouge  tacheté  de 
verd  de  Ciboulle  \  qui  paroiiîbic  le  plus  cu- 
rieux du  monde  *,  mais  par  malheur  il  éclate  fi 
fort  en  le  tirant  de  la  Carrière  ,  qu'on  ne  peut 
remployer  au€  pnr  tncuritation. 

Pp  ri^fc  saiSi  de  t  llle  d^  tJap  L*°ton  ,  un 
Marbre  noir  ou  efpece  de  Bre/che  vèné  de  gris, 
qui  eft  dur  &  reçoit  malle  poli.  Cecce  pierre 
tft  iujette  à  s'éclater  à  eau fe des  fils  -qui  s'y  ren- 
contrent ,  &  même  elle  eft  difficile  à  tailler  ,  pat 
l'inégalité  de  fa  dureté  &:  des  doux  qui  s'y  trou* 
vent.  Il  n'y  a  point  de  Sauvages  Sédentaires  en 
rifle  de  Terre-Neuve.  Il  eft  vrai  que  les  EC- 
kiwatix  y  traverfent  quelquefois  par  le  Détroit 
de  Bellijle  avec  de  grandes  Chaloupes  y  pour  fur- 
prendre  les  équipagçs  des  Vaifleaux  Pêcheurs  au 
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pctii  Nord.  Nos  ctabliflemens  font  iPlaifart* 
ce  ,  à  rijlc  Saint  Pierre  >  &  dans  la  Bayte  des 
T*r  paffez  D\x  Cap  de  Ray  ju/qu'au  Chapeau 
Rouge  y  la  Côte  eft  fort  faine  ,  mais  du  Chapeau 
Ponge  au  Ci)>  afe  ^>^  3  les  Rochers  la  rendent 
aflez  dargereufe.  Il  y  a  deux  obftacles  affez 
grands  pour  aborder  cette  Ifle.  La  premiere, 
que  !es  br<  iiiilatdsy  font  fi  épais  jufqu'à  vingt 
lier  es  au  large  durant  l'Eté  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  Navigateur  ,  quelque  habile  ou  expert  qu  il 
puiffe  être ,  afîtz  hardi  pour  porter  le  Cap  à  ter- 
re pendant  qu'ils  durent.  Ainfi  Ton  cft  toujours 
ebligé  d'attendre  quelques  jours  ferains  pour  at- 
terrer. Le  fécond  obftacle  ,  &  le  plus  fâcheux, 
ce  font  les  Courants  qui  portent  de  côté  &  d'au- 
tre 3  fans  qu'on  s'apperçoive  de  cette  variation  \ 
ce  qui  hit  que  les  Vaiffeaux  donnent  à  la  Co- 
te dans  le  rems  qu'on  fe  croit  à  dix  lieues  au 
large  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  ,  c'eft 
que  le  *  Reffac  les  jettent  infenfiblement  fur 
les  rochers,  fans  qu'on  puifle  1  éviter  ,  piece 
jjjg  n'y  aprtf  point  defends,  il  eft  ifrropffible 
de  mouiller  l'ancre  ;  C'eft  ain/î  que  périt  îe 
VaifTeaudu  Koi  le  Joli  en  1691.  comme  quan- 
tité d'autres  en  différentes  occafions. 

Plaijance  eft  le  pofte  le  plus  avantageux  & 
le  plus  utile  au  Roi  de  toute  i ?  Amérique  Sept en* 
trionale  y  par  raport  à  l'azile  qui  trouvent  les 
Vaiffeaux  obligez  de  relâcher  quand  ils  vont  en 
Canada  ou  quand  ils  en  retournent ,  &  même 
*ReJfae  ,  mouvement  inf en fibïe  de  Her  you  vagues 
dermntes  fm  rouknt  [nr  lafurfœçe  de  la  Mer. 
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pour  ceux  qui  reviennent  de  C  Amérique  Mêm 
ridiona'e  ,  foie  qu'ils  faffent  de  l'eau  ou  qu'ils 
manquent  de  vivres  t  ou  qu'enfin  ils  ayent  été 
démâtez  ou  incommodez  par  quelque  coup  de 
vent.  Cette  Place  eft  fituée  au  57.  degré  &C 
quelques  minutes  de  latitude,  prefque  au  fond^ 
delà  Baye  du  même  nom,  quia  vingt  &  quel  « 
*[ues  lieues  de  longueur  ,  &  dix  ou  douze,  der 
largeur.  Le  Fort  eft  placé  fur  le  bord  d  un  Gon~ 
let  ou  petit  détroit  de  foixante  pas  de  largeur, 
&  de  fix  braflTes  de  profondeur.  Il  faut  que  les 
Vaiilèaux  rafent  ,  pour  ainfi  dire  ,  l'angle  de$ 
-Baftions ,  pour  entrer  dans  le  Port ,  qui  peut  a* 
voir  une  lieue  de  longueur  &un  demi  quart  de 
largeur.  Ce  Port  eft  précédé  d'une  grande  ôC 
belle  Rade  d'une  lieuë  &  demie  d'étendue;  mais 
tellement  expofée  au  vent  de  Nord  Otic  ft  Se 
Nord  Nord-  O  iû  ft  (  qui  font  les  plus  terribles  Se 
les  plus  opiniâtres  de  tous  les  vents  )  &  aux  fu- 
rieux fouflesdefquels  ni  câbles  ,  ni  ancres,  ny 
gros  Vaiffeaux  ne  fauroient  refifter  -,  ce  qui  n'ar- 
rive g-^e  que  dans  l'arriére  faifon.  Il  en  coûta 
un  fécond  Vaifleau  au  Roi  de  64.  Canons  , 
nommé  le  Bon  ,  la  même  année  que  le  Joli  fc 
perdit  ;  &  fi  les  quatre  ou  cinq  autres  de  cette 
Efquadre  n'ûflent  eu  la  précaution  d'entrer  dans 
le  Port,  ils  auroient  infailliblement  couru  le  mê- 
me fort.  Cette  Rade  qui  n'eft  donc  expofée  qu'à 
ces  vents  deNord-Oiieft  &Qiieft  Nord  Oiieft 
cache  quelques  Rochers  de  la  bande  deNord^ 
outre  ceux  de  la  pointe  verte  9  où  plufieurs  Ha- 
feiçans  oat^cçeûtumé  de  faire  U  Pêche.  Yq^s 
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pouvez  confideret  toutes  ces  chofes  fur  le  plan 
dont  j'accompagnai  ma  vingt  troifïéme  Lettre. 
Il  vient  pour  1  ordinaire  trente  ou  quaranteVaif- 
féaux  de  France  à  PUlfance  tous  les  ans  ,  &C 
quelquefois  plus  de  foixante.  Les  uns  y  viennent 
pour  faire  la  Pêche  5  ck  les  autres  pour  faire  la 
rroque  avec  les  Habitans,  qui  demeurent  l'Eté 
de  l'autre  côté  du  Fort.  Le  terrain  des  Habita- 
tions s'appelle  la  Grand  Grave ,  parce  qu'en  ef- 
iu  gravier  fur  lequel  on  étend  les 
morues  pour  les  faire  fecher  au  Soleil  après  qu'el- 
les (ont  lalées.  Les  Habitans&  ies  Vaifïeaux  pê* 
cheurs  envoyent  tous  les  jours  leurs  Chaloupes 
à  la  pêche  à  deux  lieues  du  Port.  Elles  reviennent 
quelquefois  fi  chargées,  qu'elles  paroiffent  com* 
rne  enfevelies  dans  la  Mer  ,  ne  reftantque  les 
fargues.Cela  furpaiïe  l'imagination. Il  faut  avoir 
vu  la  chofe  pour  la  croire.Cette  pêche  commen- 
ce à  l'entrée  de  Juin  &  finit  à  lami-Aouft.  Os 
pêche  la  boëredans  le  Port ,  c'eft  à-dire  ,  les  pe- 
tits PoiiTons  dont  on  fé  fert  pour  garnir  les  ame- 
çons  des  moriies.  Les  Graves  manquent  à  Tlai~ 
fa»ce9ccx\m  fait  qu  il  n'eft  pas  fi  peuplé  qu'il  dé- 
vroit  être  :  fi  les  Gouverneurs  préferoient  le  1er* 
vice  du  Roi  à  l'avidité  du  gain  ,  on  en  feroitua 
pofte  confiderable  ,  &c  où  bien  des  gens  vien- 
droient  faire  desGraves  à  leurs  dépens;rnaif>  pen- 
dant que  les  Gouverneurs  pilleront  le  bien  des  . 
particuliers  ;  fois  le  beau  prétexte  du  fervicé*du 
Roi^qu'ils  nomment  par  tout, je  ne  voi  point  d'à- 
parence  que  cette  habitation  grcfiifle  &  s'étende 
jamais.N  eft-ce  pas  deshonorer  fonPrince  &  fosi 
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emploi,  que  de  Faire  te  Pêcheur  ,  le  Marchand  J 
le  Cabarcier  x  &c  cent  autres  métiers  de  k  plus 
baffe  mécanique  1  N  eft  ce  pas  une  tirannie  ,  de 
forcer  lesHabitans  d'acheter  d'un  tel  ou  tel Vaif- 
feau  les  Marchandifes  dont  ils  ont  befoin  3  8c 
de  vendre  les  moriies  à  d'autres  VaifTeaux  s  où 
Meilleurs  les  Gouverneurs  ont  le  principal  inté- 
rêt 2  N'eft  ce  pas  contrevenir  auxOrdonnances 
de  Lmls  XIV,  que  de  s'aproprier  les  agrêts  8C 
les  apparoux  des  VaifTeaux  qui  periffent  à  la  Cô- 
te 5  de  retenir  les  équipages  des  Navires  Mar- 
chands pour  faire  fa  pêche  j  de  vendre  les  Ha- 
bitations>d,empêcherdehauiTer  les  enchères  des 
effets  vendus  à  l'encan  pour  fe  les  approprieras 
pure  autorité^  de  changer  les  vivres  des  troupes 
dans  les  Magafins  ,  y  prenant  de  bon  bifeuie 
pour  y  en  remettrede  mauvais  %  en  faire  autant 
du  bœuf  &  du  lard  deftinez  à  l'entretien  de  la 
Garnifon  \  obliger  les  Habitans  à  donner  leurs 
Valets  &c  leurs  Charpentiers  pour  les  employer  à 
des  travaux  où  le  fervicede  Sa  Majeftéà  moins 
de  part  que  celui  de  la  bourfe  î  Voila  des  abus 
qu'on  dévroit  reformer ,  fi  l'on  veut  que  le  Roi 
foit  bien  fervi.  Cependant  on  ne  le  fait  pas  3  j'en 
ignore  la  raifon,  qu'on  la  demande  aux  Com- 
mis de  Monfuur  de  P  ***.  Je  fuis  perfuadé 
que  toutes  ces  pirateries  ne  viennent  point  à 
la  connoiffance  du  Roi  y  car  il  eft  trop  juftg 
pour  les  fouffrir.  Au  refte  ,  il  ne  croit  ni  bled5 
m  feigle  ,  ni  pois ,  à  ?  lai  fane  e ,  car  la  ter- 
re n'y  vaut  rien.  Outre  que  quand  elle  fe- 
xoit  aufli  bonne  &  auffi  fertile  qu'en  Canada  ^ 
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personne  ne  s*amuferoir  à  la  cultiverxar  un  hom- 
me  gagne  plus  à  pêcher  desMoruës  durant  FEtc, 
que  dix  autres  à  travailler  à  la  terre.  11  y  a  quel- 
ques autres  petits  Ports  dans  la  grande  Baye  de 
PUifance  ,  où  les  Bafoues  vont  auffi  faire  la 
pêche.  C'eft  le  petit  &  le  grand  Burin ,  Samt 
Laurent  Martir  y  Chapeau  rouge  >  &c. 

Table  de  s- Nations  SavvaôiS 

de  Canada. 
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LesAbenakis. 
Les  Micmae, 
\*es  Canibas. 
Les   Mahingans. 
Les  Openangos. 
l^cs  Soccokis. 
Les  Etechemins, 


Ceux  ci  font  bons 
Guerriers  3  plus  alertes 
de  moins  cruels  que  les 
Iroquois.  Leur  langage 
diffère  peu  de  la  langue 
j4lgohki'ae* 


Du  Fleuve  Sa'nt  Laurent  ,  depuis  la  Mer 
jufqua   Monreal. 

Les  Papinachois.    \ 
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Les  Iroquois  de  la  Montagnes  du  Morireal  >  lan- 
gue Iroquoife  >  bonsGueriiets* 
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Guerriers 


Langue  Algonklne* 


Du  Lac  des  Ilinois  ,  &  des  environs*. 

Quelques  Ilinois  à  ChegaKôU.") 
Les  Qumamis,  bons  Guerriers,  r 
Les  Maxapoutens.  ^ 

LesKikapous,  bons  Guerriers.  ^Langue  AU, 
Les  Outagamis 5  bons  Guerriers.  ^  gonhlne  5  ak 
Les  Malominis.  pertes* 

Les  Pouteouacamis.  j 

Les  Ojatinons ,  bons  Guerriers.  £ 
Les  Sakis.  £ 

Aux  environs  du  Lac  de  Frontenac* 


Les  Tfonontouans. 

Govoçoaans. 

Onnontagues 


j       Langue    différents 
T      de  1  Algonkine* 


Onnoyoutes  Se  Agniéj  un  peu  éloignez^ 
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Aux  environs  de  U  Rivière  des  Outaouas. 

Les  Tabitibi.  ^ 

Les  Monzoni.  r  T  À1 

~Lcs  Machakandibi."  J   , .      ô        ,         î" 

Les  Nopemen  d'Achirini.  /  ^       *  * 

Les  Nepiiinni.  ~> 

Les  Temiskamink.  J| 

|f#  âîVTbrîsj?  dfii  Miflïfîpi  3  C^  **«#  environs  du  Lac 
Supérieur ,  &  de  la  Baye  de  Hudfon. 

Les  Afîînipouals, 

Les  Sonkaskiroas. 

Les  Ouadbatons» 

Les  Atmtons.  L 

Les  Cliftinos,braves  Gerriers  Se  alertes.  I 

'les  Eskirnaux*  J- 
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'■* 
Bœufs  Sauvages. 
Cerfs  petits. 

Chevreuils  de  trois  efpeces  différentes»; 
Loups,  comme  en  Europe* 
Loups  cerviers  ,  comme  en  Europe» 
OMichibichi  ^  efpecede  Tigre  poltron^ 
.Furets.  \ 

'Belletes.       )  COmme  Cn  EHT9?e* 
JEcureiïils  cendrez. 
Lièvres*        S  _ 

Lapins.        j[c<™rne  en  Europe* 
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Teflbus  ,   comme  en  Europe.. 
Caftors  blancs ,  mais  rares. 
Oars  rougeâtres. 
Rats  mufquez. 

Renards  rougeâtres  ,  comme  en  Europe* 
Crocodilles  ,  au  Adijfîfïpl. 
Ofla,  au  Mijfîjîpi< 

Ceux  des  Pais  Septentrionaux  >  font; 

Orignaux  ou  Elans. 

Caribous. 

Renards  noirs. 

Renards  argentez. 

Eipeces  de  chats  Sauvages,  appelle^  enjdm  &* 

Diable. 
Carcajoux. 
Porcs- épies» 
Foutereaux. 
Martres. 

Fouines  y  comme  en  Europe*  - 
Oprs  noirs, 
;®urs   blancs, 
àiffleurs. 

Ecureiiils  volants* 

Lièvres  blancs*  ," 

Caftors. 
Loutres. 
Rats  mufque. 
Ecureiiils  Suiffe^ 
Grands  Cerfs. 
Loups  Marins* 
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Explication  de  ceux  dont  je  nkl  pas  fait  men* 
tïon  dans  mes  Lettres. 


LE  Michîhichi  *  eft  une  efpece  deTV^mats 
plus  petit  Se  moins  marqueté  *  il  s'enfuit  dés 
qu  il  aperçoit  quelqu'un,  &  s'il  trouve  un  arbre 
il  y  grimpe  au  plus  vîte.  il  n'y  a  point  d'ani- 
mal qu'il  n'attaque  ,  Ôc  dont  il  ne  vienne  fa- 
cilement à  bout ,  ôc  ce  qu'il  a  de  fingulier  pat 
deflus  tous  les  autres  Animaux  ,  c'eft  qu'il  court 
au  fecours  des  Sauvages  lorfqu'il  fe  rencontre 
à  la  pourfuite  des  Ours  Se  des  Bœufs  {auvages  * 
alors  il  femble  qu'il  ne  craigne  per  Tonne  5  il  s'é- 
lanceavec  fureur  furla  bête  qu'on  pourfuit.  Les 
Sauvages  difent  que  ce  font  des  Manitous 9 
c'eft  à  dire ,  desefprits  qui  aiment  les  hommes  > 
ce  qui  fait  qu'ils  les  honorent  6c  les  confiderenC 
à  tel  point,  qu'ils  aimeroient  mieux  mourir  que 
d'en  tuer  un  feul. 

Les  Cajtors  blancs  font  fort  eftimez  à  caufe  de 
leur  rareté.  Quoique  leur  poil  ne  foit  ni  fi  grand 
ni  fi  fin  que  celui  des  Caftors  qui  (ont  les  or- 
dinaires. Il  s'en  trouve  auffi  peu  de  ces  blancs 
que  de  parfaitement  noirs. 

Les  Ours  rougp.atres  font  méchans ,  ils  vien- 
nent effrontément  attaquer  les  chafleurs  >  au 
lieu  que  les  noirs  s'enfuyent.  Ces  premiers  fonj 
plus  petits  &  pus  agiles  que  les  derniers. 

*  Animaux  Hmàlonmx^ 
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Les  Crocoilles  du  Miffifîpi  ne  different  en  rien 
de  ceux  de  Nil  ou  des  autres  endroits.  J'ai  vu 
celui  d'Angoulême  qui  eft  delà  même  figure 
Nque  ceux-ci  ,  quoique  plus  petit.  La  manière  (a 
plus  commune  dont  les  Sauvages  les  prennent  en 
vie  ,  c'eft  de  leur  jetter  de  grolfes  cordes  d  écor» 
ce  d'arbre  à  nœud  coulant  iur  le  col ,  fur  le  mi- 
lieu du  corps  ,  dans  les  pattes  >  &c.  tellement 
qu'après  être  bien  faifis ,  ils  les  enferment  entre 
dix  ou  douze  piquets  ,  où  ils  les  attachent  après 
les  avoir  tournés  le  ventre  en  haut.  En  cette  po- 
fture  ils  les  écorchent  fans  toucher  à  la  tête  ni 
à  la  queue  ,  &  leur  donnent  un  habit  décorce 
de  fa  pin  ,  où  ils  mettent  le  feu  en  coupant  les 
cordes  qui  les  retiennent.  Ils  font  des  cris  &  des 
îmrlcmens  effroyables.  Au  refte^  les  Sauvages 
font  très  fouvent  dévorez  par  ces  animaux  3  foit 
en  traverfant  les  Rivieres  à  la  nage,  ou  s'endor- 
mant  fur  le  bord.  Voyez  ce  que  dit  ï  Arioftede 
cet  Animai  clans  îa  $$i  Octave  de  iùu  15.  Chant* 

Vive  fiii  Uto  }  dentro  a  la  Riviera. 
E  i  cor  pi  Vmani  fon  le  fie  vivan  de* 
De  le  perfone  mlfere  e  Incaute, 
Di  viandanti  e  dinfelice  naute* 

Il  faut  être  auffi  fou  que  je  le  fuis  pour  m'ê- 
rigér  en  Poète  &c  Traducteur.  N'importe ,  voi^ 
ci  comment  j'explique  cette  demiO&ave: 

Il  vit  fur  le  Rivage   &  dedans  la  Rivière  j 
Il  écrafe  les  gens  cCune  dent  meurtrière  * 
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II  Ce  nourrit  des  corps  de  pauvres  Voyageurs , 
Des  malheureux  Pajfants ,   &    des  Navi- 
gaveurs* 

Les  Ojfa  font  de  petites  bêtes  comme  des  Lk- 
vresy  leurs  reflembiant aflez y  àlarefervedes  o- 
reilles  ôc  des  pieds  de  derrière  Elles  courent  de 
ne  grimpent  point.  Les  femelles  ont  un  facfous 
le  ventre,  où  leurs  petits  entrent  dés  qu'ils  font 
pourfuivis  ,  afin  de  fe  fauver  avec  leur  mere  y 
qui  d'abord  ne  manque  pas  de  prendre  la  fuite. 

Les  Renards  * *  argent ez,  font  faits  comme  ceux 
deTEurope,  auffi  bien  que  les  noirs.  II  ssen  trou- 
ve peu  de  ces  derniers  ,  &  ioriqu'on  en  peut 
prendre  quelqu'un  ,  on  eft  allure  de  le  vendre  au 
poids  de  1er.  Ceft  dans  les  pais  les  plus  froids 
qu'on  en  voit  de  cette  efpece, 

Les  Ours  blancs  (ont  monftrueux  .  excraordi- 
ïiairemenc  longs-,  leur  rêreeil  .ffvoyablc,&lcur 
poil  fort  grand  &  très  fourni.  Us  font  fi  féro- 
ces *  qu'ils  Viennent  hardiment  attaquer  une 
Chaloupe  de  fepcou  huit  homm^  ï  la  Mer.  II? 
nagent  ,  ace  qu'on  prétend  ,  cinq  ou  fix  lieues 
fans  felafler, Ils  vivent  de  Poiffon  &de  coquil- 
lages fur  le  bord  de  la  Mer,  d'où  ils  ne  s  eCattfen't 
guères.  Jen'en  ai  vu  qù'urj  (eul  de  ma  vie  dont 
j  aurois  été  dévoré  il  je  ne  1  avois  aperçu  de  loin  , 
&  fi  je  n'eufle  eu  allez  de  tems  pour  me  réfu- 
gier au  Fort  Louis  de  Pla;fance, 

Les  Ecureuils  volants,  font  de  la  gro fleur  d'un 
gros  Rat,  couleurs  de  gris  blanc  ;  Ils  font aufli 
%  *  Animaux  Septentrionaux. 
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endormis  que  ceux  des  autres  efpeces  font  éveil*. 
lez  *,  on  les  appellent  volants ,.  parce  qu'il  volent 
d'un  arbre  à  L'autre,  park  moyen  d'une  certai- 
ne peau  qui  s'étend,  en  forme  d'à  île  lor  (qu'ils 
font  ces  petits  vols. 

Les  Lièvres  blancs  ne  le  font  que  l'Hiver  ; 
cardés  le  Printemps  ils  commencent  à  devenir 
<*ris  ;  &C  peu  à  peu  ils  reprennent  la  couleur  de 
ceux  de  France  ,  qu'ils  confervent .  jufqu'àlafia 
de  l'Automne. 

Ecureuils  Sulfas ,  font  de  petits  animaux 
comme  de  petits  Rats.  On  les  appellent  Suïjfe$> 
parce  qu'il  ont  furie  corps  un  poil  rayé  de  noir 
&  de  blanc  ,  qui  reffemble  à  un  pourpoint  deT 
Suiffe  y  &C  que  ces  mêmes  rayes  faifant  un  rond 
fur  chaque  cuiffeont  beaucoup  de  raport  à  la 
culote  d'un  SuilTe, 

Les  Grands  Cerfs  ne  font  pas  plus  grands  ni 
plus  gros  que  ceux  que  nous  avons  en  Europe. 
On  ne  les  appellent  grands  que  parce  qu'il  yea 
a  de  deux  aurres  efpeces  différentes  vers  le  Sud* 
Les  petits  ont  là  chair  beaucoup  plus  déhearc/ 

Les  Loups  Marins  >  que  quelques  uns  ap- 
pellent Veaux  Marins  ,  font  gros  comme  des 
Dogues,  ils  fc  tiennent  qua  fi  toujours  dans  l'eau, 
nes'écartant  jamais  du  Rivage  de  la  Mer.  Ces 
animaux  rampent  plus  qu'ils  ne  marchent,  cat 
s'étant  élevez  de  l'eau  y  ils  ne  font  plus  que  glif. 
fer  fur  le  fable  ou  fur  la  vafe  :  leur  tête  eft  faite 
comme  celle  d'une  Loutre  \  &  leurs  pieds,  fans 
jambes,  font  comme  la  patte  d  une  Oye.  Les  fe- 
melles font  leurs  petits  fur  des  rochers  ou  fur  ds 
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petites  lues  prés  de  la  Mer.  Ces  Animaux  vi. 
vent  de  poiffon  ,  ils  cherchent  les  Pais  froids. 
La  quantité  en  eft  furprenante  aux  environs  de 
l'embouchure  du  Fleuve  de  Saint  Laurent. 

Je  vous  ai  parlé  des  autres  animaux  deCa» 
mda  dans  mes  Lettres.  Je  ne  vous  dis  point  la 
manière  dont  les  Sauvages  les  prennent  3  car  je 
n'aurois  jamais  fini.  Ce  qui  eft  de  certain  ,  c'eft 
qu'ils  vont  rarement  à  ia  Chafîe  à  faux  <  6V  qu'ils 
ne  fe  fervent  de  leurs  Chiens  que  pour  la  Chaf- 
fe  des  Orignaux  ,  Se  quelquefois  pour  celle  des 
Gaftors ,  comme  je  vous  l'expliquerai  au  ChapU 
tre  des  ChafTes  fauvages. 

Oifeaux  des  Pays  Méridionaux  de  Canada, 


Vautours 

Huards. 

Cygnes. 

Of  es  noires. 

Canards  noirs* 

Plongeons. 

Poules  d'eau.    ltcls  Vcn  Em0¥e> 

Rualles. 

Cocqs  d'Inde^ 

Perdrix  ronfles. 

Faifans. 

Grofles  Aigles. 

Griies.    f 

Merles,  j:  tels  qu'en  Europe* 

Grives,  l 

Pigeons  ramiers. 
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Perroquets. 
Corbeaux.    )     ,        »       «. 

Yronael!cs4relsqUen£^^# 

Plufieurs  fortes  d'Oifcaux  de  Proye,  inconnus 
en  Europe. 

Roffignals  ,  inconnus  en  Europe.  Auffi  bien 
que  d'autres  petits  Oi féaux  de  différentes  cou-» 
leurs  &  en:r'aurres  celui  qu'on  appelle  O/g 
[eau  Mouche  ,  Se  quantité  de  f *eiû cans \ 

Olfeaux    des    Pays   Septentrionaux    du 
Canada. 


Outardes. 

Oyes  blanches 

Canards  de  iO.  0 

Sarcelles. 

M  argots  ou  Mauves^ 

Grelans. 

Sterlets. 

Perroquets  de  Mer* 

Moyaques. 

Cormorans.") 

Becaffes.        r 

Beca  (fines. 


<  tels  qu'en  Europe 


fortes. 


-Decallines.  ^ 
P]ongeons.    S* 


'  comme  en  Europe* 
Vaneaux. 
Herons. 
Courbejoux. 
Chevaliers. 
Buteurs  de  FluX 
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Perdrix  blanches. 

Grofles  Perdrix  noires». 

Perdrix  rouffâtres. 

Gelinotes  de  bois. 

Tourterelles. 

Ortolans  blancs. 

Etourneaux  S     ,        ,      ^ 

*    *  <  tels  qu  en  Europe. 

Corbeaux,     /  .'.  . 

Vautours.  . 

Eprcviers.      f 

Emetillons*  |  tels  qu'en  Europe» 

Yrondelles.  ^ 

Becs  de  Scie,  efpece  de  Canard. 

Infeiïes  qui  fe  trouvent  en  Canada^ 

Couleuvres. 

Afpics. 

Serpents  à  fonnettè. 

Grenouilles  meuglantes. 

Maringoiiins  ouCouiîns» 

Taons. 

Brûlots. 


Explanation  de  ceux  dont  je  nai  pas  fait  men? 
tion  dans  mss  Lettres. 

Es  Huards*  (ont  des  Oifeaux  de  Riviere 
,  gros  comme  des  Oyes  >  &>  durs  comme  des 
&nzs.  Leur  plumage  eft  noir  de  blanc  ,  leur  bec 
*  Oifeaux  des  pats  Méridionaux. 
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eft  pointu  :  Ils  ont  le  coû  très-court  :  Ils  ne 
font  que  plonger  durant  l'Eté,  ne  pouvant  fe 
fervir  de  leurs  aîles.  Les  Sauvages  fe  font  un/ 
diversement  de  les  forcer  durant  ce  temps  là, 
Ils  fe  mettent  en  fept  ou  huit  Canots  oui  (edif- 
perfent  pour  obliger  ces  Oifeaux  à  replonger  dés 
qu'ils  veulent  reprendre  haleine.  Les  Sauvaoes 
m'ont  donné  pîufîeurs  bis  cet  agréable  amuse- 
ment pendant  les  Voyages  que  j'ai  fait  avec  eux.' 

Les  Perdrix  roufs  font  farouches ,  petites , 
&  tres-d^erentes  àcs  Perdrix  rouges  qu'on  voie 
en  Europe  ,  auffi  bien  que  les  Falfans  dont  <e 
plumage  blanc  ?  mêlé  de  taches  noires ,  fait  une 
bigarrure  fort  curieufe. 

Les  Algks  les  plus  gros  qu'on  voye  ne  le 
font  pas  plus  que  les  Cignes.  Ils  ont  la  queue 
Se  la  tête  blanche,  ils  combattent  fouvent  con- 
tre une  efpece  de  Fauteur,  dont  ils  font  ordi- 
nairement vaincus;  On  voit  allez  fréquemment 
ce  combat  en  voyageant  :  Il  dure  autant  de  rems 
que  /  A.gle  conferve  la  force  de  fes  aîles. 

Les  Pigeons  ramiers  font  plus  gros  qu'en  Eu-J 
rope  5  mais  ils  ne  valent  rien  à  manger.  Ils  font 
hupez  ÔC  leur  tête  eft  tout-à-fait  belle. 

Les  Perroquets  fe  trouvent  chez  les  Jllnois  .• 
&  fur  le  Fleuve  de  Jkï0fi  :  Ils  font  trés-pe. 
tifs,  &  n'ont  rien  de  different  de  ceux  qu'on 
apporte  du  Brez.il &  de  Cayene. 

L'efpece  de  Rofignot  que  j'ai  vu  eft  fingftj 
ÏKr  ,  en  ce  que  cet  Oifeau  plus  petit  que  ceux 
d Europe  eft  bleuâtre  ,  que  fon  chant  eft  plus 
diverfi  tiéj  qu'ils  fe  logent  dans  des  trous  d'arbre, 
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éc  qu'ils  fc  joignent  ordinairement  trois  «>u 
quatre  fur  les  arbres  les  p!us  touffus  pour  y 
faire   'ur  ramage  enfembie. 

V 01  eau  Mouche  eft  un  petit  Oifeau  gros 
comme  le  pouce  7  &  ion  plumage  de  couicui  fi 
changeante  >  qu'à  peine  içauroit  on  lui  en  fixer 
aucune.  Tantôt  il  parou  rouge,  doré  ,  bîeu  & 
verd  ,  3c  il  n'y  a  proprement  qu'en  la  lueur  du 
Soleil  qu'on  ne  voir  point  changer  l'or  &  le 
rouge  dont  il  eft  couvert.  Son  bec  cft  comme 
une  aiguille  ,  il  vole  de  fleur  en  fleur  comme  les 
jtfeeille*  pour  en  fucer  la  lève  en  voltigeant-  Il 
ie  perche  pourtant  quelquefois  vers  le  Midi  fur 
de  petites  branches  de  Pruniers  ou  deCerifiers. 
j'en  ai  envoyé  en  France  de  morts  ,  car  il  eft 
comme  impeffibied'en  garder  en  vie  :  on  lésa 
trouvez  fort  curieux. 

Il  y  a  des  Canards  de  dix  ou  douze  fortes. 
Ceux  qu'on  appelle  B ranchitsy  quoi  que  petits 
font  les  plus  beaux  j  ils  ont  le  plumage  du  cou 
fî  éclatant  par  la  variété  et  le  vif  des  couleurs, 
qu'une  fourrure  de  cette  e/pece  n'auroit  point 
de  prix  en  Mofcovie  ou  en  Turquie.  Qn  les  ap- 
pelle Branches  >  parce  qu'ils  fe  pofent  fur  les 
branches  d'arbre.  Il  y  en  a  d'une  autre  efpece, 
noirs  comme  du  geay ,  qui  ont  le  bec  &  le  tour 
des  yeux  rouges. 

Les  Margots  ,  Goekans  ,  }SterLts->  font  des 
Oïicaux  qui  volent  inceflsmment  fur  les 
àlers  ,  lés  Lacs  &:  les  Rivieres,  pourpren-' 
dre  de  petits  Poiflons  :  Ils  ne  valent  rien  à 
manger  ,   outre  qu'ils  n'ont  quafi   point  de 

corps, 
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corps ,   quoi  qu'ils  paroiflent  gros  comme  des 
Figeons. 

Les  Perroquets  de  Mer  portent  le  nom  de 
Perroquet,  parce  qu'ils  ont  le  bec  fait  comme 
ceux  de  terre:  Ils  ne  quittent  jamais  la  Mer,  ni 
(es  rivages  ;  ils  volent  incellamment  fur  la  lùr- 
facc  des  eaux  pour  attraper  de  petits  Poiflbns: 
Ils  font  noirs  &c  gros  comme  des  Poulardes  y 
Il  y  en  a  quantité  fur  le  Banc  de  Terre  Neu- 
ve &  prés  des  Côtes  -y  les  Matelots  ks  prennent 
avec  des  ameçons  couverts  de  foye  de  Morues 
qu'ils  (ufpendent  à  la  proue  du  VaifTeau. 

Les  Moyacjite*  font  des  Oyfeaux  gros  com- 
me des  Oyes  ;  ils  ont  le  cou  court  de  le  pied 
large  ;  ce  qui  eft  furprenant  ,  c'eft  que  leurs 
ceufs  qui  (ont  la  moitié  plus  gros  que  ceux  des 
Cignes  y  n'ont  quafi  que  du  jaune,  qui  eft  fi 
épais  qu'on  eft  obligé  d'y  mettre  de  l'eau  pour 
en  faire  des  omelettes. 

Les  Perdrix  blanches  font  de  la  grofFeur  de  nos 
Perdrix  rouges  ;  leurs  pieds  font  couverts  d'un 
duvet  fi  épais ,  qu'ils  relïcmblent  à  ceux  d'un 
Lapereau  5  on  n'en  voit  que  durant  l'Hy  ver  ;  il 
y  a  des  années  qu'il  n'en  paroîe  prefque'point  x 
d'autres  au  contraire  en  font  fi  fécondes ,  que  ces 
Oyfeaux  ne  valent  que  dix  fols  la  douzaine.  Cet 
animal  eft  le  plus  ftupide  du  monde ,  il  felaiffc 
afïbmmer  à  coups  de  gaule  fur  la  nége  fans  fc 
donner  aucun  mouvement,  je  croi  que  ce  grand 
ctourdiflement  vient  du  grand  vol  qu'il  fait  de 
Groenland  en  Canada.  Cette  conjecture  n'eft 
point  fans  fondement,  car  on  remarque  que  ces 
Tvme  Ih  C 


Oifeaux  ne  viennent  en  troupes  qu*aprés  une 
longue  durée  des  vents  de  Nord  ou  de  Nord- 
Eft. 

Les  Perdrix  noires  ,  font  tout-à~fait  belles  5 
elles  font  plus  grofTes  que  les  nôtres  ;.  elles 
ont  le  bec  ,  le  tour  des  yeux&  les  pieds  rou- 
ges >  leur  plumage  eft  d'un  noir  très  bien  lu- 
ftrét  D'ailleurs  ces  oifeaux  font  fiers  ,  &  fem- 
blent  {entir  en  marchant  leur  beauté.  Il  cft 
vrai  qu'ils  font  affez  rares  ,  auffi-bien  que  les 
Perdrix  roujfâtres  ,  qui  refïemblent  aux  Calt- 
hs  en  greffeur  &  en  vivaciré. 

Les  Ortolants  ne  paroiffent  en.  "Canada  que 
l'Hiver  \  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  la  cou- 
leur naturelle  de  leur  plumage.  Il  y  a  de  l'ap- 
parence qu'ils  la  reprennent  en  quelques  lieux 
qu'ils  aillent.  Pendant  l'Eté  9  on  en  prend  quan- 
tité aux  environs  des  granges  y  avec  des  filets 
qu'on  tend  fur  de  la  paille  >  ils  font  affez  bons 
quand  ils  font  gras,  ce  qui  le  trouve  rarement. 

InfeBes.  ' 

Les  Couleuvres  en  Canada  ne  font  point  de 
■  mal.  Les  ^4  foies  font  dangereux  ,  loriqi'on  le 
baigne  dans  les  eaux  croupies  vers  les  Païs  Mé- 
ridionaux. Les  Serpens  a  fonnette  s'apellent  ain- 
Ç\  ,  parce  qu'ils  onr  au  bout  de  la  queue  un  ef- 
pece  d'étuit  où  font  enfermez  certains pffelets 
qui  font  un  bruit  lorfcjue  ces  infectes  rampent, 
qu'on  entend  de  trentepas.  Ils  fuyent  dés  qu'ils 
entendent  marcher  s  &  dorment  pour  l'ordinaire 
m  Soleil  9  dans  les  pre  z  ou  dms  les  bois  clairs; 
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ils  ne  pîqucnt  que  lors  qu  on  mer  îe  pied  fur  eux., 
Les  Grenouilles  meuglantes  font  ainfi  appel- 
lees ,  parce  quelles  imitent  Je  meuglement  dun 
bœuf  :  elles  font  deux  fois  pkis  grottes  qu'en 
Europe:  Les  Taons  font  des  Mouches  um^o h 
plus  greffe  que  les  Abeilles,  mais  de  la  fleu- 
re d  une  Mouche  ordinaire.  Elles  ne  piquent 
que :  depuis  k  Midi  jufqu'à  trois  ■heures-fimis  fi 
Violemment  ,  que  le  fang  en  coule.  Il  cft  vrai 
que  ce  n'eft  qu'en  certaines  Rivieres  oà  o  a 
en  trouve. 

9  Les  Brûlots  font  des  çfpeces  de  Cirons  gui 
s  attachent  û  fort  à  la  peau  ,  qu'il  femble  Je 
Jeur  piqueurc  foit  un  charbon  ou  une  étincelle 
de  feu.  Ces  petirs  animaux  font  imperceptible* 
&  pourtant  en  afîez  grand  nombre .. 

Poijfon  du  Flenve  Saint  Laurent ,   depuis  [m 
embomheure  jufqrfaux  Lacs  ^-Canada, 

Balenots. 

Souffleurs. 

Marfoiiins  blancs. 

Saumons  ^  comme  en  Europe. 

Anguilles. 

Maquereaux  9  comme  en v  Europe, 

Har.angs.  ..     v 

Gafparots, 

Bar.      S 

Alofcs.5cornme  m  Europe.  { 

Morues. 

Plies. 
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Eperlam.  \ 

.Turbots,  ^commc  en  Europe. 

Brochets.  J* 

(Foi/Tons  dorez. 

Rougets.     -* 

JLamproyes.  > 

Merlans.     ~  comme  en  Europe. 

Rayes.  L 

Congres.     J 

Caches  marines. 

Coquillage* 

MoumAfs. 
Ecrevifles. 
Pétoncles» 
Moules. 

Toijfons  des  tacs  &   des  Rhieres  qui  fe  dé- 
chargent dedans. 

Eturgeôns. 

Poiiïons  armez* 

Truite. 

Poifîons  blancs. 

ïïpece  de  Harangs* 

Anguilles. 

Barbues. 

Mulets. 

Carpes.    \ 

Cabot,    rcomme  en  Europe* 
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Brochets ,  comme  en  Europe. 

Carpes, 

Tanches.  S  _  ~% 

Perches,  f^mme  en  Europe. 

B  arbiics,  &  plufieurs  autres  inconnus  en  Europe* 


Explication  de  ceux  dont  je  n'ai  pas  fait  men* 
tiondans  mes  Lettres. 

LE  Bandot*  eft  une  efpece  de  Baleine,  mm 
plus  périt  &c  plus  charnu  ,  ne  rendant  point 
d'huile  à  proportion  des  Baleines  du  Nord. 
Ces  poiflons  entrent  dans  le  Fleuve  jufqu  £ 
Cinquante  ou  foixante  lieues  en  avant. 

Les  Soufleurs  font  l  peu  prés  de  la  même 
gtoiTeur^  mais  plus  courts  &  plus  noirs  ;  ils 
jettent  1  eau  de  même  que  les  Baleines  par  un 
trou  qu'ils  ont  derrière  la  tête  >  loxfqu'il s  veu- 
lent reprendre  haleine  après  avoir  plongé  ^  ceux- 
ci  (ciivent  ordinairement  les  Vaifleaux  danslç 
Fleuve  Saint  Laurent. 

Les  Marfomns  blancs  font  gros  comme  des 
B'mufi.  Ils  fuivenr  toujours  le  cours  de  l'eau# 
Ils  montent  avec  la  marée  jufqu  à  ce  qu'ils 
trouvent  l'eau  douce ,  après  quoi  ils  s  en  re- 
tournent avec  le  reflux.  Us  font  fort  hideux: 
on  en  prend  fouvent  devant  Quebec. 
*  Ceux  du  Fleuve  jufyu  aux  lues 
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Les  Gafperots  font  de  petits  Poifibns  a  pea 
prés  de  la  figure  d'un  Harang.  Ils  s'approchent 
de  la  côte  pendant  TEté  3  en  fi  grand  nombre 
que  lespêcheurs  de  Morues  en  prennent  autant 
qu'il  leur  faut  pour  fervir  d'appas  à  leur  pêche. 
Ils  fe  fervent  auffi  de  Harangs  lorfque  la  faifon 
oblige  cqs  derniers  Poifions  de  donner  a  la  côte 
pour  fraye  r.  Au  refte  ,  tous  les  Poiflbns  qui  font 
d'ufage  pour  l'ameçon  on  pour  faire  mordre  les 
morues  s'appellent  Behe  en  terme  de  pêche. 

Les  PoJJons  dorez  font  délicats.  Ils  ont  en- 
viron quinze  pouces  de  longueur.  Leur  écaille 
cil  jaune  ,  ck  ils  font  fort  eftimez. 

Les  Fâches  Marines  >  font  des  efpeces  de 
Marfoîiins  ;  elles  furpaflent  en  grofieur  des 
Eœufsde  Normandie.  Elles  ont  âes  efpeces  de 
pattes  fciiilluës  comme  des  Oyes  y  la  tête  com- 
me un  Loutre  ,  ôc  les  dents  de  neuf  pouces 
de  longueur  ,  3c  deux  d'épaifleur.  C'eft  ly- 
-voire  le  plus  eftimé  ;  on  prétend  qu'elles  s'é*« 
cartentdut  Rivage  vers  les  endroits  fabloneux 
&  marécageux. 

Il  y  a  au fiî  des  Houmars.y  dontl'efpece  ne 
me  paroi t  différer  en  rien  de  ceux  que  nous 
avons  en  Europee 

Les  Pétoncles  font  comme  on  les  voit  fur 
les  côtes  de  France  ,  excepté  qu'ils  /ont  plus 
gros  3  d'un  goût  plus  agréable,  mais  d'une  chair 
plus  indigçfte. 

Les  Moules  y  font  d'une  grofieur  extraor- 
dinaire &  d'un  bon  gout ,  mais  il  eft  comme 
impoflible  d'en  pouvoir  manger  fans  fe  cafTet 
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les  dents  ,  à  caufe  des  Perks  dont  elles  font 
remplies  ,  je  dis  perles  y  mais  ce  font  plutôt  des 
graviers  par  rapport  à  leur  peu  de  valeur,  car 
J'en  apportai  à  Paris  cinquante  ou  foixantedes 
plus  grofTes  &  des  plus  belles  qu'on  n'eftime 
qu'un  fol  la  piece.  Cependant  on  avoit  cafïer 
plus  de  deux  milles  Moules  pour  les   trouver. 

Les  Etargeons  des  Lacs  ont  communément 
cinq  ou  fix  pieds  de  longueur,  j'en  ai  va  un 
de  dix  ,  &  un  autre  de  douze.  On  les  prend 
avec  les  filets  durant  l'Hyver  &c  avec  le  Har- 
pon durant  l'Eté.  On  prétend  qu'il  a  certaines 
chairs  dans  la  tête  ,  qui  ont  le  goût  du  Bœuf, 
du  Mouton  &  du  Veau  j  mais  après  en  ayoir 
goûté  plufieurs  fois  9  je  n'ai  jamais  rencontré 
ces  raports  prétendus  ,  &  j'ai  traité  cela  de 
pure  chimère* 

Le  Polffon  armé  cft  de  trois  pieds  &  demi 
de  longueur  ou  environ  ;  il  a  des  écailles  fi  for. 
tes  êc  fi  dures  qu'il  eft  impoflîble  qu'aucun  au- 
tre polffon  puifîe  l'cfFencer  ;  fes  ennemis  font 
les  T-uhes  Se  les  Brochet  t\  mais  il  fçait  trés- 
bien  fe  détendre  contre  leur  attaque  par  le 
moyen  de  fori  bec  pointu  qui  a  un  pied  de  lon- 
gueur y  &c  qui  eft  anflî  dur  que  Ta  peau.  Il  eft 
délicat,  de  fa  chair  cft  auflî ferme  que  blanche. 

Les  Barbues  des  Lacs  ont  un  pied  de  lon- 
gueur ,-  mais  elles  font  tout  àfiitgrofles.-onles 
appelle  Barbues  à  caufe  de  certaines  barbes  pen. 
dantes  lé  long  du  mu feau  qui  font  grofTes  com- 
me des  grains  de  bled.  Celles  du  Miflifïpi  font 
monftrueuies ,  les  unes  &  les  autres  fe  prennent 
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auiïî-  bien  à  lameçon  qu'au  filet  ,  te  la  chaî* 

en  eft  allez  bonne. 

Les  Carpes  du  Fleuve  de  Mijfijîpi  font 
auffi  d'une  groffeur  extraordinaire ,  &  dun 
fort  bon  goûc.  Elles  font  faites  comme  les  nô- 
tres.. L'Automne  9  elles  s'aprochent  du  Riva- 
ge &  fe  laiiîent  prendre  facilement  au  filet. 

Les  plus  grolTes  Truites  des  Lacs. ont  cinq 
pieds  de  demi  de  longueur  ,  8c  un  pied  de 
diamenre ,  elles  ont  la  chair  rouge.  On  les  prend 
avec  de  gros  ameçons  attachez  à  des  branche^ 
de  fil  d'archal. 

Les  Poiffons  des  Lacs  font  meilleurs  que 
ceux  de  la  Mer  &  des  Rivieres  ,  fur  tout  les 
Poijfons  blancs  >  qui  furpalfent  toutes  les  au- 
très  efpeces  en  bonté  &C  en  délicateffe.  Les 
Sauvages  qui  habirent  fur  les  bords  de  ces  pe- 
tites Mers  douces  ,  préfèrent  le  bouillon  de 
Poiffon  à  celui  de  viande  lorsqu'ils  font  ma. 
lades.  Ils  fe  fondent  fur  l'expérience.  Les  Fran* 
çois  au  contraire  ,  trouvent  que  les  bouillons 
de  Chevreuil  ou  de  Cerfs  ont  plus  de  fubftanà 
ce  &c  font  plus  reftaurants. 

11  y  a  une  infinité  d'autres  petits  Poiffons  dans 
les  Rivieres  de  Canada  qu'on  ne  connoît  point 
en  Europe  :  ceux  des  eaux  du  Septentrion  foni 
differensde  ceux  du  côté  du  Midi  \  ceux  qu'on 
pêche  dans  la  Rivière  longue  ,  laquelle  fe  dé- 
charge dans  le  Fleuve  AcMiflifîpi  ,  fentent  fi 
fort  la  vafe&  la  bourbe  qu'il  eft  impoffible  d'eu 
manger.  H  en  faut  excepter  certaines  petites 
truites  que  les  Sauvages  pèchent  dans  quelques 
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Lacs  aux  environs ,  qui  font  un   mets  allez 
pafTable. 

Les  Rivieres  des  Otentats  Se  cîcs  Mîjfokris 
produifent  des  poifîons  fi  extraordinaires  par 
leur  figure  qu'on  ne  fçauroit  en  faire  au  juflc 
la  deferiprion  ,  il  faudroic  les  voir  deflînez  fur 
le  papier.  Ces  Poiffons  font  d'aflez  mauvais 
goût  ;  cependant  les  Sauvages  en  font  grand 
cas  i  mais  cela  vient  je  crois  >  de  ce  qu'ils  n'en 
çonnoifTent  pas  de  malleurs. 

Arbres  &  Fruits    des  Tais  Méridionaux 
de  Canada. 


Haiftres.  0  _ 

Chênes  rougeç.lCOmmeSn£'^' 

Merifiers. 

Erables. 

Frênes.        "V 

Ormeaux     f  _ 

i?  J  comme  en  Eurové* 

Foutereaux.     wulwluw  wu  **t*rvp*i 

Tillers.        S 

Noyers  de  d^ux  forces, 

Châcagniers. 

Pommiers. 

Poiriers. 

Pruniers. 

Cerifiers, 

Noifetiers ,  comme  en  Euroft* 

Ceps  de  Vigne. 

Efpecede  Citron, 

Melon  d'eau* 
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.Citrouilles  douces. 

Groifelles  fauvages. 

Pignons  de  Pin  ,   comme  en  Europe* 

Tabac  >  comme  en  E [pagne. 

Arbres  &,  fruits  des  Pays  Septentrionaux  de 
Canada. 

Chênes  blancs.  S  _ 

Chênes  rouges.}  conunctn  ElimPe* 

Bouleau. 

Menfiers* 

Erables. 

Pins. 

Epinetes. 

Sapins  de  trois  fortes* 

Perulfe. 

Cèdres. 

Trembles. 

Bois  blancs*. 

Aulnes, 

Capillaire» 

Frai  Tes» 

Framboifes* 

Groi  Telles 

Bluets* 

Explication 

IL  Faut  remarquer  que  tous  les  boîs  àzCana* 
àa  font  dune  bo^re  nature.  Ceux  qui  font 
tkp®iim  aux  vents  de  Nord  font  fujets  à  geler» 
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Comme  il  paroîtpar  une  eîpece  de  roulure  que 
la  gel  ce  fait  gerfer. 

Le  Merlfier  eft  un  bois  dur  ,  fon  écorcecft 
grife  y  le  bois  en  èft  blanchâtre.  Il  y  en  a  de 
gros  comme  des  Barriques  ,  êc  de  la  hauteur 
des  Cb  liés  !es  plus  élever.  Cet  arbre  cft  droite 
Il  a  la  feuille  ovale  ,  on  s'en  fert  à  faire  des 
poutres,  des  foliveaux  ,  Se  autres  ouvrages  de 
h  arpente* 

Les  Erab-es  foi*t  à  peu  pris  de  la  même  hau- 
teur Se  grofîeur,  avec  cette  difference  que  leur 
écorce  cfï  brune  &:  le  bois  rouiïâtre.  Ils  n'ont 
aucun  raport  à  ceux  d'Europe.  Ceux  dont  je 
parle  ont  une  lève  admirable  ,  Se  telle  qu'il  n'y 
a  point  de  Limonade ,  ni  d'Eau  de  Ccrife  qui  ait 
fi  bon  goût ,  ni  de  breuvage  au  monde  qui  foit 
plus  (alutaire.  Pour  en  tirer  cette  liqueur  on  tait 
Je  l'arbre  deux  pouces  en  .avant  dans  le  bois.  Se 
cette  taille  qui  a  dix  ou  douze  pouces  de  lon<* 
gu.eur  eft  faite  de  biais  y  au  bas  de  cette  coups 
on  enchafle  un  couteau  dans  l'arbre  auffi  de 
biais  9  tellement  que  l'eau  coulant  le  long  de 
cette  taille  comme  dans  une  goûtiere ,  Se  ren- 
contrant le  couteau  qui  la  traverfe,  elle  coule  le 
Jong  de  ce  couteau  fous  lequel  on  a  le  foin  de 
mettre  des  vafes  pour  la  contenir.  Tel  arbre  eu 
peut  rendre  cinq  ou  fix  bouteilles  par  jour ,  Se 
tel  habitant  en  Canada  en  pour  roi  tramafler  10* 
Banques  du  matin  au  foir  ,  s'il  vouloit  entailler 
tous  les  Erables  de  fon  habitation.  Cette  cou- 
pe ne  porte  aucun  dommage  à  l'arbre.  Onfait 
«2e  cette  fève  du  Sucre  Se  du  Sirop  fi  précieux 
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qu'on  n'a  jamais  trouvé  de  remède  plus  propre 
à  fortifier  la  poitrine.  Peu  de  gens  ont  la  pa- 
tience d'en  faire  ,  car  comme  on  n'eflimoit  ja- 
mais les  chofes  communes  &c  ordinaires,  il 
n'y  a  guère  que  les  enfans  qui  fe  donnent  la 
peine  d'enrailler  ces  arbres.  Au  refte,  les  Era- 
bles des  Païs  Septentrionaux  ont  plus  de  fève 
que  ceux  des  parties  Méridionales  ,  mais  cette 
fève  n'a  pas  tant  de  douceur. 

Il  y  a  des  Noyers  de  deux  fortes  3  les  uns 
donnent  des  noix  rondes  >  les  autres  longues, 
mais  ces  fruits  ne  valent  rien  ,  non  plus  que 
les  Châtagnes  iauvages  qu'on  trouve  du  côté 
des  Illnols. 

Les  Pommes  qui  croiiTent  fur  certains  Toin- 
mlers  font  bonnes  cuites  ,  ôc  ne  valent  rien 
crues.  Il  eft  vrai  que  dans  le  Mififipi  on  en 
trouve  d'une  eipece  à  peu  prés  du  goût  des  Pom. 
mes  ctapL  Les  Poires  font  bonnes  y  mais  rares,. 
Les  Cerifes  ne  font  pas  de  bon  goût  ;  elles 
font  petites  5c  rouges  au  dernier  point.  Les 
Chevreuils  s'en  accommodent  pourtant ,  &  ils 
ne  manquent  guéres  de  fe  trouver  routes  les 
nuits  durant  TEté  fous  les  Cerljiers  y  &  Air 
tout  lors  qu'il  vente  forr. 

Il' y  a  de  trois  efpecesde  Prunes  admirables* 
Elles  n'ont  rien  d'approchant  des  nôtres  à  l'é- 
gard de  la  figure  &  de  la  couleur.  Il  y  en  a  de 
longues  &c  menues  ,  de  rondes  &  grpfles  ,  & 
d'autres  tout- à-fait  petites. 

Les  Ceps    ds  Figne   embralTent  les  arbres 
jufqu'au  fornmet  ,  "iï-bien  qu'il  femble  gue  Ip 
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grappes  foient  la  veritable  production  de  ces 
arbres,  tant  les  branches  en  font  couvertes.  En 
certains  Païs  le  grain  eft  petit  &  d'un  trés-bon 
goût ,  mais  vers  le  Aîififipi  la  grape  eft  longue 
&grofle,  &  le  grain  de  même  :  On  en  a  fait  du 
vin  y  qui  après  avoir  long- tems  cuvé  s'eft  trou- 
ve de  la  même  douceur  que  celui  des  Canaries, 
&  noir  comme  de  l'encre. 

Les  Citrons  font  des  fruits  ainfî  appeliez-, 
parce  qu'ils  en  ont  feulement  la  figure.  Ils 
n'ont  qu'une  peau  >  au  lieu  d'écorce.  Us  croif- 
lent  d'une  plante  qui  s'élève  jufqu'à  trois  pieds 
cle  hauteur  3  tk  tout  ce  qu'elle  produit  fe  peut 
réduire  à  trois  ou  quatre  de  ces  prétendus  Ci- 
trons. Ce  fruit  cft  auffi  falutaire  que  fa  racine 
eft  dangereufe  *,  &  autant  l'un  eft  fain  ,  autant 
l'autre  cft  un  fubtil  &  mortel  poifon  lorsqu'on 
en  boit  le  fuc.  Etant  au  Fort  de  Frontenac  dans 
J'année  1684.  j'ai  vu  une  IroquoiÇe  qui  réfoîuë 
de  fuivre  fon  Mari ,  que  la  mort  venoitdelui 
enlever  ,  prit  de  ce  funefte  bruvage,  après  a-' 
voir  y  felon  la  formalité  ordinaire  de  cespauvres 
aveugles,  dit  adieu  à  (es  amis  &c  chanté  k 
chanfon  de  mort.  Le  poifon  ne  tarda  guercs  à 
produire  fon  effet ,  car  cette  Veuve  qu'on  rc- 
garderoit  avec  juftice  en  Europe  comme  un 
miracle  de  confiance  &  de  fidélité  ,  n'eût  pas 
plutôt  avalé  le  jus  meurtrier  y  qu'elle  eût  deux 
ou  trois  friflbnnemens  &  mourut» 

Les  Melons  dean  que  les  Efpagnols  appel- 
lent Metons  d  Alger  %  (ont  ronds  &  gros  com- 
me une  poule  ,  il  y  en  a  de  rouges  &  de  blancs  % 


les  pépins  font  larges  ,  noirs  ou  rouges.  Ils  ne 
different  en  rien  pour  le  goût  de  ceux  d''£//?<i- 
gne  &  de  Portugal. 

Les  Citrouilles  An  ce  Vais- ci  font  douces  &. 
dune  autre  nature que  celle  délirai??,  ou  plu- 
«eursperfonnesmontaffuré,  que  celles-ci  ne 
Içauroient  croître.  Elles  font  de  la  gro fleur  de 
îios  Melons  ;  la  chair  en  eft  jaune  comme  du 
Safran  :  On  les  fait  cuire  ordinairement  dans 
le  four,  mais  elles  font  meilleures  fous  les  cen- 
dres, à  la  manière  des  Sauvages  celles  ont  pref- 
que  le  même  goût  que  la  marmelade  de  Pom- 
mes 3  mais  elles  font  plus  douces*  On  peut  en 
Ranger  tant  que  l'appétit  le  peu  permettre  s 
fans  craindre  d'en  être  incommodé. 

Les  Groïfelies  [aitvages  ne  valent  rien  que 
confites  y  mais  on  ne  s'amufe  guéres  à  faire  ces 
Portes  de  confitures ,  car  le  fucre  eft  trop  cher 
en  Canada  pour  ne  le  pas  mieux  employer. 


Des  Pays  Sep  tent  rionaux* 

Lis  Bouleaux  de  Canada  font  très  different 
de  ceux  qu'on  trouve  eh  quelques  Provinces 
Ac  France s  tant  en  qualité  qu'en  groffeur.  Les 
Sauvages  fe  fervent  de  leur  écorce  pour  faire  de» 
Canots.  Il  y  en  a  de  Blanche  &  de  rouge.  L'u- 
ne &  l'autre  font  également  propres  à  cela.  Cel- 
le qui  a  le  moins  de  veines  &  de  crevafles  >  eft 
h  meilleure  y  mais  la  rouge  eft  la  plus  belle  & 
déplus  d'apparence.  Où  fait  dépectcsCorbeu- 
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les  Je  jeunes  Bouleaux  qui  font  recherchez  en 
France  :  On  en  peur  faire  auflï  des  Livres  dont 
les  feuilles  tant  auffi  fines  que  du  papier.  Je  le 
fçai  par  experience,  m'en  étant  fervi  très- (bu- 
vent  pour  écrire  des  Journaux  de  mes  Voyages  » 
faute  de  papier*  Au  refte ,  je  me  fouviens  d  avoir 
vu  en  certaine  Bibliothèque  de  France  un  Ma- 
nuferit  de  l'Evangile  de  faint  Matthieu  en  lan- 
gue Gréque  fur  ces  mêmes  écotees ,  &  ce  qui  me 
parût  furprenant,  ceft  qu'on  médit  qu'il étoit 
écrit  depuis  mille  ôc  tant  d'années  :  Cepen- 
dant, j'oferois  jurer  quec'eftde  l'écorce  verita- 
ble des  Bouleaux  de  la  Nouvelle  France , 
qui ,  felon  toutes  les  apparences  7  n'ètoit  pas 
encore  découverte. 

Les  Pins  font  extrêmement  hauts ,,  droits  & 
gros  y  on  s'en  fert  à  faire  des  mâtures.  Les 
flutes  du  Roi  en  tranfpottcnt  fou-vent  en 
France.  On  prétend  qu'il  y  en  a  d'affez  grands 
pour  mater  d'une  feule  piece  les  Vai  fléaux  4i£ 
premier  rang. 

Les  Epineres  font  des  cfpeces  de  Pin  y  dont 
la  feuille  eft  plus  pointue  Se  plus  grofïe  :  Gis 
s'en  fert  pour  la  charpente ,  la  matière  qui  en  dé- 
coule efE  d'un  odeur  qui  égale  celle  àzï  encens  r 

Il  y  a  trois  fortes  de  Sapins  dont  on  fe  fer  ta. 
faire  des  planches  ,  par  le  moyen  de  certains 
moulins  que  les  Marchands  de  Quebec  ont  fait 
confiruire  en  quelques  endroits» 

La  Perujf  feroit  tout- à- Fait  propre  àbâtir  des 
Vaiffeaux.  Cet  arbre  cfï  le  plus  propre  de  tous 
les  bois  verds  pour  cet  ufage  i  parce  qu'il  ettpîus. 
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ferfc,   que  Ces  porcs  font  plus  condenfez,  & 

qu'ils  s'imbibent  moins  que  les  autres. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Cèdres  >  àçs  blancs  & 
des  rouges  >  il  faut  en  être  bien  prés  pour  di- 
ftinguer  Tun  d'avec  l'autre  parce  que  Pécorce 
en  eft  prefque  femblable.  Ces  arbres  font  bas, 
touffus  s  pleins  de  branches,  &  a  de  petites  f  eiïïl- 
les  femblablcs  à  des  fers  de  Lacer.  Le  bois  en 
eft  prefque  auffi  léger  que  le  liège.  Les  Sauva- 
ges s'en  fervent  à  "faire  les  clifïes  Se  les  varan- 
gues de  leurs  Canots.  Le  rouge  eft  tout-à-fait 
curieux  ,  on  en  peut  faire  de  très  beaux  meubles 
qui  confervent  toujours  une  odeur  agréable. 

Les  Trembles  font  de  petits  arbrifleaux  qui 
croiffent  fur  le  bord  des  Etangs  ,  des  Rivie- 
res ,  &c  des  Pais  aquatiques  Se  marécageux.  Ce 
bois  eft  le  met^  ordinaire  des  Caftors3  qui /à 
l'exemple  des  fourmis ,  ont  le  foin  d'en  faire  un 
amas  durant  l'Automne  aux  environs  de  leurs 
cabanes  J  pour  vivre  lorfque  la  glace  les  retient 
en  prifon  durant  l'hiver. 

^  Le  Bols  blanc  eft  un  arbre  moyen  ,  qui  n'eft 
ni  trop  gros  ni  trop  petit.  Il  eft  prefque  auffi 
léger  que  le  Cèdre  ,  Se  auffi  facile  à  mettre  en 
ceuvre  :  Les  habirans  de  Canada  s'en  fervent  à 
faire  de  petits  Canots  pour  pêcher  Se  pourtra* 
verfer  les  Rivieres. 

t  Le  Capillaire  eft  auffi  commun  dans  les  bois 
de  Canada  que  la  Fougère  dans  ceux  de  Fran- 
ce. If  efteftimé  meilleur  que  celui  des  autres 
Païs.  On  en  fait  quantité  de  Sirop  t  Quebec  , 
pour  envoyer  a  Paris  ;  a  Names ,  a  £oïtwë 
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6  en  plufieurs  autres  Villes  du  Royaume. 
Les  Frai fis  &  les  Framboifesfont  en  grande 

abondance.  Elles  font  d'un  fort  bon  &oùt  :  On 

7  trouve  auffi  des  Grolfelles  blanches*  mais  c!- 
es  ne  valent  rien  que  pour  faire  une  efpece  de 

vinaigre  ,  qui  eft  très  fort. 

Les  Bluets  font  de  certains  petits  grains  com- 
me de  petites  Cerifesy  mais  noirs  3c  tout  à- fait 
ronds.  La  plante  qui  les  produit  cft  de  la  gran- 
deur des  Framboi fiers.  On  s'en  fert  à  plufieurs 
ufages  ,  lorfqu'on  les  a  fait  fecher  au  Soleil  ou 
dans  le  four.  On  en  fait  des  confitures  ;  on  en 
met  dans  les  tourtes  &dans  de  l'eau  de  vie.  Les 
Sauvages  du  Nord  en  font  unemoiffon  durant 
l'Eté,  quileur  eft  d'un  grand  fecours ,  &  fur 
tout  lorfque  la  Chafle  leur  manque. 


Commerce  de  Canada  en  général. 

VOlci  en  peu  demots,  &  en  générale  que 
c'eft  que  le  Commerce  de  Caria  la ,  dont  il 
me  fou  vient  vous  avoir  déjà  mandé  quelque  cho- 
fc  dans  mes  Lettres.  Les  Normands  font  les  pre» 
miers  quiayent  entrepris  ce  Commerce,  &  les 
embarquemens  s'en  faiibientau  Havre  de  Gra- 
ce ou  à  Dieppes  mais  les  Rochelols  leur  ont  fuc- 
cedé,  car  les  Vaiffeaux  de  la  Rochelle  fourni f- 
fent  les  Marchandifes  neceflaires  aux  habitans 
de  ce  Continent.  Il  y  en  a  cependant  quelques- 
uns  de  Bordeaux  &  de  Bayone  qui  y  portent 
des  vins ,  des  eaux  de  vie  y  du  tabac  Se  du  fer. 


$$  Mémoire! 

%  Les  Vaifîeaux  qui  partent  de  France  pcftir  et 
païs-  là  ne  payent  aucun  droit  de  fortie  pour  leur 
Cargaison  ,  non  plus  que  d'entrée  lorfqu'ils  ar- 
rivent à  Quebec  à  la  refervedu  Tabac  de  Brë- 
fciï  qui  paye  cinq  fols  par  Livre  ,  c'eft-à-dirê- 
qu'un  rouleau  de  quatre  cens  livres  pcfan.t  doit 
cent  livre  francs  d'entrée  au  but  eau  des  fermiers* 
Les  autres  Marchandifesne  payent  rien. 

La  plufpart  des  Vaifleaux  qui  vont  chargez  crt 
Canada  s'en  retournent  à  vuide  à  la  Rochelle 
ou  ailleurs*  Quelques-uns  chargent  des  pois 
lorfqu'ils  font  à  bon  marché  dans  la  Colonie  5 
d'autres  prennent  des  planches  Se  des  madriers. 
Il  y  en  a  qui  vont  charger  du  Charbon  de  terre 
a  l'Ifle  du  Cap  Breton  pour  le  porter  en  fuite  aux 
Mes  de  la  Martinique  &  de  Gardeloupe  \  où  il 
s'en  con  (urne  beaucoup  aux  rafineries  des  fucres* 
Mais  ceux  qui  font  recommandez  aux  princi- 
paux Marchands  du  Païs  ou  qui  leur  appartien- 
nent 3  trouvent  un  bon  fret  de  Pelleteries  s  fur 
quoi  ils  profirent  beaucoup,  3  ai  vu  quelques 
Navires  5  lefqueîs  après  avoir  déchargé  leurs 
marchandises  à^/z^alloientà  Plalfance  char- 
ger des  morues  qu'on  y  acheroït  argent  com- 
ptant. Il  y  a  quelquefois  à  gagner  \  mais  le  plus 
fouvent  à  perdre.  Le  Sieur  Samuel  BernonàelsL 
Rochelle  cft  celui  qui  fait  le  plus  grand  Com- 
merce de  ce  Païs  là.  Il  a.  des  magafins  à  Qué- 
bec d  où  les  Marchands  des  autres  Villes  tirent 
les  marchandifes  qui  leur  conviennent.  Cen'eft 
pas  qu'il  n'y  ait  des  Marchands  affez  riches  ÔC 
qui  équipent  en  leur  propre  des  VaifTeaux  qui 
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Vont  &  viennent  de  Canada  en  France.  Ceux- 
ci  one  leurs  Corre(pondants  à  la  Rochelle  qui  en- 

veyent  de  reçoivent  tous  les  ans  les  Cargaisons 
de  ces  Navires. 

n  II  n'y  a  d'autre  difference  entre  îesCorfaires 
qui  courent  les  Mers ,  &  les  Marchands  de  Ca* 
naia  ,  fice  n'eft  que  les  premierss'cnrichiffenc 
quelquefois  tout  d'un  coup  par  une  bonne  pri- 
le.  6c  que  les  derniers  ne  font  leur  fortune  qu'en 
cinq  ou  tix  ans  de  Commerce  (ans  expofer  leurs 
vies.  J'ai  connu  vingt  petits  Merciers  qui  r/a- 
^voient  que  mille  écus  de  Capital ,  lorlquc  j'ar- 
rivai à  Quebec  en  1683.  qui  torique  j'en  fuis 
parti  avoient  proité  de  plus  de  douze  mille  écus. 
Il  eft  fur  qu'ils  gagnent  cinquante  pour  cène 
fur  toutes  les  marchandées  en  general  a  fort 
qu'ils  les  achètent  à  l'arrivée  ces  Vaiffeaux 
ou  qu'ils  les  falfent  venir  de  France  par  com- 
nrfTion  ,  &  il  y  a  de  certaines  galanteries  > 
comme  des  rubans  ,  des  dentelles  ,  des  doru- 
res ,  des  tabatières,  des  montres,  &c  mille, 
autres  b-joux  ou  quinquailleries  iur  lefqaelles 
ils  profitent  jufqu'à  cent  ou  cent  cinquante 
pour  cent  ,  tout  frais  faits. 

La  Barrique  de  vin  de  Bordeaux  ,  contenant 
250.  bouteilles  y  vaut  en  terns  de  paix  4.0.  li- 
vres monnoye  de  France  ou  environ  ,  5c  60. 
en  tems  de  guerre  j  celle  d'eau  de  vie  de  Nan* 
tes  ou  de  Bayone  $$.  ou  100.  livres,  La  bou- 
teille de  vin  dans  les  Cabarets  vaut  6,  fols  ds 
France  ,  Cv  celle'd'eau  dévie  10.  lois.  A  l'é- 
gard de  marchandises  lèches  >  elles  valenç  uar 
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tôt  plus  &  tantôt  moins.  Le  Tabac  de  Brczil 
vaut  40.  fols  la  L^vre  en  détail,  &  35.  en  gros, 
ôc  le  fucre  vingt  fois  pour  le  moins ,  &  quelque- 
fois 25.  ou  30. 

Les  premiers  VaifTeaux  partent  ordinaire- 
ment de  France  à  la  fin  d'Avril  ou  au  commen- 
cement de  Mai  \  mais  il  me  femble  quils  fe- 
roient  des  traverfes  une  fois  plus  courtes  ,  s'ils 
parroientà  la  mi» Mari, &  qu'ils  rangeaflent en- 
fuite  les  Ifles  des  4 fores  du  côté  du  Nord,  car 
les  vents  du  Sud  &  de  Sud*  Eft  régnent  ordinai- 
rement en  ces  parages  depuis  le  commencement 
d'Avril  jufqu'àîafin  de  Mai.  Jen  ai  parlé  fou- 
vent  aux  meilleurs  Pilotes  ,  mais  ils  difentque 
la  crainte  de  certains  rochers  ,  ne  permet  pas 
qu'on  fuive  cette  route.  Cependant  ces  préten- 
dus rochers  ne  paroiffent  que  fur  les  Cartes.  J'ai 
lu  quelques  Defer iptions  des  Ports  ,  des  Rades 
&des  Côtes  de  ces  Ifles  &  des  Merscircon- 
voifincs,  faites  par  des  Portugais ,  qui  ne  font 
aucune  mention  àe$  écueils  qu'on  remarque  fur 
toutes  ces  cartes  ',  au  contraire  il  difentque  les 
côtes  de  ces  Ifles  font  fort  faines  ,  &  qu  a  plus 
de  vingt  lieues  au  large  on  n'a  jamais  eu  de  con* 
noiflance  de  ces  rochers  imaginaires. 

Dés  que  les  V  ai  fléaux  de  France  font  arrivez  à 
Quebec  ,  les  Marchands  de  cette  Vil!e  qui  ont 
leurs  commis  dans  les  autres  Villes,  font  charger 
leurs  Barques  de  Marchandifespour  les  y  tranf- 
porter.  Ceux  qui  font  pour  leur  propre  compte 
aux  Trois  Rivières  ,  owz  Monreal  3  décendent 
eux  mêmçs  à  Quebec  ,  pour  y  faire  leur  ample» 


—— 
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te,  enfuite  ils  frètent  des  Barques  pour  tranfpor- 
tcr  ces  effets  chez  eux.  S'ils  font  les  pay cmens 
en  pelleteries ,  ils  ont  meilleur  marché  de  ce 
qu'ils  achètent  que  s'ils  payoient  en  argent  ou 
en  lettre  de  change  >  parce  que  le  vendeur  fait 
un  profit  considerable  fur  les  peaux  à  fon  re- 
tour en  France.  Or  il  faut  remarquer  que  tou- 
tes ces  peaux  leur  viennent  des  habitans  ou  des 
Sauvages  ,  fur  lefquellcs  ils  gagnent  confidera- 
blemenr.  Par  exemple  >  qu'un  habitant  des  en- 
virons  de  Quebec  porte  une  douzaine  de  Mar- 
tres ,  cinq  ou  fix  Renards  ,  &  autant  de  Chats 
Sauvages  à  vendre  chez  un  Marchand  ,  pour 
avoir  du  drap  ,  de  la  toile  >  des  armes  3  des  mu- 
nitions 3  &c,  en  échange  de  ces  peaux  -,  voila  un 
double  profit  pour  le  Marchand^l'un  parce  qu'il 
ne  paye  ces  peaux  que  la  moitié  de  ce  qu'il  les 
vendenfuite  en  gros  aux  commis  des  VaifTeaux 
de  la  Rochelle  :  l'autre  par  l'évaluation  exorbi- 
tante des  marchandifes  qu'il  donne  en  payement 
à  ce  pauvre  habitant  :  après  cela  faut-  il  s'éton- 
ner que  la  profeflion  de  ces  négocians  foit  meil- 
leure quêtant  d'autres  qu'on  voit  dans  le  mon- 
de ?  Je  vous  ai  parlé  dans  ma  feptiéme  &  huitiè- 
me Lettre  du  Commerce  particulier  de  cepaïs* 
là  ,  &  fur  tout  de  celui  qu'on  fait  avec  les  Sau# 
yages,  dont  on  tire  les  Caftors  &c  les  autres  pel- 
leteries ;  abfi  il  ne  me  refte  plus  qu'à  marquer 
les  marchandifes  qui  leur  font  propres ,  &  îe$ 
peaux  qu'ils  donnent  en  échange  >  avec  leu^ 
jufte  valeur. 
Des  fu fils  courts  &  legers. 
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De  h  poudre. 

Des  baies  &  du  menu  plomK 

Des  haches,  grandes  &  petites. 

Des  couteaux  à  gaîne* 

Des  lames  d'épées  pour  faire   des  dards. 

Des  chaudières  de  toutes  grandeurs. 

Des  alênes  de  cordonnier. 

Des  ameçons  de  toutes  grandeurs. 

Des  batefeu  ,    ôc  pierre  à  fufils. 

Des  Capots  de  petite  ferge  bleue* 

Des  chemifes  de  toile  commune  de  Bretagne* 

Des  bas  d'eftarne  courts  &  gros. 

Du  Tabac  de  Brefil. 

Du  gros  fil  blanc  pour  des  filets. 

Du  fil  à  coudre  dediverles  couleurs. 

De  la  ficelle  3  ou  fil  à  rets. 

LVermilîon  9  couleur  de  tuile. 

Des  aiguilles  grandes  &  petites. 

De  la  Conterie  de  Venife  ,  ou  Vafade* 

Quelques  fers  de  flèches  5  mais  peu. 

Quelque  peu  de  favon» 

Quelques  fabres. 

Mais  l'eau  de  vie  eft  de  bonne  vente. 

Noms  des   Peaux  m  Us  donnent  en  échange  i 
avec   leur  valeur. 

Des  Caftors  d'Hiver  ,  apellez  Maf- 
covie  3   qui  valent  la  livre  au  Ma' 
gàfin  des  Fermiers  Généraux.         4-î'  *o.% 

Câftor  gras  ,  qui  eft  celui  à  qui  le  long 
poil  eft  tombé  pendaur  que  le:?  S-U-? 


de  î Amérique 
vages  s'en  font  fcrvis  5 

Caftor  veule  ,  c'eft  à  dire  pris  en 
Automne.  2 

Cailor  Cec  ,  ou  ordinaire,  3.  „, 

Caftor  d'Eté^c'eft-à  dire,prisenEté.  3. 1# 

Caftor  blanc  n'a  point  de  prix,  non 
plus  que  ies  Renards  bien  noirs. 

Les  Renards  argentez.  4.  I# 

Les  Renards  ordinaires ,  bien  condi- 
tionnez, lm  ]% 

Les  Martres  ordinaires.  1.  1. 

Les  plus  belles.  4.  1. 

Les  peaux  de  Loutres  rouiîis  &  rafes.  2.  1. 

Les  Loutres  d  Hiver  &  brunes.      4 
ou  plus. 

Les  Ours  noirs ,  les  plus  beaux.         7, 

Les  peaux  d'Elan  fans  être  paflees  , 
c'eft  à-dire,  en  verd,  valent  la 
livre  environ.  12,  f. 

Celle  des  Cerfs  ,  la  livre,  environ. 8,  f. 

Les  Peckans,  Chats  fauvages,  ou 
enfans  du  Diable.  1 

Les  Loups  marins.  1.  i. 

ou  plus, 

Les  Foutereaux,Fouine$  &Bellettes.io.  f. 

Les  Ratsmufquez.  £t  f. 

Leurs  Tefticules.  *   fm 

Les  Loups.  2 

JL.es  peaux  blanches  d'Orignaux, 

^dlà-dire  ,  paffées  par  les  Sau- 
vages, valent.        *       "  g 

CsUes  de  Cvif.  | 
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Celles  de  Caribou.  *.  1. 

Celles  de  Chevreuil.  3.  1. 

Aurefte,  il  faut  remarquer  que  ces  peaux  font 
quelquefois  chères  ,  &  d'autres  fois  au  prix  où 
je  les  mets  \  cependant  cela  ne  diffère  qu'à  quel- 
que  bagatelle  de  plus  ou  de  moins. 


Du  Gouvernement  de  Canada  en  général. 

LEs  Gouvernemens  Politique,  Civil,  Eccle- 
fiaftique  &  Militaire  ,  ne  font,  pour  ainfi 
dire  ,  quune  même  chofe  en  Canada  ,  puii- 
que  les  Gouverneurs  Généraux  les  plus  rufez  ont 
fournis  leur  autorité  à  celles  de  Ecclefiaftiques. 
Ceux  qui  n'ont  pas  voulu  prendre  ce  parti ,  s'en 
font  trouvez  fi  mal ,  qu'on  les  a  rappeliez  heu- 
leufement.  J'en  pourrois  citer  plufieurs  qui  pout 
n'avoir  pas  voulu  adherer  aux  fentimensde  1  E. 
?cque  &desjefuites,  &  n'avoir  pas  remis  leur 
pouvoir  entre  les  mains  de  ces  infaillibles  per- 
îbnnages  ont  été  deftiruez  de  leurs  emplois ,  Se 
traitez  enfui  te  à  la  Cour  comme  des  étourdis 
&  comme  des  brouillons.  Mr.  de  Frontenac  eft 
un  des  derniers  qui  a  eu  ce  fâcheux  fort ,  il  (c 
brouilla  avec  Mr.  Dachcfnau  Intendant  de  ce 
Païs •  là ,  qui  fe  voyant  protégé  du  Clergé ,  in- 
fuira  de  guet- à- pend  cet  illuftre  General ,  lequel 
curie  malheur  de  fuccomber  fous  le  faix  du- 
ne Ligue  Ecclefiaftique ,  par  les  reflbrts  qu'eHe 
fit  mouvoir  contre  tout  principe  d'honrietiPSc 
4e  çonfeience. 

les 
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Les  Gouverneurs  Généraux  qui  veulent  pro- 
pter de  1  occafion  cie  s'avancer  ou  de  thefauri- 
fer ,  entendent  deux  Méfies  par  jour  &  font  obli- 
ge? de  le  confefler  une  fois  en  vingt-quatre  heu- 
res. Ils  ont  des  EccltfLftiques  à  leurs  troutfçs 
qui  les  accompagnent  par  tout ,  &  qui  font  à 
proprement  parier  leurs  Confciïlers.  Alors  les 
Intcndans,  les  Gouverneurs  particuliers  ,  &  le 
Con/eil  Souverain  n'oferoient  mordre  fur  leur 
conduite  -,  quoi  qu'ils  en  enflent  allez  de  furet  . 
par  raport  aux  malvcrfations  qu'ils  font  fous'la 
protcd :  on  des  Ecclefnftiques,  qui  les  mettent 
a  1 .abri  de  toutes  les  aceufations  qu'on  pour- 
roit  faire  contre  eux. 

Le  Gouverneur  General  de  Quebec  ,  a  vin^t 
mille  ecus  d  apointementannuel  ,  y  comprenant 
la  paye  de  la  Compagnie  de  Tes  Gardes  &  le 
Gouvernement  part.culier  du  Fort ,  eutte  cela 
les  Fermiers  du  Caftorluifont  encore  mille  écus 
de  prefens  D'ailleurs  fes  vins  Se  toutes  les  au. 
très  provifions  qu'on  lui  porte  de  France  ne 
payent  aucun  frer»  fans  compter  qu'il  retire  pour 
le  moms  autant  d'argent  du  Pais  par  fon  fea- 
vo.rfane.  L  Intendant  en  a  dix-huii -.milk;  tSh 
Dim  foaitcequil  peut  acquérir  par  d'autres 
voyes  :  Cependant  je  ne  veux  pas  toucher  cette 
corde- la  ,  de  peur  qu'on  ne  me  mette  au  nom- 
bre deces  medians  ,qui  difenttrop  fincerement 
la  vente.  L  Eyeque  rire  fi  peu  derevenu  de  fon 
Eveche  ,  que  fi  le  Roi  n'avoit  eu  la  bonté  d'y 
jomdre  quelques  autres  Bénéfices  fituez  en  Fran. 
ce,  ce-Prelat  feroit  auifi  maigre  chère  que  cent 
Jome  I  h  Y) 
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autres  de  fon  cara&ere  dans  le  Royaume  de 
Naples.  Le  Major  de  Quebec  a  fix  cens  ecus 
par  an.  Le  Gouverneur  des  trois  Rivieres  en  a 
mille ,  &  celui  du  Monred  deux  mille.  Les 
Capitaines  des  troupes  cent  vingt  livres  par 
mois.  Les  Lieuténans  quatre- vingt  dix  livres, 
les  Lieuténans  Reformez  cinquante  ,  les  Sous» 
Lieuténans  quarante,  8c  le  Soldat  fix  fols  par 
jour,  monnoye  du  Paï's, 

Le  Peuple  a  beaucoup  de  confiance  aux  gens 
«l'Eglife  en  ce  Païs-là  ,  comme  allieurs.  On  y  eft 
dévot  en  apparence,  car  on  n  oieroit  avoir  man» 
que  aux  grandes  Méfies ,  ni  aux  Sermons,  fans 
excufe  légitime.  Ceft  pourtant  durant  ce  temps- 
là  que  les  femmes  &  les  filles  fe  donnent  car^ 
riere  ,  dans  Taflurancequeles  Mères  ouïes  Ma- 
ris font  occupez  dans  les  Eglifes.  On  nomme 
les  gens  par  leur  nom  à  la  Prédication  9  on  dé«* 
fend  fous  peine  d'excommunication  la  lcûure 
des  Romans  &  des  Comedies,  auflîbien  que 
les  mafques ,  les  jeux  d'Ombres  &  de  Lanf- 
quenet.  Les  Jefuites  &  les  Recolets  s'acordent 
auflî  peu  que  les  Moliniftes  &  les  Janfeniftes- 
Les  premiers  prétendent  qui  les  derniers  n'ont 
aucun  droit  de  confefler.  Reliiez  ma  huitième 
Lettre",  Se  vous  verrez  le  zélé  indiferet  des  Ec- 
clefiaftiques.  Le  Gouverneur  General  a  la  dif- 
pefition  des  Emplois  militaires.  Il  donne  les 
Compagnies  ,  les  Lieutenances ,  &  les  Sous- 
Lieutenances ,  à  qui  bon  lui  femble  ,  fous  le 
bon  plaifir  de  Sa  Majefté  \  mais  il  ne  lui  cft  pas 
permis  de  difpofer  des  Gouvernemens  particur 
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liess  ,  des  Lieutenances  du  Roi  ,  nî  des  Ma- 
joriez de  Places.  lia  de  même  le  pouvoir  d'ac- 
corder au  Nobles  ,  comme  aux  Habitans ,  des 
Terres  Se  des  établifTemens  dans  route  reten- 
due du  Canada  -,  mais  ces  concefïîons  fe  font 
conjointement  avec  l'Intendant.  Il  pent  auflï 
donner  vings-cinq  congez  ou  permiffions  par 
an  ,  à  ceux  qu  il  juge  à  propos  ,  pour  aller  ea 
traite  chez  les  Nations  Sauvages  de  ce  grand 
Païs.  Il  a  le  droit  du  fufprendre  l'exécution  des 
Sentences  envers  les  criminels ,  &  par  ce  retar- 
dement, il  peut  aifément  obtenir  leur  grace  , 
s'il  veut  s'intereiTer  en  faveur  de  ces  malheu- 
reux :  mais  il  ne  fçauroit  difpofer  de  l'argent 
du  Roi  fans  le  confentement  de  l'Intendant , 
qui  (eul  a  le  pouvoir  de  le  faire  fortir  des  cof- 
1res  du  Treforier  de  la  Marine. 

Le  Gouverneur  General  ne  peut  fe  difpenfer 
de  fe  fervir  des  Jefuites  pour  taire  des  Traitez 
avec  les  Gouverneurs  de  la  Nouvelle  Angle* 
terre  8c  de  la  Nouvelle  TorJ^9  non  plus  qu'a- 
vec les  Iroquois.  Je  ne  fçai  fi  c'eft  par  raport 
au  confeil  judicieux  de  ces  bons  Peres,  qui 
connoiflent  parfaitement  le  Païs  &:  les  vérita- 
bles intérêts  du  Roi ,  ou  fi  c  eft  à  caufe  qu'ils 
parlent  .&  entendent  à  merveille  les  langues 
de  tant  de  Peuples!  différents  \  dont  les  intérêts 
font  tout- à-fait 'oppofez,  ou  fi  ce  n'eft  point 
par  la  condefeendance  &  la  foûmiflîon  qu'on 
eft  obligé  d'avoir  pour  ces  dignes  Compagnons 
du  Sauveur. 

Les  Confeiller   qui  conpofent  le  Confei 
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autres  de  fort  cara&ere  dans  le  Royaume  di 
Naples.  Le  Major  de  Quebec*  fix  cens  écu 
par  an.  Le  Gouverneur  des  trois  Rivieres  en 
mille ,  &  celui  du  Monred  deux  mille.  Le 
Capitaines  des  troupes  cent  vingt  livres  pa 
mois.  Les  Lieuténans  quatre-vingt  dix  livres 
les  Lieuténans  Reformez  cinquante  ,  les  Sou: 
Lieuténans  quarante  >  &  le  Soldat  fix  (pis  pi 
jour ,  monnoye  du  Pais, 

Le  Peuple  a  beaucoup  de  confiance  auxge] 
<V Eglife  en  ce  Païs-là  >  comme  ailleurs,  On  y  e 
dévot  en  apparence  ,  car  on  n  oleroit  avoir  mai 
que  aux  grandes  Méfies  3  ni  aux  Sermor.s  >  far 
exeufe légitime.  Ceft  pourtant  durant  ce  temp 
là  que  les  femmes  &  les  filles  fe  donnent  cai 
riere  ,  dans  l'aflurance  que  les  Mères  ou  les  M: 
ris  font  occupez  dans  les  Eglifes.  On  nomrr 
les  gens  par  leur  nom  à  la  Prédication  ,  on  ai 
fend  fous  peine  d'excommunication  la  leduî 
des  Romans  &  des  Comedies  ,  auflibien  qi 
les  mafques,  les  jeux  d'Ombres  &  de  Lan 
quenet.  Les  Jefuites  &  les  Recolets  s'acordei 
aufli  peu  que  les  Moliniftes  de  les  Janfenifte 
Les  premiers  prétendent  qui  les  derniers  n'oi 
aucun  droit  de  confefler.  Reliiez  mahuitién 
Lettre',  &c  vous  verrez  le  zélé  indiferet  des  E 
clefiaftiques.  Le  Gouverneur  General  a  la  di 
pefition  des  Emplois  militaires.  Il  donne  L 
Compagnies  y  les  Licutenances ,  &  les  Sou: 
Lieutenances3  à  qui  bon  lui  femble  ,  fous 
bon  plaifir  de  Sa  Majefté  >  mais  il  ne  lui  cft  p; 
permis  de  difpofer  des  Gouvernemens  partiel 
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liess  ,  des  Lieutenances  du  Roi  , 
joritezde  Places.  lia  de  même  le  pouvoir  d'ac- 
corder au  Nobles  3  comme  aux  Habitans ,  des 
Terres  Se  des  établiflemens  dans  route  reten- 
due du  Canada  *,  mais  ces  concertions  fe  font 
conjointement  avec  l'Intendant.  Il  pent  auflî 
donner  vings-cinq  congez  ou  permiflîons  par 
an  ,  à  ceux  qu'il  jugea  propos ,  pour  aller  en 
traite  chez  les  Nations  Sauvages  de  ce  grand 
Païs.  Il  a  le  droit  du  fufprendre  l'exécution  des 
Sentences  envers  les  criminels  5  &  par  ce  retar- 
dement, il  peut  aifément  obtenir  leur  grace  , 
s'il  veut  s'interefler  en  faveur  de  ces  malheu- 
reux :  mais  il  ne  f^auroit  difpofer  de  l'argent 
du  Roi  fans  le  confentement  de  l'Intendant* 
qui  feul  a  le  pouvoir  de  le  faire  forth*  des  cof- 
fres du  Treforier  de  la  Marine. 

Le  Gouverneur  General  ne  peut  fe  difpenfer 
de  fe  fervir  des  Jefuites  pour  Faire  des  Traitez 
avec  les  Gouverneurs  de  la  Nouvelle  Angle* 
terre  Se  de  la  Nouvelle  TorJ^y  non  plus  qu'a- 
vec les  IrocjuoU.  Je  ne  fçai  fi  c'eft  par  raporc 
au  confeil  judicieux  de  ces  bons  Pcres  >  qui 
connoiffent  parfaitement  le  Païs  Se  les  vérita- 
bles intérêts  du  Roi ,  ou  fi  c  cft  à  caufe  qu'ils 
parlent  Se  entendent  à  merveille  les  langues 
de  tant  de  Peuples!  différents  \  dont  les  intérêts 
font  tout- à-fait  "oppofez ,  ou  fi  ce  n'eft  point 
par  la  condefeendance  &  la  foûmiflîon  qu'on 
eft  obligé  d'avoir  pour  ces  dignes  Compagnons 
du  Sauveur. 

Les  Confeiller   qui  conpofent  le  Confei 
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Souverain  de  Canada ,  ne  peuvent  vendre  , 
donner  ni  laifler  leurs  Charges  à  leurs  Héri- 
tiers ou  autre  ,  fans  le  confentement  du  Roi  9 
quoi  qu'elles  valent  moins  qu'une  fimple  Lieu« 
tenance  dinfantcrie»  Ils  ont  coutume  de  con* 
fulter  les  Prêtres  ou  les  Jefuites  lors  qu'il  s'a- 
git  de  rendre  des  Jugemens  fur  des  affaires  dé- 
licates y  mais  lors  qu'il  s'agit  de  quelque  caufe 
qui  concerne  les  intérêts  de  ces  bons  Peres  , 
s'ils  la  perdent ,  il  faut  que  leur  droit  foit  fi 
mauvais  ,  que  le  plus  fubtil  &  le  plus  rufé  Ju- 
rifconfultene  puiflç  lui  donner  un  bon  tour. 
Plufieurs  perfonnes  m'ont  aflluéque  les  Jefui- 
tes  faifoient  un  grand  Commerce  de  Marchan- 
difes  à' Europe  &  de  Pelleteries  de  Canada  , 
mais  j'ai  de  la  peine  à  le  croire  ,  ou  fi  cela  eft  , 
il  faut  qu'ils  ayent  des  Correfpondants  ,  des 
Commis  &  des  Facteurs  aufli  fecrets  &c  auffî 
fins  qu'eux- mêmes  ;  ce  qui  ne  fçauroit  être. 

Les  Gentilshommes  de  ce  Païs-là  ont  bien 
desmefures  à  garder  avec  les  Ecclefiaftiques , 
pour  le  bien  Se  le  mal  qu'ils  peuvent  rece* 
voir  indirectement.  L'Evêque  &  les  Jefuites 
ont  aflez  d'afeendant  fur  l'cfprit  de  la  pluf- 
part  des  Gouverneurs  Généraux  >  pour  procu- 
rer des  emplois  aux  enfans  des  Nobles  qui  font 
dévouez  à  leur  très- humble  fervice  ,  eu  pour 
leur  obtenir  de  ces  Congez \,  dort  je  vous  ay 
parlé  dans  ma  huitième  Lettre.  Ils  peuvent 
ai  (Il  fortement  s  interrefier  à  l'établi ffemcnr  des 
filles  de  ces  mêmes  Nobles 0  en  leur  faiiant 
trouver  des  partis   avantageux.    Un    fimple 
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Curé  doit  être  ménagé ,  car  il  peut  faire  du 
bien  ôc  du  mal  aux  Gentilshommes  ,  dans 
les  Seigneuries  defquels  ils  ne  font,  pour  ain- 
f\  dire  ,  que  Millionnaires  >  n'y  ayant  point 
de  Cures  fixes  en  Canada,  ce  qui  eft  un  a* 
bus  qu  on  dévroit  reformer.  Les  Officiers  doi- 
vent audi  tâcher  d'entretenir  une  bonne  cor-, 
refpondance  avec  les  Ecclefîaftiques ,  fans  quoi 
il  cft  impoflîble  qu'ils  puiiïent  fe  foûtenir.  Il 
faut  non- feulement  que  leur  conduite  foit  ré- 
gulière ,  mais  encore  celle  de  leurs  Soldats  , 
en  empêchant  les  defordres  qu'ils  pourroîenc 
faire  dans  leurs  Quartiers. 

Les  Troupes  font  ordinairement  en  quartier 
chez  les  Habitans  des  Cores  ou  Seigneuries 
de  Canada  ,  depuis  le  mois  d'O&obre  jufqu'à 
celui  de  Mai.  L'Habitant  qui  ne  fournit  fim- 
plment  que  Tuftancilc  à  fon  Soldat  ,  l'em- 
ployé ordinairement  à  couper  du  bois  3  à  dé- 
raciner des  fouches ,  à  défricher  des  terres  3  ou 
a  battres  du  bled  dans  les  grange*  durant  tout 
ce  tems-là,  moyennant  dix  fols  par  jour  outre 
fa  nourriture.  Le  Capitaine  y  trouve  auflî  (on 
compte  ,  car  pour  obliger  fes  Soldats  à  lui  cé- 
der la  moitié  de  leur  paye  ,  il  les  contraint  de 
venir  trois  fois  la  femainc  chez  lui  pour  fai- 
re l'exercice.  Or  comme  les  Habitations  font 
éloignées  de  quatre  ou  cinq  arpens  les  unes 
des  autres  ,  &  qu'une  Côte  occupe  deux  ou 
trois  lieues  de  terrain  de  front*  ils  aiment  bien 
mieux  s'accorder  avec  lui  ,  que  de  faire  R 
fouvenc  tant   de   chemin  dans  les  néees  Se 
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dans  les  boues.  Alors  volenti  non  fit injuîra  9 
voilà  le  prétexte  8u  Capiraine.  A  l'égard  des 
Soldats  qui  ont  de  bons  métiers  ,  il  eft  alTuré 
de  profiter  de  leur  paye  entière  en  vertu  d'un 
Congé  quril  leur  donne  pour  aller  travaillerdans 
les  Villes  ou  ailleurs.  Au  refte  ,  prefque  tous  les 
Officiers  en  général  fe  marient  en  ce  Païs  là  $ 
mais  Dieu  fçait  les  beaux  Mariages  qu'ils  font, 
eutreprenant  des  filles  qui  portent  en  dot  onze 
ecus  ,  un  Cocq  ,  une  Poule  ,  un  Bœuf  ,  une 
Vache,  ôc  quelquefois  aufli  le  Veau  ,  comme 
j  en  ai  vu  plnfieurs  de  qui  les  Amans  ,  après 
a  Voir  nié  le  fait ,  &  après  avoir  prouvé  devant 
Its  Juges  la  mauvaife  conduite  de  leur  Mai- 
trelTe,  ont  été  forcez  ,  malgré  toute  leur  réfî- 
ftatice  ,  moitié  figure,  moitié  raifon  ,  par  la 
perfuefion  des  Ecclefiaftiques  d'avaler  la  pil- 
iule  ,  en  époufant  ks  filles  en  queftion.  Il  y 
en  a  quelques  uns  à  la  vérité  qui  ont  trouvé 
de  bons  Partis  ,  mais  ils  font  rares.  Or  ce  qui 
fait  qu'on  fe  marie  facilement  en  ce  Païs- là  , 
c  eft  la  difficulté  de  pouvoir  converfer  avec  les 
pci formes  de  l'autre  fexe.  Il  faut  fe  déclarer 
aux  Peres  &  Meres  au  bout  de  quatre  vifîtes 
qu'on  fait  à  leurs  filles  ;  il  faut  parler  de  ma- 
riage ou  cefler  tout  commerce,  finon  la  médi- 
fance  attaque  les  uns  &  les  autres  comme  il 
raur.  On  ne  fçauroit  voir  les  femmes  fans  qu'on 
n'en  parledefavantageufement  &  qu'on  ne  trai- 
te les  Maris  de  commodes  :  enfin  il  faut  li- 
re ,  boire,  ou  dormir  ,  pour  pafler  le  tems  en 
ce  Païs-là.  Cependant  il  s'y  fait  des  intrigues, 
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mais  c'eft  avec  autant  de  circonfpc&ion  qu'en 
Efpagne  ,  où  la  vertu  des  Dames  ne  confifte 
qu'à  fçavoir  bien  caeher  leur  jeu. 

A  propos  de  Mariage  ,  il  faut  que  je  vous 
compte  l'avantureplaifante  dun  jeune  Capitai- 
ne qu'on  vouloit  marier  malgré  lui ,  parce  que 
tous  ces  camarades  l'étoient.  Il  arriva  que  cet 
Officier  ayant  rendu  quelques  vifites  à  la  fille 
d'un  Confeiller,  on  voulut  le  faire  expliqucr,& 
même  Mr.  de  Frontenac,  comme  parain  de  la 
Damoifellequi  eft  aflurement  laplusaconmplic 
de  fon  fîecle  ,  fit  tout  ce  qu'il  pût  au  Monde 
pour  engager  l'Officier  à  l'époufer.  Celui-ci 
trouvant  la  table  de  ce  Gouverneur  autant  à  fon 
goût  que  la  compagnie  de  celle  qui  s'y  trou- 
voit  aflcz  fouvent,  réfolutpour  (étirer  d'af- 
faires,  de  demander  du  tems  pour  y  penfer. 
On  lui  accroda  deux  mois  ;  après  quoi  voulant 
allonger  la  courroyc  il  en  fbuhaita  encore  deux, 
que  l'Evêque  lui  fit  donner.  Cependant  le  der- 
nier étant  expiré, au  grand  regret  du  Cavalier 
qui  jeuiiToit  du  plaifir  de  la  bonne  chère  &c  de 
la  vue  de  fa  Demoifelle  ,  fut  obligé  de  fe  trou- 
ver à  un  grand  feftm  que  Mr.  de  Ne  If  on  , 
Gentilhomme  Anglois  (  dont  j'ai  parlé  en  ma 
vingr-tro  fiéme  Lettre  )  voulut  donner  aux  fu- 
turs Epoux  ,  au  Gouverneur  ,  à  l'Intendant,  à 
Mr.  l'Evêque  ,  de  à  quelques perfonnes  de  con- 
fidération  -,  &  comme  ce  généreux  Anglois  é- 
toit  ami  du  Père  &  des  Frère  de  la  Domoifelle 
par  des  raifons  de  commerce ,  il  offroit  mille 
écus  le  jour  des  noces,  qui  joints  à  mille  que 
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l'Iycque  donnoit,  &  mii]e  autres  qu»el,e  ayok 

de  fen  patrimoine ,  avec  fepr  ou  huit  mille  que 
Mr.  de  Frontenac  ofFroit  en  congez,  fans  com- 
pter un  avancement  infaillible,  faifeient  un  ma- 
nage affez  avantageux  pour  le  Cavalier.  Le  re- 
pas étant  fini     on  leprefîa  de  figner  un  con- 
trat   mals  ,1  repondit  qu'ayant  bû  quelque  ra- 
Jades  d  un  vin  fumeux ,  fon  efprit  n'étoit  pasaf- 
kz  libre  pour  juger  des  conditions  qui  y  épient 
inférées  ,  de  ferre  qu'il  fut  obligé  de  remettre 
Ja  parue  au  endemain.  Ce  retardement  fut  eau. 
le  qu  jl  garda  h  chambre  jufqu'à  ce  que  Ux.de 
ttomenac ,  chez  qui  il  avoir  accoutumé  de 
manger  1  envoya   quérir,  afin  de  s'expliquer 
avec  luifur  lechamp.  Or  il  n'y  avoir  point  d'à- 
parence  de  tiouver  aucun,  prétexte  legitime    il 
s  agiffejt  de  répondre  définitivement  à  ce  Gou- 
vetneuf,  qui  lui  parla  en  termes  précis,  lui  fai- 
sant connoitre  la  bonté  qn'on  avoit  eu  de  lui 
donner  tant  de  rems  pour  y  penfer  j  mais  I'Of- 
tcier  lui  repondit  en  propres  termes ,  que  tout 
nomme  qui  peut  être  capable  de  fe  marier  après 
y  avoir  fenge  quatre  mois  ,  éroir  un  fou  à  lier 
f  v°'  >  f-?>?™  !*}<■  fuis ,  l'empreflemen 
que  ,  ai  dallera  l'Eglife  avec   Mademoifelle 
^.       mc  convainc  dema  folie:fi  vous  avez  de 
1  elhme  pour  elle  ,  ne  permettez  pas  qu'elle 
époufe  un  Cavalier  fi  prompt  à  faire  des  extra- 
vagances ;  pour  moi  je  vous  déclare  Monfieur 
que  Je  peu  de  raifen&  de  jugement  libre  qui 
f  rtftent  enc°re  ,  me  fervïronrà  me  confefer 
de  ma  perte  que  je  fais  d'elle,  6c  à  me  repentir 
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de  l'avoir  voulue  rendre  audi  malhcureufe  que 
moi.  Ce  difeours  furprit  l'Evêque ,  le  Gouver» 
neur ,  l'Intendant  Se  généralement  tous  les  au- 
tres Officiers  mariez,  lefqucls  euflent  été  ravis 
que  celui-ci  eût  donné  dans  le  paneau  à  leur 
exemple  ,  tant  il  eft  vrai  que  conÇolatio  miferls 
eft  focios  habere  fares*  On  ne  s'attendoit  à  rien 
moins  qu'à  ce  dédit ,  auflî  mal  en  prit  à  ce  pau- 
vre Capitaine  reformé  >*Mr.  de  Frontenac  lui 
éc  une  injufticeaflez  grande  quelque  tems  après, 
en  donnant  une  Compagnie  vaquante  au  ne- 
veu de  Madame  de  Pontchartrain  y  à  fon  pré* 
judice  ,  maigre  les  ordres  de  la  Cour  ,  ce  qui 
l'obligea  de  pafler  en  France  avec«moi  en  169X. 

Pour  reprendre  le  fil  de  ma  narration  vous 
fçaurez  que  les  Canadiens  ou  Creoles  {ont  bien  s 
faits  ,  robuftes ,  grands  ,  forts,  vigoureux ,  en» 
treprenans  ,  braves  &c  infatigables,  il  ne  leur 
manque  que  la  connoiffance  des  belles  Lettres, 
Ils  font  prefomptueux  &  remplis  d'eux-mênaes, 
s'eftimant  au  deflus  dç  toutes  les  Nations  de  U 
Terre,  &  par  malheur  ils  n'ont  pas  toute  la 
vénération  qu'ils  devroient  avoir  pour  leurs  pa- 
rens. Le  fang  de  Canada  eft  fort  beau  s  les  fem- 
mes y  font  généralement  belles  ,  les  brunes  y 
font  rares  ,  les  fages  y  (ont  communes  *,  8c  les' 
pateffeufes  y  font  en  affez  grand  nombre  >  elles 
aiment  le  luxe  au  dernier  point ,  8c  c'eft  à  qui 
mieux  prendra  les  mam  au  piege* 

Il  y  au  roi  t  de  grands  abus  à  reformer  en  Ca* 
mada.  Il  faudroit  commenec^par  celui  d'empê. 
cher  les  Ecckiîaftiques  de  faire  des  vifites  S 
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fréquentes  chez  les  Habitans  ,  dont  ils  exigent 
mal  à  propos  la  connojflancedes  affaires  de  leurs 
familles  jufqu'au  moindre  détail  y  ce  qui  peut 
être  aflez  fouvent  contraire  au  bien  de  la  Socié- 
té par  des  raifons  que  vous  n'ignorez  pas.  Se- 
condement ,  défendre  à  l'Officier  de  ne  pas  re- 
tenir la  paye    des    Soldats  -,  &  d'avoir  le  foin 
de  leur  faire  faire  le  maniment  des  armes  les  Fê- 
tes &  les  Dimanches;  Troifiémement,  taxer 
les  Marchandées  à  un  prix  aflez  raifonnable  , 
pour  que  le  Marchand  y  trouvât  fon  compte 
&c  fon  profit ,  fans  écorcher  les  Habitans  &  les 
Sauvages.  Quatrièmement  3  défendre  le  trans- 
port de  Eranceen  Canada  y  des  brocards  >  des 
galons  ,  de  rubans  dor  ou  d'argent  &  des  den- 
telles de  haut  prix.  Cinquièmement /ordon- 
ner aux  Gouverneurs  Généraux  de  ne  pas  ven- 
dre de  congez  pour  aller  en  traite  chez  les  Sau- 
vages des  grands  Lacs-  Sixièmement ,  établir 
des  Cures  fixes.  Septièmement.,  former  &  dif- 
ciplirer  les  milices  pour  s'en  fervir  dans  l'occa- 
iîon  ai  fli  utilement  que  des  'troupes.    Huitiè- 
mement ,  établir  les  Màhufsérures  de  toiles^ 
d'étoffes ,  &c.  Mais  la  principale  chofe  feroic 
d'empêcher  que  les   Gouverneurs  \  les  Inten- 
dans  ,  le  Confefl  Souverain  ,  l'Evêque  &  k* 
Jefuites  ne  fe  partageaient  en  fa&ion  ,  de  ne  ca- 
balafîent  les  uns  contre  les  autres  ;  car  les  fui- 
tes ne  peuvent  être  que  préjudiciables  au  fer- 
vice  du  Roi,  &  au  repos  public.    Après  cela 
ce  Pais-lâ  vaudroit  la  moitié  plus  que  ce  qu'il 
vaut  àjprefenr. 
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Je  fuis  furpris  qu'au  lieu  de  faire  forth  de 
France  les  Proteftansqui  ,  paffant  chez  nos  en- 
nemis ,  ont  caufé  tant  de  dommage  au  Royau- 
me par  l'argent  qu'ils  ont  apporté  dans"  leurs 
Païs  ,    8c  par  les   Manufactures  qu'ils  y  one 
établi    on  ne  les  ait  pas  envoyez  en  Canada, 
Je  fuis  perfuadé  que  fi  on  leur  aVoit  donné  de 
bonnes  alîurances  par  la  liberté  de  conferen- 
ce ,  il  y  en  a  quantité  qui  n'auroient  pas  fait 
difficulté  de  s'y  établir.   Quelques  perfonnes 
m'ont  répondu  à  ce  fujet  ,  que  le  remède  eût 
été  pire  que  le  mal  ,  puifqu  ils  n'auroient  pas 
manqué  tôt  ou  tard  d'en  chatfer  les  Catholi- 
ques par  le  fecours  des  Anglois  j  mais  je  leur 
ai  fait  entendre  que  les  Grecs  &   les  Arme* 
niens  ,  fujets  du  Grand  Se:%nenr ,  quoi  que  de 
Nation  ÔC  de  Religion  différente  de  celle  des 
Turcs  l  n'ayant  prefque  jamais  imploré  l'aflî- 
ftance  des  Puiflances  étrangères  pour  fe  rebeller 
&  fecoucr  le  joug  >  on  avoit  plus  de  raifon  de 
croire  que  les  Hnruenots  aujoient  toujours  con- 
servé la  fidélité  due  à  leur  Souverain.    Quoi* 
qu  il  en  foit  ,  je  parle  à  peu  prés  comme  ce 
Roi  à'Arragon  ,  qui  fe  vantoit  d'avoir  pu  don- 
ner de  bons  confeils  à  Dieu  pour  la  cimetric 
de  le  cours  des  Aftres  ,  s'il  eût  daigné  le  con- 
f  ulter.  Je  dis  auffi  que  fi  le  Confeil  d'Etat  eut 
fuivi  les  miens  3  la  Nouvelle  France  auroit  été 
dans  trente  ou  quarante  ans  un  Royaume  plus 
beau  &  plus  floriilant  que  plufieurs  autres  d« 
l'Europe. 
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Intérêt t  des  François  &  des  Anglais  de  l'Améri- 
que Septentrionale. 

GOmme  la   Nouvelle  France  Se  h  Nou- 
velle Angleterre  ne  fubfiftent  que  par  Tes 
pêches  des  Morues  *  &  par  fe  Commerce  de 
toutes  fortes  de  Pelleteries  :  il  eft  de  1  intérêt 
de  ces  deux  Colonies  de  tâcher  d'augmenter  le 
nombre  de  Vaifféaux  qui  fervent  à  cette  pêche, 
&  d'encourager  des  Sauvages  à  Chaffer  desCa- 
ftors,  en  leur  fourniffanrles  aimes  &  les  muni- 
tions dont  ils  ont  befoîn.  Tout  le  monde  içaie 
que  la  Morue  eft  d'une  grande  conformation 
dans  tous  les  Pais  Méridionaux  de  l'Europe,  & 
qu'il  y  a  peu  de  marchand ifes  de  plus  promue 
m  de  meilleur  debit  ,  fur  tour  lorfqu'elle  eff 
bonne  &  bien  conditionnée» 
.  Ceux  qui  prétendent  que  la  deftruclion  des 
mquois  feroit  avantageuse  aux  Colonies  de  la 
Nouvelle  France  r  nt  connoiflent  pas  les  véri- 
tables intérêts  de  ces  païslà  ,  puifqUe  fi  cela 
ctoit  ,  les   Sauvages^  qui  font  jourd'hui  les 
amis  des  François  ,  feraient  alors  leurs  plus 
grands  ennemis  „  n'en  ayant  plus  à  Craindre 
d  autres.   Ils  ne  manqueraient  pas  d'appelies 
les  Ang!o/s ,  à  caufe  du  bon  marché  de  leurs 
Marchandises,  dont  ils  font  plus  d  état  que  des 
rotres  ;  eniuite  tout  le  Commerce  de  ce  grand 
Pais  feroit  perdu  pour  nous. 

Il  feroit  donc  de  l'intérêt  des  François  qu'* 
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les  Iraq 'Mis  fulTent  affoiblis  mais  non  pas  to- 
talement défaits  \  il  eft  vrai  qu'ils  font  aujour- 
d  hui  trop  puiffans  ,  ils  égorgent  tous  les  jours 
nos  Sauvages  alliez.  Leur  but  eft  de  faire  périr 
toutes  les  Nations  qu'ils  connoiffenr  ,  quelques 
éloignées  qu'elles  puiiTentêtrcs  de  leur 'Pais.  Il 
faudroit  tâcher  de  les  réduire  à  la  moitié  de  ce 
qu'ils  font  ,  s'il  .étoit  pofîïble  ,  mais  on  ne  s'y 
prend  pas  comme  il  faut  :  il  y  a  plus  de  tren- 
te ans  que  leurs  anciens  ne  ceitent  de  remontrer 
aux  Guerriers  des  cinq  Nations,  qu'il  eft  expe- 
dient de  fe  défaire  de  tous  les  peuples  fauvagcS 
de  Canada  9  afin  ce  ruiner  le  Commerce  des 
François  ,  &  de  leschafler  en  fui  te  de  ce  Conti- 
nent ;c'eft  la  raifon  qui  leur  fait  porter  la  Guerre 
jufqu'à  quatre  ou  cinq  cens  lieues  de  leur  Païs>a- 
prés  avoir  détruit  plufieurs  Nations  différentes 
en  divers  lienx,commc  je  vous  lai  déjà  expliqué» 
Il  feroit  afTez  facile  aux  François  d'attiré* 
les  Iroquois  dans  leur  parti  ,  de  les  empê- 
cher de  tourmenter  leurs  Alliez  3  &  de  faire 
en  même  tems  avec  quatre  Nations  Iroquoi* 
Ces  i  tout  le  commerce  quelles  font  avec  les 
Ànglois  de  la  Nouvelle  Tork.  Cela  fe  pour- 
rait aifément  exécuter  moyennant  dix  mille  écus 
par  an  qu'il  en  coûteroit  au  Roi  :  voici  com- 
ment. Il  faudroit  premièrement  rétablir  au  Fort 
Frontenac  les  Barques  qui  y  étoient  autrefois  , 
afin  de  tranfporter  aux  Rivieres  des  Tfonnon- 
touans  &  des  Onnont agues  y  les  Marchandise* 
qui  leur  Ton  propres  ]  ôc  ne  leur  vendre  que 
ce  qu'elles  auraient  coûté  en  France  2  cela  ni- 
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toit  tout  au  plus  qu'à  dix  mille  écus  de  tranf- 
port.  Sur  ce  pied-là  ,  je  fuis  perfuadé  que  les 
Iroquois  ne  (croient  pas  fi  fous  de  porter  un 
feul  Caftor  chez  les  Anglais  ,  par  quatre  rai- 
fons  :  La  premiere  3  parce  qu'au  lieu  de  foi-» 
Xante  ou  quatre- vingt  lieues  qu'ils  feroient  obli- 
gez de  les  tran (porter  fur  leur  dos  à  la  Nouvelle 
Tor^9  ils  n'en  auroient  que  fept  ou  huit  à  fai? 
rç  de  leurs  Villages  jufqu'aux  Rives  du  Lac  de 
Trontenac  ,•  la  deuxième  qu'étant  impofïîble  aux 
Anglois  de  leur  donner  des  Marchandifes  à  fi 
bon  marché  5  fans  y  perdre  confiderablemenf, 
il  n'y  a  point  de  négociant  qui  ne  renonçât  à 
ce-commerce.  Latroifiéme  confifte  en  la  diffi- 
culté de  fubfiftcr  dans  le  chemin  de  leurs  Vil-" 
lages  à  la  Nouvelle  Torl^,  y  allant  en  grand 
nombre  crainte  de  furprife,  car  j'ai  déjà  dit  en 
plufîeurs  endroits  que  les  bêtes  fauves  manquent 
en  leurs  Païs.  La  quatrième  c'eftqu*en  s'écar- 
tantde  leurs  Villages  pour  aller  fi  loin  ,  ils  ex- 
pofent  leurs  femmes ,  leurs  enfans  &  leurs  vieil* 
lards  en  proye  à  leurs  ennemis,  qui  pendant  ce 
tems-là  peuvent  les  tuer  où  les  enlever  commeji 
cft  arrivé  déjà  deux  fois.   Il  faùdroit  outre  cela 
leur  faire  des  prefens  toutes  les  années  ,  en  les 
exhortant  à  Iaiilèr  vivre  paifîblemenr  nos  Sauva- 
ges Alliez  »  lefquels  font  aflez  fotsde  fe  faire  la 
guerre  entre  eux  ,  au  lieu  de  (e  liguer  contre  les 
Iroquois  ,  qui  font  les  ennemis  les  plus  redouta- 
bles qu'ils  ayent  à  craindre  -,  en  un  mot  ,11  faù- 
droit mettre  en  execution  le  projet  d'eritreprife 
dont  je  vous  ai  parlé   en  nu  vint- noifiéme 
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C'eft  une  fottife  de  dire  que  ces  Barbares  de^ 
pendent  des  Anglois  5  cela  eft  fi  peu  vrai  que 
quand  ils  vont  troquer  leurs  Pelleteries  à  la 
Nouvelle  York. y  ils  ont  l'audace  de  taxer  eux- 
mêmes  les  Marchandifes  dont  itonti^efoin  , 
lorfque  les  Marchands  les  veulent  vendre  trop 
cher.  J'ai  déjà  dit  plu  fleurs  fois  qu'ils  ne  les 
confinèrent  que  par  raport  au  befoin  qu'ils  en 
ont  qu'ils  ne  les  traitent  de  frères  &  d'aitais 
que  par  cette  feule  raifon  ,  de  que  fi  les  Fran- 
çois leur  donnoient  à  meilleur  marché  les  ijié- 
ceffitez  de  la  vie ,  les  armes  &  la  munition,  &c. 
ils  n'iroïent  pas  fouvent  aux  Colonies  Angloifes. 
V oilà  une  des  principales  affaires  à  quoi  Ton 
devroit  fonger  -,  car  fi  cela  étoit  ils  fe  donne- 
roientbien  garde  d'infulter  nos  Sauvages  amis 
&  Alliez  nonplus  que  nous.  Les  Gouverneurs 
Généraux  de  Canada  devroient  employer  les 
habiles  gens  du  Païs  qui  connoifTcnt  nos  Peu- 
ples confederez  ;  pour  les  obliger  à  vivre  en 
bonne  intelligence  ,  fans   fe  faire  la  guerre  les 
uns  aux  autres  \  car  la  plufpart  des  Nations  dis 
Sud  fe  détruifentinfenfiblement  ,ce  qui  fait  un 
vrai  plaifir  aux  Iroquois.  Il  feroit  facile  d'y  met- 
tre ordre  en  les  menaçant  de  ne  plus  porter  de 
Marchandifes  à  leurs  Yillages.  Il  faudroit outre 
cela  tâcher  d'engager  deux  ou  trois  Nations  de 
demeurer  enfemble  s  comme,  font  les Ontaouai 
&  les  H  tirons  ,  ou  les  Saisis  &  les  Pouteouata- 
mis  (  appelle  Puants.  )  Si  tous  ces    Peuples 
nos  confederez  étoient  d'accord  &  que  leurs  dé* 
mêlez  ceflaflent  ?  ils  ne  s  occuperoient  plus ,  ûce 
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n  eft  à  chaffer  des  Caftors  3  ce  qui  rendrait  le 
Commerce  plus  abondant  \  &c  d'arHeurs  ils  fc- 
roient  en  état  de  fe  liguer  enfcmble  ,  lors  que 
les  Iroquois  fe  mettroient  en  devoir  d'attaquer 
les  uns  ou  les  autres. 

L'intérêt  des  Anglols  eft  de  leur  perfuader 
que  les  François  ne  tendent  qu'à  les  perdre, 
qu'ils  n'ont  autre  chofe  en  vue  que  de  les  dé- 
truire lors  qu'ils  en  trouveront  Toccafîon  >  que 
plus  le  Canada  fe  peuplera  &  plus  ils  auront 
fujet  de  craindre  ;  qu'ils  doivent  bien  fe  garder 
de  faire  aucun  Commerce  avec  eux ,  de  peur 
d'être  trahis  par  toutes  fortes  de  voyes  -,  qu  il  eft 
de  la  dernière  importance  de  ne  pas  fouffrir  que 
le  Fort  de  Frontenac  ferétabliffe,  non  plus  que 
les  Barques ,  puis  qu'en  vingt-quatre  heures 
on  pourrait  faire  des  defeentes  au  pied  de  leurs 
Villages  9  pour  enlever  leurs  Vieillards  >  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  pendant  qu  ils  feraient 
occupez  à  faire  leurs  Chaflfes  de  Caftors  durant 
1  Hyven  qu'il  eftde  leur  intcrrêtde  leur  faire  la 
guerre  de  tems  en  tems  ,  ravageant  les  Côtes 
èc  les  Habitations  de  la  tête  du  Païs  ,  afin 
d'obliger  les  Habitans  d'abandonner  le  Païsa  &. 
dégoûter  en  même  tems  ceux  qui  auraient  en* 
Vie  de  quitter  la  France  pour  s'établir  en  Ca* 
x*day3c  qu'en  tems  de  Paix  il  leur  eftde  coa- 
fèquence  d'arrêter  les  Coureurs  de  bois  aux  Ca- 
taractes de  la  Riviere  des  Qutaoms  pour  con* 
fifqucr  les  armes  &  munitions  de  guerre  qu'ils 
portent  aux  Sauvages  des  Lacs* 

Il  faudrait  auffi  que  k&  j4ngkî$  engageaient 
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IçsTfonnontouans  ou  les  G  oy  eg  wan  s  de  seller 
établir  vers  l'embouchure  de  la  Riviere  de  Con- 
dé  y  fur  le  bord  du  LacErriê,  ôc  qu'en  même 
temps  iIsyconftruifîrentuiiFort&:  des  Barques 
longues  ,  ou  Briganrins  ;  ce  pofte  feroic  le  plû4 
avantageux  &  le  plus  propre  de  tous  ces  Païslâ  , 
par  une  infinité  de  raifons  que  je  fuis  obligé  de 
taire.  Outre  ce  Fort ,  ils  en  devroient  faire  un  au* 
tre  à  l'embouchure  de  ia  Rivière  des  François, 
alors  il  eft  confiant  qu'il  feroit  de  toute  impoffi» 
bilité  aux  Coureurs  de  bois  de  jamais  remettre 
Je  pied  dans  les  Lacs. 

Il  eft  encore  de  leur  intérêt  d'attirer  à  leur 
parti  des  Sauvages  de  Y  Acadie  \  ils  le  peuvent 
faire  avec  peu  de  dépenfe  ,  ceux  de  la  Nouvelle 
Angleterre  devroient  y  fonger  ,  auffi  bien  que 
de  fortifier  les  Ports  où  ils  pèchent  les  Montés. 
À  l'égard  des  équipemens  de  F lotes  pour  enle- 
ver des  Colonies  ,  je  ne  leur  confeillerois  pas 
d'en  faire  ,  car  fuppofé  qu'il*  fuient  a iTûrez 
du  fuccez  de  leurs  entreprifes  ,  il  n'y- a  que 
quelques  Places  dont  on  pourroit  dire  que  1er 
jeu  vaudroit  la  chandelle. 

Je  conclus  de  finis ,  en  difant  que  les  Anglois 
de  ces  Colonies  ne  fe  donnent  pas  aflez  de  mou- 
vement ,  ilsjfont  un  peu  trop  indolents  \  les 
Coureurs  de  bois  Français  font  plus  entrepre- 
nans  qu'eux  ,  ôc  les  Canadiens  font  allurement 
plus  actifs  &C  plus  vigilans.  Ilfaudroitdoncque 
ceux  de  la  Nouvelle  2V£râchaffent  d'augmen- 
ter leur  Commerce  de  Pelleteries  ,  en  raifant 
des  entreprifes  bien  concertées ,  &  que  ceux  de 
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la  Nouvelle  Angleterre,  s'efforçaient  fa  rendre 
la  Pêche  des  Morues  plus  profitable  à  cette 
Colonie  ,  en  s'y  prenant  de  la  manière  que  bien 
d'autres  gens  feroient  \  s'ils  étoient  auffi-bien 
fituez  qu'eux.  Je  ne  parle  point  des  limites  de 
la  Nouvelle  France  &  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre i  puifque  jufcju'à  prefent  elles  n'ont  ja- 
mais été  bien  réglées  y  quoi  qu'il  femble  qu'en 
plusieurs  Traitez  de  Paix  entre  ces  deux  Rp. 
yaumes ,  les  bornes  ayant  été  comme  marquees 
en  certains  lieux.  Quoi  qu'il  en  (bit,  la  déci« 
fïon  en  eft  délicate  pour  un  homme  qui  n'en 
fçauroit  parler  fans  s'attirer  de  méchantes 
affaires. 


Habits  ,  Logemens  >  Complexion  &  tempéra- 
ment des  Sauvages. 

LEs  Chronologiftes  Grecs  qui  ont  divife  hs 
tems  en  adilon.  Ce  qui  eft  cachée  idixon 
Scjrojxon.  Ce  qui  eft  fabuleux  Ijlorixon,  Ce 
qu'il  ont  eu  pour  veritable  ,  fe  feroient  bien 
pu  pafler  décrire  cent  rêveries  fur  l'Origine 
des  Peupiesde  la  terre  y  puifque  l'ufage  de 
l'Ecriture  leur  étant  inconnu  durant  le  Siè- 
ge de  Troye  ,  il  faut  qu'ils  s'en  foient  rap- 
portez aux  Manufcris  fabuleux  des  Egyptiens 
êc  des  Chaldéens,  gens  vifionnaiies  de  fuper- 
ftitieux.  Or  fuppofons  que  ceux  ci  foient  les 
inventeurs  de  cette  Ecfituture,  comment  pour- 
vut on  ajouter  foi  à  tant  ce  qu'ils  difent  être 
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arrive  avant  qu'ils  euffent  trouvé  cette  inven- 
tion. Apparemment  ils  n'étoient  ni  plus  éclai- 
rez ni  plus  fçavansChronologiftes  que  les  Am- 
riquains  >  de  forte  que  fur  ce  pied-là  ils  au- 
roienc  été  fort  embarafTez  à  raconter  fidelle- 
ment  les  avantures  &  les  fairs  de  leurs  ancê- 
tres. Je  fuis  maintenant  convaincu  que  la  Tra- 
dition cft  trop  fufpe&e ,  inconftante  â  obfcure 
incertaine  s  trompeufe  &  vague,  pour  fe  fier 
à  elle  :  J'ai  l'obligation  de  cette  idée  aux  Sau- 
vages de  Canada ,  qui  ne  fçachant  rapporter 
au  vrai  cequis'eft  pafle  dans  leurs  Païs  il  y  a 
deuxlrcns  ans  ,  me  font  révoquer  en  doute  la 
pureté  &  l'incorruptibilité  de  la  Tradition.  Il 
eft  aifé  de  juger  fur  ce  principe  que  ces  pau- 
vres Peuples  fçavent  audi  peu  leur  Hiftoire  3c 
leur  Origine  ,  que  les  Grecs  &  les  Chaldéens 
ont  fçû  la  leur.  Contentons- nous  donc,M$n- 
fieur ,  de  croire  qu'ils  font  décendus  comme 
vous  &  moi  du  bon  homme.  Adam.  Ignaras 
Horninum  fufpe^ndunt  numina  montes. 

J'ai  lu  quelques  Hiftoires  de  Canada,  que 
àcs  Religieux  ont  écrit  en  divers  tems.  Ils  ont 
fait  quelques  deferiptions  aflez  Amples  &  exa- 
ctes des  Païs  qui  leur  étoient  connus,  Mais  ils 
fe  font  groffierement  trompez  dans  le  récit 
qu'ils  font  des  moeurs  ,  des  manières  ,  &c.  des 
Sauvages.  Les  Recolets  les  traite  de  gens  ftu- 
pides ,  groffiers  ruftiques  9  incapables  de  pen- 
fer  &  de  refléchir  à  quoi  que  ce  foi  t.  Les  Jefui- 
tes  tiennent  un  langage  très- different ,  car  ils 
foâtiennent  qu'il  one  du  bon  (ens,  de  la  mé<5 
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moire  ^  de  la  vivacité  d'efprit,  mêlée  d'un  bon 
jugement.  Les  premiers  difent  qu'il  eft  inutile 
de  pafler  fon  tems  à  prêcher  l'Evangile  à  des 
gens  moins  éclairez  que  les  animaux.  Les  fé- 
conds prétendent  au  contraire,  que  ces  Sauva- 
ges fe  font  un  plaifir  d'écouter  la  parole  de 
Dicii,quils  entendent  l'Ecriture  avec  beau- 
coup de  facilité,  Jefçai  les  raifons  qui  font  par- 
ler ainfi  les  uns  &  les  autres  $  elles  font  affez 
Connues  aux  perfonnes  qui  fçavent  que  ces 
deux  Ordres  de  Religieux  ne  s'accordent  pas 
trop  bien  en  Canada.  J'ai  déjà  vu  tant  de  Re-  ! 
lations  pleines  d'abfurditez  ,  quoi  que  les  Au-- 
teurs  paffaiTant  pour  des  Saints;  qu'à  prefent  je 
Commence  à  croire  que  touteHiftoire  eft  un  Pyr- 
rhonifme  perpétuel.  Sijen'avois  pas  entendu  la 
langue  des  Sauvages  >  j'aurois  pu  croire  tout  ce 
qu'on  a  écrit  a  leur  égard ,  mais  depuis  que  j'ai 
raifcnné  avec  ces  Peuples ,  je  me  fuis  entières 
tnentdeCabuféjConnoiflant  que  les  RecoletsSC 
les  Jcfuites  fe  font  contentez  d'effleurer  cartai- 
iics  chofes  y  fans  parler  de  La  grande  oppofitron 
qu'il  ont  trouvé  de  la  part  de  ces  Sauvages  à 
leur  faire  entendre  les  veritezduChriftianifme. 
Les  uns  &  les  autres  fe  font  bien  gardez  de 
toucher  à  cette  corde  là  par  de  bonnes  raifons. 
Je  vous  avertis  que  je  ne  parle  feulement  que 
des  Sauvages  de  Canada  ,  fans  y  comprendre 
ceux'qui  habitent  au  delà  du  Fleuve  de  Mifjim 
fipi  y  dont  je  n'ai  pu  connoitre  les  mœurs  & 
hs  manières  comme  il  faut  parce  que  leurs 
langues  me  font  inconnues  i  &  que  d'ailleurs 
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le  temps  ne  ma  pas  permis  de  faire  un  aflez 
long  fejour  dans  leur  Pays.  J'ay  dit  en  mon 
Journal  du  Voyage  de  la  Rivière  Longue ,  que 
ils  étoient  extrêmement  polis  ,  il  eft  facile  d'en 
juger  par  les  circonstances  que  vous  avez  dû 
remarquer. 

Ceux  qui  ont  dépeint  les  Sauvâtes  velus  conm 
me  des  Ours  t  n'en  avoient  jamais  vu ,  car  il  ne 
leur  paroît  ni  poil  ni  barbe  en  nul  endroit  du 
corps ,  non  plus  qu'aux  femmes  ,  qui  n'en  ont 
>as  même  fous  les  aifiTeHes ,  s'il  en  faut  croire 
es  gens  qui  doivent  le  fçavoir  mieux  que  moi.; 
Ils  font  généralement  droits,  bien  faits,  de 
belle  ta;l!c  ,&  mieux  proportionnez  pour  les 
Amériquaines  que  pour  les  Européennes  :  les 
Iroquois  font  plus  grands,  plus  vaillans  &  plus 
rufez  que  les  autres  peuples.  Mais  moins  agi- 
les &  moins  adroits ,  tant  à  la  geurre  qu'à  la1 
charte  y  où  ils  ne  vont  jamais  qu'en  grand 
nombre.  Les  Ilinoisy  les  Oumamis  ,  les  Outa-, 
garnis  y  &c  quelques  autres  Nations ,  font  d*UH 
ne  taille  médiocre  ,  courant  comme  des  lé* 
vriers,  s'il  m'eft  permis  de  faire  cette  compa-; 
raifon.  Les  Outaouas  ,  ôc  la  plupart  des  autres 
Sauvages  du  Nord  (  à  la  referve  des  Sauteurs 
&C  des  Ciiltlnos  )  (ont  des  poltrons  ,  laids  &T 
mal  faits.  Les  Hurons  font  braves  ,  entreprç- 
nans  &  fpinrueîs ,  ils  reflcmblenc  aux  Irocjmis 
de  taille ■&  de  vifage. 

Les  Sauvages  font  tous  fanguins,  &  de  cou. 
leur  prefquc  olivâtre,  &  leurs  vifages  font 
beaux  eu  général.,  auflï  bien  que  leur  taille. 
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II  eft  trés*raïe  d'en  voir  de  boiteux  y  de  bor- 
gnes ,  de  boflus  d'aveugles ,  de  muets  ,  &c* 
Ils  ont  les  yeux  gros  de  noirs  de  même  que  les 
cheveux  ,  les  dents  blanches  comme  l'ivoire, 
.&  l'ajr  qui  fort  de  leur  bouche  eft  aufli  pul- 
que celui  qu'ils  refpirent,  quoi  qu'il  ne  man- 
gent prefque  jamais  de  pain  ,  ce  qui  prouve 
que  Ton  fe  trompe  en  Europe  ,  lors  que  1  on 
croit  que  la  viande  fans  pain  rend  l'haleine 
forte.  Ils  ne  font  ni  ft  forts  ni  fi  vigoureuxquç 
la  plupart  de  nos  François  ,  en  ce  qui  regarde 
la  force  du  corps  pour  porter  de  groffes  char- 
ges 9  ni  celles  des  bras  ponr  lever  un  fardeau 
£c  le  charger  fur  le  dos.  Mais  en  récompenfe 
ils  font  infatigables ,  endurcis  au  mal  ,  bra- 
vant le  froid  &  le  chaud  fans  en  être  incom- 
modez ;  étant  toujours  en  exercice ,  courant 
deçà  &  delà  9  foit  à  la  Chafle  ou  à  la  Pêche  , 
toujours  danfant ,  &  joiiant  à  de  certains  jeux 
aie  Pelotes ,  où  ks  jambes  font  affez  necef- 
fakes. 

Les  femmes  font  de  la  taille  qui  pafTe  la  mé- 
diocre ,  belles  autant  qu'on  lepuiiïe  imaginer, 
mais  fi  mal  faites ,  ii  graiTes  &  fipefantes  ,  qu'el- 
les ne  peuvent  tenter  que  des  Sauvages.  Elles 
portent  leurs  cheveux  roulez  derrieie  le  dos  ,-= 
avec  une  efpece  de  ruban  ,  &c  ce  rouleau  leur 
pend  jufqu'à  la  ceinture  •,  elles  ne  les  coupent 
jamais  ,  les  lailTant  croître  pendant  toute  -leur 
vie  fans  y  toucher ,  au  lieu  que  les  hommes 
les  coupent  tous  les  mois.  Il  feroit  à  fouhaiter 
qu'ils  fuiviftent  les  autres  avis  de  faint  Paul 
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>ar  le  même  hafard  qu  ils  fuivent  celui-là.  El- 
is font  couvertes  depuis  le  cou  jufqu'au  del% 
fous  du  genoiiil  ,  croifant  leurs  jambes  lors  que 
elles  s'ailéenr.  Les  filles  le  font  pareillement  dés 
le  berceau  :  Je  me  fers  de  ce  terme  de  berceau 
mal  à  propos ,  car  ils  ne  font  pas  connus  par- 
mi les  Sauvages,  Les  mères  fe  fervent  de  cer- 
taines petites  planches  rembourrées  de  coton  , 
fur  lefquells  il  femble  que  leurs  enfans  ayent 
le  dos  colé  ,  d'ailleurs  il>  font  emmaillotez  à 
nôtre  manière  >  avec  des  langes  foûtenus  par 
de  petites  bandes  paiTées  dans  les  trous  qu'on 
fait  à  côré  de  ces  Planches.  Elles  y  attachent 
auffi  des  cordes  pour  fufpendre  leurs  enfans  à 
des  branches  d'abres  ,  lois  quelles  ont  quel* 
que  chofe  à  faire  >  dans  le  tems  qu'elles  font  au 
bois.  Les  Vieillards  &  les  hommes  mariez  ont 
une  piece  d'étoffe  qui  leur  couvre  le  derrière 
&  la  moitié  des  cuifîes  par  devnt ,  au  lieu  que 
les  jeunes  gens  font  nuds  comme  la  main.  Ils 
difent  que  la  nudité  ne  choque  la  bien-féance 
que  par  l'ufage  3  &  par  l'idée  que  les  Euro- 
péens ont  attaché  à  cet  état.  Cependant ,  les 
uns  de  les  autres  portent  négligeamment  un 
couverture  de  peau  ou  d'écarlate  fur  leur  dos  y 
lorsqu'ils  fortent  de  leurs  Cabanes  pourfe  pro- 
mener dans  le  Villages ,  ou  faire  des  Vifîtes.  Us 
portent  des  Capots  felon  la  faifon,  lors  qu'ils 
vont  à  la  guerre  ou  à  la  Chalfe  >  tant  pour  fe 
parer  du  froid  durant  l'Hiver  ,  que  des  mou- 
cherons  pendant  l'Eté.  Us  fe  fervent  alors  de 
certains  Bonnets  de  la  figure  ou  de  la  forme  d'un 
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Chajpeau  &  des  Souliers  de  peau  d'Elan  eu  de 
Cert  qui  leur  montent  jufqu'à  mi  jambe,  leurs 
Villages  font  fortifiez  dédoubles  paliflades  d  un 
bois  trés-dur,  groffes  comme  la  cuiffb ,  de  quin.. 
zt  pieds  de  hauteur  ,  avec  de  petits  quarrez  au 
milieu  des  Courtiacs.  Leurs  Cabanes  ontordi- 
nairement  quatre -vingt  pieds  de  longueur  , 
vingt- cinq  ou  trente  de  largeur  ,  &  vingt  de 
hauteur.  Elles  fontcouvertesdécorced'Ormeau 
ou  de  bois  blanc.  On  voit  deux  eftrades  ,  Tu* 
ne  à  droit  &  l'autre  à  gauche  ,  de,  neuf  pieds 
de  largeur  ,  &  d'un  pied  délevation.  Ils  font 
leurs  feux  entre  ces  deux  eftrades ,  &  la  fu- 
mée fort  par  des  ouvertures  faites  fur  le  fom- 
met  de  ces  Cabanes.  On  voit  de  petits  Cabi- 
nets ménagez  le  long  de  ces  eftrades,  dans  lçf. 
quels  les  filles  ou  les  gens  mariez  ont  coutu- 
me de  coucher  fur  de  petits  lis  élevez  d'un 
pied  tout  au  plus.  Au  refte ,  trois  ou  quatre  fa- 
milles demeurent  dans  une  même  Cabane. 

Les  Sauvages  font  fort  fains  &  exempts  ,de 
quantité  de  maladies  dont  nous  fommes  atta- 
quez en  Europe  ,  comme  de  paralifie  ,  d'hi- 
dropifie  ,  dégoûte  ,  d'éthific  d'afme  ,  de  gra- 
ve!le  ôc  de  pierre.  Ils  font  fujets  à  la  petite 
vérole  de  aux  pleurcfies.  Qrnrid  un  homme 
meurt  à  l'âge  de  foixante  ans  >  ils  difent  qu'il 
eft  mort  jeune  ,  parce  qu'ils  vivent  ordinaire- 
ment quatre-vingt  jufqu'à  cent  ans  ,  &  mê- 
me j'en  ai  vu  deux  qui  alloicnt  beaucoup  au- 
delà.  Cependant  il  s'en  trouve  qui  ne  pouflent 
pas  fi  loin  par  leur  propre  faute  ;  car  il  s'em- 
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poifonnent  quelquefois  comme  je  vous  l'expli- 
querai ailleurs  ;  il  femble  qu'ils  fuivent  afTez 
bien  en  cette  occafion  les  maximes  de  Zenon  Se 
des  Stoïciens  ,  qui  foûriennentqu  il  eft  permis 
de  fe  donner  la  mort  ;  d'où  je  conclus  qu'ils  fonc 
aufli  fous  que  ces  grands  Philosophes. 

Mœurs  &  Manières  des  Sauvages, 

0 

LEs  Sauvages  ne  connoiflent  ni  tien  3    ni 
mien  ,  car  on  peut  dire  que  ce  qui  eft  à  1  un 
eft  à  l'autre,  Lors  qu'un  5^«^^  n'a  pas  rciiflî 
à  la  Chaffe  dttfifefe**,  fcs  Confreres  le  feeoi*. 
rent  fans  être  priez.   Si  fon  fufîl  fç  crevé  ou 
fe  cafte  ,  chacun   d'eux  s'emprciïe  à  lui  en  of- 
frir un  autre.  Si  (es  enfaus  font  pris  ou  tuez  par 
les  ennemis,  on  lui  donne  autant  d'cfclaves  qu'il 
en  a  befoin  pour  le  faire  fubfiftcr.   Il  n'y  a  que 
ceux  qui  font  Chrétiens  ,  &  qui  demeurent  au* 
portesde  nos  Villes  ,  chez  qui  l'argent  foitert 
ufage.  Les  autres  ne  veulent  ni  le  manier,  ni 
même  le  voir  s  ils  1  appellent  le  Serpent  des  Fran- 
çois. Ils  difent  qu'on  fe  tuë,qu  on  fe  pilIe,qu*on 
fedifFame^qu'on  fevend  ,  &  qu'on  fe  trahit  par- 
mi nous  pour  de  l'argent  ;  que  les  Maris  vendent 
leurs  femmes  ,  &  les  Mères  leurs  filles  pour  ce 
ttîétail.  Il*  trouvent  étrange  que  les  unsayenC 
plus  de  bien  que  les  autres ,  &  que  ceux  qui  en    I 
ont  le  plus  font  eftimez  davantage  que  ceux  qui 
en  ont  le  moins.  Enfin  ,  ils  difent  que  le  tîrre  de 
Sauvages  dont  nous  les  qualifions,  nous  ton* 
Tome  IL  £ 
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viendroit  mieux  que  celui  -d'hommes,  puîfqu  il 
n'y  a  rien  moins  que  de  l'homme  fage  dans  tou- 
tes nos  actions.  Ceux  qui.  ont  été  en  France 
mont  fouvent  tourmenté  fur  tous  les  maux 
qu'ils  y  ont  vu  faire  ,  Se  fur  les  defordres  qui 
te  commettent  dans  nos  Villes,  pour  de  l'argent. 
On  a  beau  leur  donner  des  raifons  pour  leur  fai- 
"reconnoitre  que  la  propriété  de  biens  eft  utile  au 
maintien  delà  Société  ,  ils.  fe  mocquent  de  tout 
ce  qu'on  peut  dire  fur  cela.  Au  relie  ,  il  ne  fe 
querellent ,.  ni  ne  fe  battent  ,  ni  ne  fe^volent, 
&  ne  médifent  jamais  les  uns  des  autres.  Ils  fe 
moquent  des  Sciences  ôc  des  Arts,  ils  fe  raillent 
de  la  grande  fubordination  qu'ils  remarquent 
parmi  nous.  Ils  nous  traitent  d'efclaves,  ilsdi- 
ïent  que  nous  ïommes  des  miférables  dont  la  vie 
ne  tient  à  rien ,  que  nous,  nous  dégradons  de  nô- 
tre condition ,  en  nous  réduifanràla  fervitude 
d'un  feul  homme  qui  peut  tout,  &  qui  n'a  d'au- 
tre loi  que  fa  volonté  j  que  nous  nous  battons  8c 
nous  querellons  inceflamment  :  que  les  enfans/e 
moquent  de  leurs  pères,  que- nous  ne  fommes 
jamais  d'accord  ,  que  nous  nous  emprisonnons 
les  uns  &c  les  autres ,  &  que  même  nous  nous 
d.étruifons  en  public.  Ils  s'eftiment  au  delà  de 
tout  ce  qu'aripeut  s'imaginer,  &  al  lèguent  pour 
toute  r^iifon  qu'ils  fontaufli  grands  maîtres  les 
uns  que  les  autres  ,  parce  que  les  hommes  étant 
jêtris  du  même  limon5il  ne  doit  point  y  avoir  de 
diftm&ion ,  ni  de  mbornation  entr'eùx.  Ils  pré- 
tendent que  leur  contentement  d'efprit  furpafîe 
de  beaucoup  nos  riche/Tes  5  que  toutes  nos  Scien- 
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ces  ne  valent  pas  celle  de  f  ça  voir  paffer  la  vie 
dans  une  tranquility  parfaire  ;  qu'un  homme 
n'eft  homme  chez  nous  qu'autant  qu'il  eft  riche. 
Mais  que  parmi  eux  ,  il  faut  pour  être  homme 
avoir  levaient  de  bien  courir,  chaffer,  pêcher, 
tireruncoupde  flèche  &  de  fufil  |  conduireun 
Canot  ,  fçavoir  faire  la  guerre,  connoître  les  Fo- 
rets ,  vivre  de  peu,conftruire  des  Cabanes ,  cou- 
per des  arbres ,  &  fçavoir  faire  cent  lieues  dans 
les  Bois  fans  autre  guide  ni  provifion  que  fou 
arc  Se  Ces  flèches.   Us  difent  encore  que  nous 
fommes  des  trompeurs  qui  leur   vendons  de 
trés-mauvaifes  Marchandées  quatre  fois  plus 
qu'elles  ne  valent >  en  échange  de  leurs  Caftors  \ 
Que  nos  fufils  crèvent  à   tout  moment  &  les 
eftropient,  après  les  avoir  bien  payez.' Je  vou* 
croîs  avoir  le  rems  de  vous  raconter  toutes  les: 
fottifes  qu'ils  difent  touchant  nos  manières,  i! 
y  auroit  dequoi  m  occuper  àlx  ou  douze  jour*. 
Us  ne  mangent  que  du  rôti  de  dubcuilli,avà- 
lant  quantité  de  bouillons  de  viande  8c  de  poif- 
fon.^  lh  ne  peuvent  fouffrir'le  goût  du  tel ,  ni 
des  épiceries  :  ils  font  furpris  que  nous  puiffions? 
vivre  trente  ans  5  à  came  de  nos  vins  j  de  nos 
épiceries  Se  de  l'ufage  immodéré  des  femmes. 
Ils  dînent  ordinairement  quarante  ou  cinquante 
de  compagnie  j  de  quelquefois  ils  font  plus  de 
trois  cens.  Le  prélude  eft  une  danfc  de  deux 
heures  ,  avant  le  repas  ,  chacun  y  chantant  les 
exploits  &  ceux  de  ces  Ancêtres. Celui  qui  dan- 
fe  eft  feul  en  cette  occafîon3&  les  autres  "font  «£ 
fis  fur  le  derrière,  qui  marquant  h  cadence  par 

E  a, 


I  Afemoîref 

un  ton  de  voix ,  hé ,  hé ,  hé ,  hé  a  &  chacun  Ce 

levé  à  fon  tour  pour  faire  fa  danfe. 

Les  Guerriers  n'entreprennenr  jamais  rien 
Ans  la  deliberation  duCWW/,  qui  eft  compofe 
àe  rous  les  Anciens  de  la  Nation  s  c'cft.à^dire 
ics  Vieillards  au  deflus  de  foixanteans.  Avant 
/queceC^Z/s'aiTcmble  ,  leCrieuravertitpas 
les  cris  qu'il  fait  dans  toutes  les  rues  du  Village  : 
alors  ces  vieilles  gens  accourent  à  certaine  Ca- 
bane  deftinée  exprés  pour  cela  ,  où  ils  s'afleent 
fur  le  derrière  en  forme  de  losange  ,  &  après 
qu'on  a  délibéré  fur  ce  qu'il  eft  apropos  défai- 
re pour  le  bien  delà  Nation,  1  Orateur  fort  de 
la  Cabane  ,  &  les  jeunes  gens  le  renferment  au 
centre  d'un  Cercle  qu'ils  compofetit,enfuite  is 
écoutent  avec  beaucoup  d'attention  les  délibé- 
rations des  Vieillards ,  en  criant  à  la  fin  de  tou- 
tes les  périodes,  voila  qui  eft  beau. 

Ils  ont  plufieurs  fortes  de  danfes ,  *  la  prin- 
cipale eft  celle  du  Calumet  5  les  autres  font  la 
danfe  du  Chef  >  la  danfe  de  Guerre  ,  la  danfe  de 
Mariage  >  &  la  «tarife M  Sacrifice.  Elles  font 
différentes  les  unes  des  autres,  tant  pour  la  ca- 
dence que  pour  les  fauts  :  mais  il  me  (eroir  im- 
poflible  d'en  faire  la  dsfeription  >  par  le  peu  de 

*  Tontes  c*s  danfes  peuvent  être  comparées  à  U 
Fyrrique  de  Minerve ,  car  les  Sauvages  ol  r?rvent  en 
danfant  d'une  gravité  finguliére  les  Cadences  de  ctr^ 
tainesChanfcns,quelesMtlicesGrecquesd'j4chiieap~ 
pelUunt  Hyporchtmatiques.  lin  eft  pas  facile  de  ffa~ 
xoirfi  les  Sauvages  les  ont  apprises  des  Grecs,  cufi  les 
Cues  Us  ont  affrifes  des  Sauvais. 
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Import  que  ces  danfes  ont  avec  les  nôtres.  Celle 
du  Calumet  eft  la  p|us  belle  &  la  plus  grave. 
Il  eft  vrai  qu'on  ne  la  danfe  qu'en  certaines 
occafions,  c'eft  à  dire  ,  lors  que  les  étrangers 
panent  dans  leurs  païs  ,  ou  que  leurs  ennemis 
envoyenr  des  Ambafladeurs  pour  faire  des  pro- 
pofmons  de  Paix.  Si  c'eft  par  terre  que  les  uns 
ou  les  autres  s'aprochent  du  Village ,  lors  qu  ils 
font  prêts  d'y  entrer,  ils  députent  un  dés  leurs 
qU1  s'avance  en  criant ,  qu  il  porte  leCalumec 
de  Paix  ;  cependant  les  autres  s'arrêtent  jufqu'à 
ce  qu  on  leur  cric  de  venir.  Alors  quelques  jeu- 
nés  gens  forcent  du  Village  ,  à  la  porte  duquel 
ils  torment  une  ovale  ,  &  les  étrangers  s'appro- 
chant  ,ufques-!à  ,   ils  danfem  tous  à  la  fois  en 
formant  une  féconde  ovale  à  l'enrourdu  por- 
teur de  ce  Calumet.  Cette  danfc  dure  une  de- 
mi-heure. Enfuiteon  vient  recevoir  en  cérémo- 
nie les  Voyageurs  pour  les  conduire  au  Feftin. 
Les  mêmes  cérémonies  s'obfervent  envers  les 
étrangers  qui  viennent  pareau  ;  avec  cettediffe- 

rencequ'ilsenvoyent  un  Canot  jufqu'aupieddu 
Village  ,  portant  le  Calumet  de  Paix  à  la  pro  ië 
en  rorme  de  mât  ,  &  qu'il  en  part  un  du  Vil- 
lage pour  aller  au  devant.  La  danfe  deGuew* 
je  fait  en  rond ,  pendant  laquelle  les  Sauvais 
font  aflls  fur  le  derrière.  Celui  qui  danfe  fc  pro- 
mené endanfant  à  droit  &  à  gauche  ,  il  chan- 
te en  même  tems  fes  Exploits  ,  &  ceux  de  ks 
Ayeuls.  A  la  fin  de  chaque  Exploit ,  il  donne 
un  coup  de  ma/Iuë  fur  un  poteau  planté  au  cen- 
tre du  Cercle,  prés  des  certains  Joikurs  qui 
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battent  la  mefure  fur  une  efpece  de  timbale* 
Chacun  fc  levé  à  ton  cour  pour  chanter  la  chan- 
fon  ,  c'eft  ordinairement  lorfqu'ils  vont  à  la- 
guerre  5  ou  lorfqu'ils  en  reviennent. 

La  plus  grande  paffion  des  Sauvages '  9  eft 
la  haine  implacable  qu'ils  portent  à  leurs  en* 
nemis  ,  c'eft- à- dire  à  toutes  les  Nations  avec 
lefquelles  ils  font  en  guerre  ouverte.  Ils  fe  pi- 
quent auffi  beaucoup  de  valeurs,  mais  à  cela 
prés  ils  font  de  la  dernière  indolence  fur  tou- 
tes chofes.  L'on  peut  dire  qu'ils  s'abandon- 
nent tout-  à-  fait  à  leur  temperamment  3  &  que 
leur  Socicté  cil  toute  machinale.  Ils  n'ont  ni 
Loix,  ni  juges ,  ni  Prêtres  -,  ils  ont  naturelle, 
ment  du  penchant  pour  la  gravité ,  ce  qui  les 
rend  fort  circonfpe&s  dans  leurs  paroles  ôedans 
leurs  aftions.  Ils  gardent  un  certain  milieu 
entre  la  gayeté  &  la  mélancolie.  Nôtre  vi«* 
vacité  leur  paroît  infuportabîe ,  &  il  n'ya 
que  les  jeunes  gens  qui  approuvent  nos  ma* 
nieres.  :  : 

J'ai  vu  iouvent  des  Sauvages  qui  revenant 
de  fort  loin  diioient  à  la  famille  pour  tout 
compliment  3  f  arrive  je  vous  fouhaite  "a  tous 
beaucoup  d'honneur  *  Enfuite  ils  fument  leur  pi- 
pe tranquilement  fans  interroger ,  &c  lorfqu  el- 
le  efl:  finie  ,  ilsdifent,  écoutez,  parens  je  viens 
d  un  tel  endroit  3  fai  vu  telle  chofe ,  ôCc.  Quand 
on  les  interroge ,  leur  réponfe  eft  concife  ôc 
prefque  monofillabique  5  à  moins  qu'ils  ne 
foientdans  le  Confdl  3  autrement  vous  les  en- 
tendez dire  3  Voila  qui  efi  bien  ,  cela  ne  vaut 
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rien- s  cela   efl  admirable ,  cela  eft  ràlfonnable  y 
cela  c't  de ••■valeur*    .     .'  ■ 

Qu'on  vienne  annoncer  à  an  Père  de  famil- 
le T  que.  fes  en  fan  s  ce  font  fignaléz  -contre  les 
ennemis.* .  &  qu'ils  ont  fait  pïufîeurs  efclaves'- 
il  ne  répondra  que  par  un  ,  voila  qui  efl  bien 3 
fans  s'informer  dû  refte.  Qu'on  lui  difequeces 
enfans  ont  été  tuez  ,  il  dit  à* aboïd  cela  ne  vaut 
rien  ,  fans  demander  comment  la  chofmeft  ar- 
rivée. Qu'un  Jefuite  leur  prêche  les  veritezeb 
la  Religion  Chrétienne ,  les  Prophéties ,  les  Mi- 
racles  ,  ôcc.  Ils  le  payeront  dun  cela  eft  adml* 
rable  ,  &  rien  plus.  Qu'un  François  leur  parle 
des  Loixdu  Royaume,  dejajnftice,  des  moeurs 
&c  des  manières  des  Européens  ,  ils  répéteront 
cent  fois- cela ■■•eft rai fonnable  5  qu'on   leur  parle 
de    quelque  entreprife  qui  (oit  d  importance 
ou  difficile  à  exécuter  ,    où   qui  demande  que 
Ton  y  faffe  quelques  reflexions ,  ils  diront  que 
cela  eft  de  valeur •■■,  fans   s'expliquer  plus  clai- 
rement y  &C  ils  écouteront  jufqu'à   la  fin  avec 
une  grande  attention.  Cependant  il  faut  re- 
marquer que   lors  qu'ils    font  avec  des  Arn[$ 
Uns  témoins  ,  .&  fur  tout  dansle  tête  à  .te  te 
ils  raifonnent  avec  autant  de  hardie/Te  oue  lors 
qu'ils  font  dans  le  Gonfeil.  Ce  qui  paroîtra 
extraordinaire,   c'eft  que  n'ayant  pas  d'étude, 
&  fuivant  les  pures  lumières  de  la  Nature    ils 
foient  capables  malgré  leur  rufticité  ,  de  four* 
nir  à  des   converfations  qui  durent  fouvent 
plus    de   trois  heures  >    lefquels   roulent  fur 
toutes  fortes  de  matières^   $c  dont   ils  fe  ti- 
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tent   fi  bien  >  que  l'on  ne  regrete  jamais  le 

rems  qu'on   a  pafie  avec  ces  Philofophes  ru- 

ftiques. 

Lorfqu'dn  va  vifîter  un  Sauvage  9  on  die 
en  entrant  dans  U  Cabane,  je  viens  voir  un 
tel.  Alors  Peres  ,  Meres ,  Femmes  &  enfans 
forcent  ou  fe  tirent  à  quartier  vers  Tune  de  (es 
cxîrcmirez  de  la  Cabane  >  qui  que  ce  foie  ne 
vient  interrompre  la  converfation  s  la  coutume 
de  celui  qui  eft  vifité  ,  eft  d'offrir  à  boire,  à 
manger  3  ou  à  fumer  ,  &  comme  les  com  pli, 
ments  ne  font  pas  de  mife  chez  ces  Peuples  , 
Ton  agit  chez  eux  avec  une  entière  liberté.  S'il 
arrive  qu'on  vifite  la  Femme  où  les  Filles  du 
même  Sauvage,  on  dit  en  entrant  je  viens 
voir  une  telle  y  chacun  fe  tire  de  même  & 
©n  demeure  feul  avec  celle  qu'on  vient  voir  , 
au  refteon  ne  leur  parle  jamais  d'amourettes 
durant  le  jour  ,  comme  je  l'expliquerai  ailleurs. 

Rien  ne  m'a  tant  iurpris  que  de  voir  l'iflu'é 
des  difputes  qui  Surviennent  au  jeu  entre  les 
enfans  :  ils  fe  difent  l'un  à  l'autre  de  trois  où 
quatre  pas  après  s'être  un  peu  échauffez  ,  tu  nas 
■point  defprit  ;  tu  es  méchant  %  tu  as  le  cœur 
gate*  Cependant  leurs  camarades  qui  les  ren- 
ferment comme  dans  un  cercle  ,  écoutent  tout 
fans  prendre  aucun  parti  jufqu'à  cequ'ilspren- 
nent  le  jeu  ,  que  fi  par  hazard  ils  veulent  en 
venir  aux  mains ,  ils  &  divifent  en  deux  trou- 
pes  &  les  ramènent  à  leurs  Cabanes. 

Quoique  ies  Sauvages  n'ayent  aucune 
connoiflance  de  la  Géographie  ,  non  plu>  que 
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des  autres  Sciences,  ils  font  les  Cartes  du 
Monde  les  plus  corrodes  des  Puisqu'ils  con- 
noiflent ,  auquels  il  ne  manque  que  les  La- 
titudes Se  les  Lmgitudes  des- lieux.  Ils  y  mar- 
quent le  vrai  Nord  ,  felon  l  Etoile  Polaire  ,  les 
Ports,  les  Havres,  les  Rivieres  ,  les  Anfes,  Se 
les  Côtes  des  Lacs,  les  Chemins,  les  Monta- 
gnes ,  les  Bois ,  les  Marais  ,  les  Prairies,  Sec. 
en  comptant  les  diftancespar  journées  ,  demie 
journées  de  Guerriers  ,  chaque  journée  valent 
cinq  lieues.  Ils  font  ces  Cartes  Chorographi- 
ques  particuliers  fur  des  écorecs  de  Bouleau,  Se 
toutes  les  fois  que  les  Anciens  tiennent  des 
Confeik  de  Guerre  &  de  Chafle  ,  ils  ne  man,., 
quent  pas  de  les  confulter. 

L  Année  des  Outaoïas  »  des  Out agami s ,  des 
tinrons  +  des  Sauteurs ,  des  ' IlinoU  >  des  0#- 
mamïs ,  &  de  quelques  autres  Sauvages ,  eft 
compofée  de  douze  mois  Lunaires  Sinodiques , 
avec  cette  difference  qu'au  bout  de  trente  Lu- 
nes ils  en  laiffent  toujours  paffer  une  furnume- 
raire,  qu'ils  appellent  la  Lune  perdue  ,  enfuite 
ils  continuent  leur  compte  à  l'ordinaire.  Au  re- 
lie, tous  ces  mois  Lunaires  ont  des  noms  qui  leur 
conviennent*  Ils  appellent  celui  que  nous  nom-. 
mons  Mars ,  la  Lune  aux  Vers ,  parce  que  ces 
animaux  ont  accoutumé  deXortirdans  ce  tems- 
là  des  creux  d'arbre  ,  où  ils  fe  renferment  du- 
rant  l'Hiver.  Celui  d'Avril,  la  Lync  aux  Plan- 
tes  ,  Mai  y  la  Lune  aux  Irondellèt r,  ainiî  des 
autres.  Je  dis  donc  qu'au  bout  de  trente  mois 
Lunaires,  le  premier  qui  fuit  eft  furnumeraire 
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Se  ils  ne  le  comptent  pas  j.par  exemple  ,  nous 
fommes  à  prefent  dans  la  Lune  de  Mars  >  que 
je  fuppofe  être  le  trentième  mois  Lunaire  ,  &: 
par  conféquent  le  dernier  de  cette  époque,  fur 
cepied^là  celle  d'Avril  devroie  la  ïuivre  im- 
médiatement 3  cependant  ce  fera  la  Lune  per- 
due qui  paflera  la  premiere,  parce  qu'elle  eft  la 
trente  unième.  Enfuite  celle  d'Avril  entrera,  8c 
en  commencera  en  même  tems  le  période  de 
ces  trente  mois  Lunaires  fînodiques  ;  qui  font 
environ  deux  ans  &  demi.  Comme  ils  none  ' 
point  de  femaines,  ils  font  obligez  de  comprer 
depuis  lepremier  jufqu'au  vingt-  fixiéme  de  ces  ' 
iortes  de  mois   ;  ce  qui  contient  juftement  ecc 
cfpace  de  tems  qui  court  depuis  l'inftant  que 
h  Lune  commence  à    faire  voir  le  'fil  de  fon 
croisant  fur  le  'fait  ,   jufqu'à  ce  qu'après  avoir 
fini  fon  période  ,  elle  devient  prefque  imperce- 
ptible au  marin,  ce  qu'on  appelle  mois  d'illu-  ; 
mmation.   Par  exemple  y  un  Sauvage  dira  j  je 
partis  le  premier  du  mois  des  Eturgeons  (  qui 
eft  celui  d'Aouft)  &  je  revint  le  vingt'  neuviè- 
me du  mois  au  bled    dinde  ,  qui  eft  celui  de 
Septembre,  enfuite  le  jour  fuivant,  quiétonle 
dernier,   je  me  repofai.  Cependant  comme  il 
*efte  encore  trois  jours  &  demi  de  Lune  môr-  * 
te  3  pendant  lefquels  ileftimppflïble  de  la  voir, 
ils  leur  ont  donné  le  nom  de  "jours  nuds. 

Ils  ont  auflî  peu  Fuiage  des  heures  que  des 
femaines,  n'ayant  jamais  eu  l'indtfftrie défaire 
des  Horloges  ou  des  Sabliers  pour  divifer  le  jour 
naturel,  en  parties  égales  ;  par  le  mojen  de  c;-* 
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petites  machines  ;  deforce  qu'ils  font  obligez  dé 

régler  le  jour  artificiel  de  même  que  la  nuit  "' 

par  quart  ,    demi  qu^rt,  moitié  >  trois  quarts  , 

Soleil  levant  3c  couchant ,  Aurore  &  Vêpres: 

Or  comme  ils  ont  une  idée  merveilleufe  de  tout 

ce  qui  eft  de  la  portée  de  leur  efprït,  ayant ac- 

quisla  connoiffaricc  de  certaines  chofespârune 

longue  experience  &  par  habitude  ,  comme  de 

trav^rfer  des  forêts  de  cent  lieues  en  droiture 

fans  s'égarer  ,  de  fui  vire  les  piftes  d'un  homme 

ou  d'une  bête  fur  l'herbe  &  fur  les  feuilles,  ils 

connoirTentexaclerrient  l'heure  du  jour  &  delà 

nuit  3  quoique  le  tems  étant  couvert  »  le  Soleil 

&:  les  autres  Aitres  ne  paillent  paroîcre.  J'attri. 

bue  ce  talent  à  une  extrême  attention  >  qui  ne 

peut  erre  naturel  quà  des  gens  auffi  peu  dU 

ftraits  qu'ils  le  font. 

.  Ils  font  plus  étonnez  de  voir  réduite  en. pra- 
tique quelques  petits  ■problèmes de  Géométrie,' 
que  nous  ne  le  ferions  de  voir  changer  l'eau 
en  vin.  Ils  prenoient  mon  Graphometre  pour 
un  *  efprit  3  ne  concevant  pas  qu'on  peut  con- 
noître  fans  magie  les  diftances  des 'lieux  ,  fans 
les  mefurer  mécaniquement  avec  des  ordres  ou 
des  verges.  La  Longimetrie  leur  plaît  incom* 
parablement  davantage  que  1  Al timerie,  pareil 
qu'ils  croyent  plus  neceflaire  de  connoître  la  làr* 
geur  d'une  Riviere  que  la  hauteur  d'un  arbre, 
ôcc.  Je  me  fouviens  quêtant  un  jour  dans  le 
.Village  des  Outaouœs  à  Mljfilimaklnac  9  uaet- 

4  Zftrit ,  cjft  hm  Pi vimtit  u     ..     1 
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clave  porta  dans  la  Cabane  où  je  me  trouvai , 
wne  cfpece  de  rnuid  fait  d'une  groife  piece 
de  bois  mol  y  qu'il  avoir  artiftemcnt  percée  , 
dont  il  prétendoic  fe  fervir  pour  conferver  de 
l'eau  à* Erable.  Tous  les  Sai.Viges  qui  virenree 
Vàiflfcau  fe  prirent  à  raifonner  (u*  fa  capacité  * 
tenant  un  pet  à  la  main  &  voulant ,  pour  ter- 
miner leurs  differens ,  faire  porter  de  l'eau  pour 
le  mefurer.  11  n'en  falut  pas  davantage  pour 
m'obliger  de  gager  contr  eux  pour  un  fcàin , 
que  je  trouverois  mieux  qu'ils  ne  le  pourroient 
faire  ,  la  quantité  d'eau  que  le  Vaiffeau  pou* 
voit  contenir  \  deforte  que  trouvant  en  fui  te  9  fe 
Ion  ma fuputation ,  qu'il  en  contenoit  248.  pots 
ou  environ  s  j'en  fis  faire  auffi  tôt  l'épreuve.  Ce 
qui  les  furprit  davantage  ,  fût  qu'il. ne  s'en  fa. 
loic  qu'un  ou  deux  pots  que  je  n'euffe  rencon- 
tré jufte*  &  je  leur  foûtins  que  ces  deux  pots 
qui  manquoienr  s'étoient  imbibez  dans  ce  bois 
neuf.  Mes  ce  qui  eft  de  plus  plaifant ,  c'eft 
qu'ils  me  prièrent  tous  de  leur  apprendre  la 
Stereometric  ,  afin  de  pouvoir  s'en  /crvir  dans 
le  be/bin.  J'eus  beau  leur  dire  qu'il  me  feroic 
împoffible  de  pouvoir  la  leur  faire  compren- 
dre ,  leur  alléguant  plufieurs  ï aifons  qui  auroient 
convaincu  tout  autre  que  des  Sauvages.,  Ils  per- 
iifterent  fi  fort  à  me  toutmenter,  que  je  fusobli- 
gé  de  les  petfuader  que  les  Jefuites  feuls  étoient 
capables  drn  venir  à  bout. 

Les  Sauvages  préfèrent  les  petits  Miroirs  con- 
vexes de  deux  pouces  de  Diamètre  à  toute  au^ 
tre  forte-,  parce  qu'on  y  découvre  moins  djftini 
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étement  que  fur  les  grands ,  les  boutons  Se  les 
tancs  qui  croi  (fient  au  vifage.  Je  me  fouviens 
qu'étant  à  Mlfjlllmaklnac  ,  un  Coureur  de  bois 
y  porta  un  Miroir  concave  aflez  grand  ,  lequel 
par  conféquent  faifoit  paroîrre  les  vifages  difFor- 
mes.  Tous  les  Sauvages  qui  virent  cette  piece 
de  Caroptrique,  la  trouvèrent  auffi  miraculeu- 
se que  les  montres  à  réveil  ,  les  lanternes  ma- 
giques ,  &  les  pagodes  à  refTGrt.  Ce  qui  eft  de 
plus  plaifant,  c'eft  qu'il  fe  trouvadans  la  foule 
des  Spe&ateurs  une  jeune  Hnroneopx  dit  en  foû- 
riant  à  ce  Coureur  de  bois  ,  que  lî  fon  Miroir 
avoir  aflez  de  vertu  pour  rendre  les  objets  réel- 
lement auffi  gros  qu'il  les  reprefentoit  \  toutes 
ces  camarades  lui  donneroient  en  échange  plus 
de  peaux  &  de  Caflors  qu'il  n'en  faudroic  pour 
faire  ùl  fortune. 

Les  Sauvages  ont  la  mémoire  du  monde  la 
plus  heureufe.  Ils  fe  reflou  viennent  de  fi  loin  , 
que  lorfque  nos  Gouverneurs  ou  leurs  Subftituts 
tiennent  Con feil  avec  eux  pour  des  affaires  de 
Guerre  ,  de  Paix  ou  de  Commerce  ,  Ôc  qu'ils 
leurs  propofent  des  choies  contraires  a  ce 
qu'on  leur  a  propofé  il  y  a  trente  ou  quaran- 
te ans  3  ils  répondent  que  les  François  fe  dé- 
mentent 3  qu'ils  changent  de  fentiinent  à  toute 
heure  \,  qu'il  y  a  tant  d'années  qu'ils  leur  ont  die 
ceci  &  cela  ;  ôc  pour  mieux  aflurer  leur  répon- 
fe  ,  ils  font  apporter  les  Callers  de  Porcelaine > 
qu'on  leur  a  donné  dans  ce  tems.là.  Car  ce 
font  des  efpeces  de  Contrats  (  comme  je  Pay 
expliqué  dans  ma  fcptiémç  Ui%tç)  fans  kQ 
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quels  il  eft  ïmpoflibîe  de  conclure  aucune  af- 
faire d'importance  avec  les  Sauvages. 

Ils  honorent  extrêmement  la  Vieïllefle,  tel 
fils  fe  rit  des  confeils  de  fan  père  ,  tremble  de- 
vant fori  ayeul.  Us  écoutent  les  vieillards  com- 
me des  Oracles.  S'il  arrive  qu'un  Peredife  à 
fon  Fils  qu'il  eft  terns  qu'ils  fe  marie  ,  ou  qu'il* 
aille  à  la  Guerre  ,  à  la  Chafle  ou  à  la  Pêche  , 
il  lui  repondra  quelquefois  ,  c  eft  de  valeur  y  fy 
-penferii  ;  mais  fi  l'Aveul  lui  parle >  il  dirad'a- 
bord  ,  voila  aui  eft  bien  ,  je  le  ferai.  Si  par 
hazard  quelque  Sauvage  tuë  des  Perdrix  ,  des 
Oyes ,  des  Canards ,,  ou  prend  quelque  Poiftbn 
délicat,  il  ne  manque  pas  d'en  faire  prefent  à 
fcs  plus  vieux  parens. 

Les  Sauvages  font  des  gens  fans  fouci ,  qui '* 
ne  font  que  boire,  manger  >  dormir  ,  &  courir l 
la  nuit ,  dans  le  tems,  qu'ils  font  à  leurs  Villa- 
ges. Ils  n'ont  point  d'heures  réglées  pour  leur 
repas  :  lis  mangent  quand  ils  ont  faim ,  &le 
font  ordinairement  en  bonne  compagnie  à  des 
feftins  deçà  ôc  delà.  Les  filles  &  les  femmes  et* 
font  de  même  entr'elles  5  fans  que  les  hommes 
puiflent  être  de  leur  partie.  Les  femmes  efck- 
ves  ont  le  foin  de  cultiver  les  Bleds  d'Inde  Se 
d'en  faire  la  récolte  s  8c  les  hommes  efclaves  , 
ont  le  foin  des  Chaffer  &'  des  Pêches  de  fati-, 
gue,  quoique  leurs  Maîtres  fe  donnent  a (Tez 
■fou vent  la  peine  de  les  aider.  Ils  ont  trois  for- 
tes de  jeux  \  celui  des  Pailles  eft  un  jeu  dq 
nombre,  où  celui  qui  fçait  compter,  divifer, 
fouftraire,  ou  multiplier  le  mieux  par  ces  pailles' 
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eft  a  flare  de  gagner  ,  c'eft   purement  un  jeu 
d'efprir.  Celui  des  Noyaux  eft:  un  jeu  de  ha-* 
zard  ils  font  noirs  dun  côté  &  blancs  de  l'au- 
tre ,  on  n'y  jôuë  qu'avec  huit  feulement.  On  les 
met  dans  un  plat ,  qu'on  pofe  à  terre  y   après 
avoir  fait  fauter  ces  Noyaux  en  l'air.  Le  côté 
noir  eft  le  bon  ;  le  nombre  imper  gagne  ,   8c 
les  huit  blancs  ou  noirs  gagnent  double  5  ce 
qui    n'arrive  pas    fouvent.   Le  jeu  de  la  Pelo* 
te  cft  un  jeu  d'exercice  ,  elle  eft  groffe  com- 
me les  deux  poings ,  &  les  raquettes  dont  ils  Cl 
lervent  font  à  peu  prés  faites  comme  les  nôtres, 
a  la  referve  que   le    manche  a  trois  pieds  de 
longueur.  Les  Sauvages  qui  y  jouent  ordinaire* 
ment  trois  ou  quatre  cens  à  la  fois  ,  plantent 
deux  piquets  à   cinq  ou  fix  cens  pas  fun  de 
1  autre  ,  enfuire  ils  fe  parragent  également  en 
deux  troupes,  ils  jettent  la  Pelote  en  l'air  à  moi- 
ne chemin  des  deux  piquets.  Alors  chaque  ban- 
de râche  de  la  pouffer  jufqu'àfon  piquet  ,   le* 
uns  courent  à  la  balle  de  les  autres  fe  tiennent 
i  droit  &  à  gauche  à  l'écart  ,  pour  être  à  por- 
tée d'acourir  où  elle  retombera  ;  enfin  ce  jeu 
eft  tellement  d'exercice  ,  qiuls  s'écorchent  &C 
fe  meut triflent  les  jambes  très- fouvent  avec 
leurs  raquettes,  pour  tâcher  d'enlever  cette  bai- 
Je.   Au  refte,  tous  ces  jeux  fe  font  pour  des  fe- 
ftins  de  pour  quelques   autres  bagatelles  ;  car  il 
faut  remarquer  que  comme  ils  haïffent  l'argent/ 
ils  ne  le  mettent  jamais  dans  leurs  parties  *  auf- 
fi  peut  on  dire  que  l'intérêt  n'a  jamais  caufé 
pe4iYifion  entr'eux. 
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On  ne  fçauroït  disconvenir  que  les  Sauvages 
n'ayent  beaucoup  d>efprit,&  qu'ils  n'entendent 
parfaitement  bien  les  intérêts  de  leurs  Nations. 
Ils  font  grands  Moraliftes  ,  fur  tout  lorfqu'il 
s'agit^de  critiquer  les  adions  des.  Européens, 
ce  qu'ils  fe  gardent  bien  de  faire  en  leur  pre- 
fence  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  avec  quelques 
François  de  leurs  intimes  Amis.  D'ailleurs  ils 
font  incrédules  Se  obftinez  au  dernier  point, 
incapables  de  diftiguer  une  fuppofitiort  chimé- 
rique d'un  principe  ainjré  ,  ni  une  conféquen- 
ce  bien  tirée  d'une  faufTe  ,  comme  je  vai  vous 
l'expliquer  dans  le  Chapitre  fuivant ,  qui  eft 
celui  de  leur  croyance  3  dans  lequel  vous  trou- 
verez ,  je  m'aflure  >  des  chofes  qui  vous  fur- 
prendront. 


Croyance  des  Sauvages  •  &  les  obftacles 
à  leur  conversion. 

TOu5  les  Sauvages  foûtîennent  qu'il  faut 
qu'il  y  ait  un  Dieu ,  puifquon  ne  voit  rien 
parmi  les  chofes  matérielles  qui  fubfîfte  necef- 
lairement  &  par  fa  propre  Nature.  Ils  prou- 
vent fon  Exiftence  par  la  compofition  de  l'U- 
nivers^qui  fait  remonter  à  un  Eftrc  fuperieur  & 
tout-puiffant  ;  d'où  il  s'enfuit  3  difent-ils  ,  que 
l'homme  n'a  pas  été  fait  par  hazard  ,  &  qu'il 
cft  l'ouvrage  d  un  principe  fuperieur  en  fagef- 
fe  &  en  connoifïancc  ,  qu'ils  appellent  le 
Grand  E  s  p  r  i  t  ou  le  Maître  de  la  vie  8c 
guils  adqrenc  de  la  manière  du  monde  la  plus 
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abftraite.  Voici  comment  ils  s'explkjucnt  fan.5 
définition  qui  puiffe  contenter.  L'Exiftence  de 
Dieu  étant  inféparablement  unie  avec  fon  Ef- 
fenec  ,  il  contient  tout ,  il  paroîr  en  tout ,  il 
agit  en  tout,  &:  il  donne  le  mouvement  à  tou- 
tes chofes.  Enfin  tout  ce  qu'on  voit,  &  rout 
ce  qu'on  conçoit  eft  ce  Dieu  ,  qui  fubfiftant 
fans  bornes  ,  fans  limites  &  fans  corps  >  ne 
doit  point  être  reprefenté  fous  là  figure  d'un 
Vieillard  ,  ni  de  quelque  autre  que  ce  puifTe 
ctre  y  quelque  belle  ,  vafte  ou  étendue  qu'elle/ 
foir.  Ce  qui  fait  qu'ils  l'adorent  en  tout  ce 
qui  paioît  au  monde.  Cela  cft  fi  vrai  ,  que 
dés  qu'ils  voyent  quelque  chofe  de  beau  >  de 
curieux  ,  ou  de  furprenant  3  fur  tout  le  Soleil 
Se  les  autres  Aftres,  ils  s'écrient  ainfi  :  O  Grand 
Efprit  nous  te  voyons  par  tout.  C'cft  de  cette 
manière  que  dans  la  reflexion  dts  moindres 
bagatelles  ,  ils  reconnoiflent  un  Eftre  Créateur, 
fous  ce  nom  de  Grand  Efprit ,  ou  de  Maître  de 
la  vie. 

,  J'oubliois  de  vous  avertir  que  les  Sauva- 
ges écoutent  tout  ce  que  les  Jefuites  leur  prê- 
chent fans  les  contredire  ,  ils  fe  contentent  de 
fe  railler  entr'eux  des  Sermons  que  ces  Peres 
leur  font  à  l'Eglife  ;  &  s'il  arrive  qu'un  Sau- 
vage parle  à  cœur  ouvert  à  quelque  François  , 
il  faut  qu'il  foi t  bien  perfuadé  de  fa  difererion 
&c  de  fon  amitié.  Je  me  fuis  trouvé  cinquante 
fois  avec  eux  y  très- embara fie  à  répondre  à 
leurs  objections  impertinentes  ,  car  ils  n  en 
/çauroient  faire  d'autres  par  rajport  à  la  Reii- 
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gion  :  Je  me  fuis  toujours  tiré  d'affaires  e*  les. 
invitant  à  prêter  l'oreille  aux   paroles  des  Je-^ 
fuites.  Venons   à  leurrraifonnement  fur  rim- 
mortalité  de  rame.  Ils  croyent  tous  fimniorta. 
lité  de  l*ame ,   non.  pas^  parce  qu'elle  eft  une 
&  fimple  %  ÔC  que  la  deftru&ion  d'un  Eftre  dans, 
la  nature  ne  fe  peut  faire  fans  la  féparation* 
de  (es  parties  :  Ils  ne  connoifTent  point  ce  rai~; 
fonnement.   Ils  difent  feulement  que  fi  j'ame 
étoic  mortelle  ,   tous  les  hommes  feroient  éga- 
lement heureux  dans  cette  vie ,  puifque  Dieu 
étant    tout   parfait  &  tout  fage  ,  n'auroitpû  , 
créer  les  uns  pour  les  rendre  heureux,,   Se,  k$- 
autres  malheureux.  Ils  prouvent  donc  Timmor-i 
talité  dej'ame  par  les  bourrafques  de  la  vie ,    : 
où  la  plupart  des  hommes  font  expo  fez.  >  fur 
tout  les  plus   honnêtes  gens,  lors  qu;ils  fonc> 
tuez  y  eftropiez,  captifs  ,  &c.  car  ilspréten- il 
dent  que  Dieu  veut ,  ;par  une  conduire  qui  ne- 
s*accorde  pas  avec/nos  lumières  ,  qu'un  certain, 
nombre  de   Creatures  fouffrent  en  ce  monde 
pour  les   en  dédommager  ; en  l'autre,    ce  qui 
fait  qu'ils  ne  peuvent  .fouffrir  que  les  Chretiens 
difent  qu'un  tel  a  été  bien  malheureux  d'être 
tue  9  brulerou  fait  efçlaye,. prétendant  que  ce 
que  nous  croyons  malheur ,  nVft  malheur- que 
dans  nos  idées  ,  puifque  rien  ne  fe  fait  que  par 
les   Décrets  de  cet  Eftre  Infiniment  parfait  , 
dont  la  conduite  n'eft  ni  bizarre  m  capricieux 
i e  ,   comme  ils  prétendent  fauflement  que- les 
Chrétiens  le  publient ,  Se  qu'au  con  traire  c'eft 
m  bonheur  qui  arrive  à  ces  gens  qui  font  tuez. 


~ 


de  t *  Amérique \  iij 

brûlez  ,  captifs ,  &c.  C'eft  dommage  que  ces 
pauvres  aveuglez  ne  veulent  peint  fe  lai  lier  in- 
struire $  leur  fentimentn'eft  pas  tout  à  fait  con-^ 
traite  à  la  clarté  de  l'Evangile  :  lis  croyent  que 
Dieu  ,  pour  des  raifons  impénétrables  ,  fe  fetc 
de  la  louffrance  de  quelques  honnêtes  gens 
pour  manifefter  fa  juftice.  Nous  ne  fç  aurions7 
les  contredire  en  cela  ,  puifque  c'eft  un  des 
points  du  Syftéme  de  nôtre^  Religion  :  mais 
lors  qu'ils  concluent  que  nous  faifôn s  pat- 
ter la  Divinité  pour  un  Eftre  fantafque  &  ca- 
pricieux 5  n'ont  ils  pas  le  plus  grand  tort  du 
monde  *  La  premiere  Caufe  doit  être  aufïî 
la  plus  fage  pour  le  choix  des  moyens  qui  con- 
duifent  à  une  fin  -,  s'il  eft  donc  vrai  ,  comme 
c'efi  un  principe  incontestable  de  nôtre  Culte, 
que  Dieu  permet  laiourTrance  des,  innocens  , 
c'ett  à  nous  d'adorer  fa  fageiïe  ,  de  non  pas 
de  nous  ingérer  de  la  contredire»  L'un  de  ces 
Sauvages  rai  formant  groïïîerement  ^  me  du 
foit  que  nous  nous  fardons  une  idée  de: Dieu 
comme  d'un  homme  qui  n'ayant  qu'un  petit 
trajet  de  Mer  à  paîler  >  prendroit  un  détour 
de  cinq  <yà  fix  cens  lieues.  Cette  faillie  ne  lai f. 
fa  pas  dem'embarafîer.  Pourquoi  ,  difoit.il, 
Dieu  qui  peut  conduire  aiférnent  les  hom- 
mes à  la  félicité  éternelle,  en  récompenfant. 
le  mérite  &c  la  vertu,  ne  prend-il  pas  cet- 
te voye  abrégée  -,  pourquoi  mène  t'il  un  Ju- 
itepar  le  chemin  de  la  douleur  au  but  de  fa 
beatitude  éternelle  j  C'eft  ainfi  que  ces  Sauva- 
ges ié  contredifenc  eux-mêmes  j  &  c'efl;  ce  qui 
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faire  voir  que  Jefus-Chrift  nôrre  Maître*  nous 
enfeignclui  feul  des  venter  qui  fe  foûtiennent , 
&  qui  ne  reçoivent  aucune  atteinte  de  contra- 
diction. Voici  maintenant  une  manie  finsulic- 
rede :  ces  malheureux,  qui  fe  réduit  à  ne  croire 
absolument  que  les  chofes  vifibles  &  proba- 
blés,  C  eft  la  le  point  principal  de  leur  Relu 
gion  abftraite.  Cependant  quand  on  leur  de- 
mande comment  ils  peuvent  prouver  qu'ils  ont 
plus  de  raifon  d'adorer  Dieu  dans  le  Soleil» 
que  dans  un  arbre  ou  une  montagne  ?  ils  ré- 
pondent qu'ils  choiSiîènt  la  plus  belle  chofe 
qui  foit  dans  la  Nature ,  pour  admirer  ce  Dieu 
publiquement. 

Les  Jefuites  employent  toutes  fortes  de  mo- 
yens pour  leur  faire  concevoir  la  conséquence 
du  Salut.  Ils  leur  expliquent  incefTammentlE- 
cr.ture  Sainte  &  la  manière  donc  la  Loi  de 
Jelus-Chnft  s  eft  établie  dans  le  monde  ;  le 
changement  Qu'elle  y  a  apporté  ;  les  Prophé- 
ties les  Revelations  &  les  Miracles  ;  ces  mi- 
icrables  font  fort  éloignez  de  répondre  précife- 
ment  aux  caractères  de  vérité  ,  de  fin  cerité  8c 
de  Dmmte  qui  fc  remarquent  dans  l'Ecriture* 
ils  font  incrédules  au  dernier  point  ;  &  tout  ce 
que  ces  bons  Peres  en  peuvent  tirer  ,  fe  réduit 
a  quelques  acquiefeemens  Sauvais  .,  con_. 
tra.res  a  ce  qu'ils  penfent;  par  exemple:  Quand 
ils  leurs  piechentl'Incarnation  de  Jêfus  Chrift 
ils  répondent  que  cela  eft  aimlrable }  lors  qu'ils 
eut  demandent  s'ils  veulent  le  faire  Chrétiens, 
Us  repondent  que  ceft  de  valeur,  c'eft-à-dire 
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*  ft  penferont  à  cela.  Et  fi  nous  autres  Eu! 
ropeens  les  exhortons  d'accourir  c„  foule  à 
1  Eglifc  pour  y  entendre  la  Paro'e  de  Dieu  ils 
allait qvccelaefiraifo^tfe,  fcVft-a  dire,  qu'ils 
y  viendront  ;  mais  au  bout  du  compte,  cc 
n  cfl :  q„c  pour  attraper  quelque  pipe  de  Tabac 
qu  ,1s  s  approchent  de  ce  lieu  Saint  ,  ou  pour 
fo  ruoequer  de  ces  Peres ,  comme  je  vous7ai 
oc,a  dit;  car  ,1s  ont  la  mémoire  fi  heureufe 
que,  en  connois  plus  de  dix  qui  foâvem  j>f» 
enture  Sainte  par  cœur.  Mais  voyons  ce  qu'ils 

Ils  foûtiennent  que  l'homme  ne  doit  jamais 
k  ciepou,  1er  des  privées  de  la  raifon     SI 

SS^r^? la  Re!i'g'°n  d« chrê- 

/    n  et  pas  foumife  au  jugement  de  cm- 
que  d  eux ,  en  leur  enjoignant  de  la  corfolter 

Fïpd;ceDer  *  rv^bon  dWc cc  ^  s 

left  pas.     De  la  ,1s  foûtiennent  qu'on  ne  lui 
do     impfer  aucune  Loi ,  ni  la  nitre  dans  T, 

pas ,  Bc  au  enftn  ,ce  hb  t      g 

de.fi»  cftun  breuvage  que  la'  raifon  ne  doit  2 

te  defon  c?£Ur  *£*#*  &  S'écWer  «<£ 
te  de  on  chemin  ,  d'autant  que  par  cette  pré 

tendue  fo,  on  peut  établir  ïe  menfonge  adfiV 

bien  que  Ia  venté  ,  fi  i'on  entend  par  là  ut 

facd.te  a  croire  fans  r,en  approfondi,   j  s  ^ 

tendent  en  fe  ferrant  de  nôtre  langage  Chré 
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tien  j  -qu'ils  peuvent  avoir  le  même  droit  de 
(bûtenir ,  en  excluant  la  raifon  ,  que  leurs  opi- 
nions font  des  mifteres  incompréhensibles  y 
&  que  ce  n*eft  point  à  nous  à  fonder  les  le, 
crets  de  Dieu  ,  qui  font  trop  au  delTus  de  nô- 
tre foible  portée. 

On  a  beau  leur  remontrer  que  la  raifon  n'a 
que  des  lueurs  &  une  lumière  trompeufe  ,  qui 
silène  au  précipice  ceux  qui  marchent  à  la  fa, 
veur  de  cette  faufle  clarté  ,  Se  qui  s'abandon- 
nent à  la  conduite  de  cette  infidelle,  laquelle 
étant  cfclave  de  la  foi  doit  lui  obeïr  aveuçle- 
rnent  Se  fans  réplique,  corn  me. un  Iroquois  ca- 
ptif à  (on  Maître.  On  a  beau,  dis- je,  leur 
reprefenter  que  l'Ecriture  Sainte  ne  peut  rien 
contenir  qui  répugne  directement  à  la  droite 
raifon  :  Ils  fe  mocquent  de  tantes  ces  démon- 
ftrations ,  parce  qu'ils  fuppofent  une  fi  grande 
contradiction  entre  l'Ecriture  Se  la  raifon  >  qu'il 
leur  fembleimpoffible  (  n'étant  pas.  convaincus 
de  l'infaillibilité  de  "Tune  parles  lumières  de 
l'autre  )  qu'on  ne  prenne  des.  opinions  très- 
dôuteuies  pour  des  verirez  certaines  Se  éviden- 
tes. Ce  mot  de  foi  les  étourdit  ,  ils  s'en,  moc- 
'quent  y  ils  difent  que  les  écrits  des  Siècles  paf- 
fez  font  faux  ,  fuppofez  ,  changez  ou  altérez, 
puifque  les  Hiftoires  de  nos  jours  ont  le  même 
fort*  Qu'il  faut  être  fou  pour  croire  qu'un  Eftre 
tout  paillant  (oit  demeuré  dans  l'inaction  pen  à 
dant  toute  une  éternité,  Se  qu'il  ne  fe  foit  aviie 
de  produire  des  Creatures  >  que  depuis. cinq  on 
fix  mille  ans  qu'il  ait  créé  Adam  pour  le  faire 
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tenter  par  on  méchant  Efprit  à  manger  d'une 
.Homme,  qui  a  caufé  tous  les  malheurs  de  fa 
1  ottenre    par  latranfmiflfon  prétendue  de  fon 
pèche.  Us  tournent  en  ridicule  le  Dialogueen- 
treEve  &  le  Serpent  J  prétendant  que  c'eft  fai- 
re une  ,n  ure  à  Dieu  de  fuppofer  qu'il  ait  fait 
le  Miracle  de  donner  l'ufage  de  la  parole  à  cet 
animal  ,   dans  le  delîein  de  perdre  tout  lett- 
re Humain.  Qu'enfuitc  pour  l'expiation  de  ce 
pechc3Dieu ,  pour  fatisfaire  Dieu  ;  ait  fait  mou. 
rit  Lieu  :  Que  fon  Incarnation,  la  honte  de 
Ion  uipphce,  la  crainte  de  la  mort,  âlïafol 
ranec  de  fe<  Ejifciples  ,  pour  porter  la  paîx  au 
monde  ,  (ont  des  chofes  inoiiies.  D'autant  plus 
que  le  péché  de  ce  premier  Père  a  plus  fait  de 
mai     que  h  mért  de  ce  Dieu  n'a  fait  de  bien  , 
puilque  la  pomme  a  perdu  tous  les  hommes  , 
&  que  le  Sang  de  Jesus-Chr,st  n'en  a  pas 
fauve da  moitié.  Que  fur  l'humanité  de  ce  Dieu 
les  Chretiens  ont  bâti  une  Religion  fans  prin- 
cipes, &  lujettc  au  changement  des  chofes  hu- 

T??j  qoC!  fin  cme  Rcl'g«on  étant  divifée 
Se  (ubdivifcc  en  tant  de  Seétes,  comme  cel- 
les des  Francois  j  des  Anglois  &  des  autres  peu, 
pies,  il  faut  que  ce  foi  t  un  ouvrage  humain 
pm.que  fi  elle  avoir  Dieu  pour  auteur,  fa  pré- 
voyance auroit  prévenu  cette  diverfité  de  fen- 
timens  par  des  décidons  fans  ambiguité ,  c'eft- 
a  dire  .que  fi  cette  Loi  Evangeliqueétoitdé- 
ceixfoe  ou  Ciel  ,  l'on  n'y  trouveroit  point  les 
obicuntez  ;  qui  font  le  lujct  de  ladifefion, 
&  que  Dieu  prévoyant  les  chofes  futures  au- 
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roit  parlé  en  termes  fi  clairs  U  fi  précis,  qu'il 
n'auroit  point  kifle  de  matière  à  la  chicane  : 
Mais  fuppofé,  difent-ils  ,  que  cette  Loi  foie 
un  ouvrage  Divin  ,  à  laquelle  de  ces  Sectes 
Chrétiennes  *  nous  déterminera  ton  ,  puifque 
après  avoir  bien  choifî  entr'ellcs  on  court  en- 
core rifque  de  fon  falut  par  le  fuffrage  d'un 
nombre  infini  de  Chrétiens  1  Le  grand  article, 
&  qu'ils  ont  le  plus  de  peine  à  concevoir  ,  c'eft 
celui  de  l'Incarnation  d'un  Dieu  ,  ils  fe  ré- 
crient fur  ce  que  le  Verbe  Divin  a  été  renfer- 
mé neuf  mois  dans  les  entrailles  d'une  femme; 
en  fuite  ils  tournent  en  extravagance  que  ce 
même  Dieu  foit  venu  prendre  un  corps  de  ter- 
re en  ce  monde  pour  le  porter  dans  Ton  Ciel  ; 
Ils  vont  encore  plus  loin,  quand  ils  raillent  de 
l'inégalité  de  Ja  volonté  de  Jesus  Christ  ,  ils 
difent  qu'étant  venu  pour  mourir,  il  paioîc  en- 
fuite  qu'il  ne  le  veuille  pas ,  &  qu'il  craigne  la 
mort  ;  que  fi  Dieu  &  l'homme  n'avo'ent  été 
en  lui  qu'une  même  Perfonne  >  il  n'auroit  pas 
eu  befoin  de  prier  >  ni  de  rien  demander  ;  que 
quand  même  la  nature  Divine  n'auroit  pas  été 
la  dominante  ,  il  n'auroit  pas  dû  craindre  1$ 
mort  /  puifque  la  perte  de  la  vie  temporelle 
n'eft  rien  lors  qu'on  eft  affuré  de  revivre  éter- 
nellement, ckqu'ainfi  Jésus  Christ  auroitdû 
counr  à  la  mort  avec  plus  de  plaïfir  qu'eux, 
(  lors  qu'ils  s'anpoifonnent  pour  aller  tenir 
compagnie  à  leurs  Parens  dans  le  Pais  des  a* 
mes  )  puifqu'i)  étotr  afTuré  du  lieu  où  il  alloir. 
ils  traitent  faint  Paul  de  vifîonnaire,fcûtenant 

qu'il 
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qu'il  fe  contredit  fans  cefle  &  qu'il  raifonne 
pitoyablement  *,  &  de  plus  5  ils  fe  mocquent 
de  la  crédulité  des  premiers  Chrétiens  ,  qu'ils 
regardent  comme  des  gens  fimples  &  fuperilu 
tieux  -,  d  où  il  prennent  occafion  de  dire  que 
cet  Apôtre  auroit  eu  bien  de  la  peine  a  perfua- 
der  les  Peuples  de  Canada  qu'il  avoit  été  ravi 
jufqu'au  troifiémc  Ciel.  Voici  un  paffage  de 
l'Ecriture  qui  les  choque  multi  vocati  y  -panel 
verg  cleSll ,  c'eft  ainfi  qu'ils  s'expliquent  %  Dieu 
a  dit  qu'il  y  en  avoir  beaucoup  d'appel  lez,  mais 
peu  d'élus  ,  fi  Dieu  l'a  die ,  il  faut  que  cela  foie* 
car  rien  ne  peut  l'empêcher.  Or  fi  de  trois  hom-  > 
mes  il  n'y  en  a  qu'un  de  fauve  ,  que  les  deux;? 
autres  ioient  damnez  ,  la  condition  d'un  cerf  cil 
préférable  à  celle  de  l'homme,  quand  mêmele 
parti  ferait  égal  5  c'eft- à-dire  qu'il  n'y  en  auroic 
qu'un  de  damné.  C'eft  Pobje&ion  que  le  Rat, 
ce  fin  &  politique  Chef  des  Sauvages,  dont  je 
vous  ai  tant  parlé  -,  me  fie  un  jour  étant  à  la 
charTe  avec  lui.  Je  lui  répondis  qu'il  falloir  tây 
cher  d'être  ce  bien  heureux  élu  en  fuivanc  la 
Loi  Se  les  Préceptes  de  Jefos-Chrift  5  'mais  ne 
fc  payant  pas  de  cette  raifon  %  eu  égard  au 
grand  rifque  de  deux  perdus  pour  un  "de  fau- 
ve ,  par  un  Décret  immuable, -Je  le  renvoyai 
aux  Jefuiccs  ,  n'ofant  pas  Tailurer  qu'il  ne  te- 
noit  qu'à  lui  d  être  élu  ,  car  il  m'auroic  faic 
moins  de  quartier  qu'à  faint  Paul  Sur  tout  à 
l'égard  de  la  Religion  (  où  ils  demandent  delà 
probabilité  )  celui  donr  jp  viens  de  parler  n'é- 
toit  pas  fi  dépourvu  de  bon  kn$  qu'il  ne  pus, 
Toms  //,  JF 
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être  capable  de  bien  pen  fer  y  &c  défaire  de  bon- 
nes réflexions  fur  la  Religion  ,  nuis  il  éroit  fi 
prévenu  que  la  roi  des  Chrétiens  eft  contraire 
à  la  raifon  ■  que  je  n'ai  pu  le  convaincre  É  après 
avoir  taché  piufieurs  fois  de  le  détacher  de  fes 
préjugez.  Quand  Je  lui  mettoisdevanr  les  yeux 
les  Revelations  de  Moi  je  êc  des  autres  Pro^ 
phêtes  9  ce  confentement  pcefque  univerfel  de 
Coûtes  les  Nations  à  reconnoitre  Jefus-Chriiî  9 
le  martyre  des  Difciples  &  des  premiers  Fidè- 
les ,  la  fucceffion  perpétuelle  de  nos  facrez  Co- 
racles .,  le  ruine  entière  de  la  République  des 
Juifs  y  la  deftruftion  de  Jerufalem  prédire  par 
Nôtre  Sauveur*  il  me  demandoitfi  mon  père 
ou  mon  Ayeul  avoient  vu  tous  ces  évene- 
mens  ,  &  û  j'étois  affez  crédule  pour  m'irna- 
giner  que  nos  Ecritures  ruffent  véritables  ,  vo*< 
yant  que  les  Relations  de  leurs  Pai's  ,  écrites 
depuis  quatre  jours  étoient  pleines  de  Fables  ; 
Que  la  Foi  dont  les  le  fuît  es  leur  rompoient  la 
tête  n'étôit  autres  chofes  que  iirerlgan  (  c*efï> 
à- dire  perfm/ton  )  qu'être  perfuadé  ,  c'eft  voir 
de  fes  propres  yeux  une  choie  ,  ou  la  recon- 
noitre par  des  preuves  claires  &  folides  j  Que 
ces  Per  es  &  moi  bien  loin  de  leur  faire  voir  , 
ou  leur  prouver  la  vérité  de  nos  Milkres,nous 
ne  faifions  que  leur  répandre  des  ténèbres  8C 
des  obfcuritez  dans  refprit.  Voilà  jufqu'ou  va 
l'entêtement  de  ces  Peuples.  De  là,  Monfieur , 
vous  pouvez  juger  de  leur  ppiniâcreté.  Je  me 
flàte  que  ce  détail  vous  auri  diverti  fans  vous 
fcandalifer,  Je  vous  crois  tiop  ferme  de  trop 
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Inébranlable  dans  nôtre  fainte  Foi  pour  que 
toutes  ces  impiétez  vous  faflent  aucune  dan- 
gereufe  impreflion.  Je  m'aifure  que  vous  v  :us 
joindrez  à  moi  pour  plaindre  le  déplorable  état 
de  ces  ignorans.  Admirons  enfemble  les  pro-j 
fondeurs  de  la  Divine  Providence,  qui  permet 
que  ces  Nations  ayent  tant  d'éloignementpout 
nos  divines  Veritez  6c  profitons  de  l'avanta- 
ge dont  nous  joiiiiTons  par  deilus  e  les  fans  l'a- 
voir mérite.  Ecoutons  maintenant  ce  que  ces 
mêmes  Sauvages  nous  reprocheront  dés  quits 
fe  feront  retranchez  dans  la  Meraleills  diront 
d'abord  que  les  Chrétiens  fe  moquent  des  Pré-* 
ceptes  de  ce  Fils  de  Dieu  ,  qu'ils  prennent  (es 
défenfes  pour  un  jeu  ,  3c  qu'ils  croyent  qu'il 
■n'a  pas  parlé  férieufement  puifqu'ils  y  contre-^ 
viennent  fans  cefTe  ,  qu'ils  rendent  1  adoration 
qui  lui  eft  due  à  l'argent ,  aux  Cafars  &  Tin-* 
terêt ,  murmurant  contre  fon  Ciel  &  contre  lui 
dés  que  leurs  affaires  vont  mal  -,  qu'ils  travail^ 
lent  les  jours  con facrez  à  la  pieté  ,  comme  le 
refte  du  rems  >  jouant  ,  s'ennyvrant*  fe  bat- 
tanr,&  fedifant  des  injures  >  Qu'au  lieu  de  fou* 
lager  leurs  Peres  ;  ils  iaifïenc  mourir  de  faim 
de  de  mi  Here  >  qu'ils  fe  moquent  de  leurs  con- 
feils  ;  qu'ils  vont  même  jufqu'à  leur  fouhaîrer 
îa  morr,  qu'ils  attendent  avec  impatience  j  qu'£ 
ia  referve  des  Jefcîres  tous  les  autres  courent 
les  nuits  de  Cabane  en  Cabane  pour  débau- 
cher les  Sauva  greffes;  qu'ils  tuent  tous  les  jours 
pour  des  larcins ,  pour  des  injures  ,  ou  pour 
des  femmes  j  qu'ils  fe  pillent  &  fe  volent,  fans 
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aucun  égà?4  au  fang  &  à  l'amitié  3  routes  \z$ 
fois  qu'ils  trouvent  Toccsfion  de  le  faire  im- 
punément >  ou  ils  fe  déchirent  &  fe  diffam- 
ment  tes  uns  les  autres ,  par  des  médifsnees  a- 
troces  5  mentant  fans  fcrupule  dés  qu'il  s'a- 
git de  leur  intérêt  :  Que  ne  fe  contentanr  pas 
du  commerce  des  filles  libres  y  ils  débauchent 
les  femmes  mariées ,  &  que  ces  femmes  adul- 
tères font  en  l'abfence  de  leurs  maris  ,  des  en- 
fans  dont  le  perc  eft  inconnu  *,  Qu'enfin  le* 
Chrétiens  après  avoir  euaflezde  docilité  pour 
croire  l'humanité  de  ce  Dieu ,  quoique  ce  foit 
la  chofe  du  monde  la  plus  contraire  à  la  rai- 
fon  >  fembletit  douter  de  fes  Commandemens 
ic  de  (es  Préceptes  ,  lefquels  quoique  trés- 
faints  Se  fort  raifonnables  ,  ils  tranfgreflent 
continuellement.  Je  n'aurois  jamais  fini  fi  j'en- 
ti  eprenois  de  faire  le  détail  de  leurs  raisonne- 
mens  fauvages  *,  ainfi  je  crois  qu'il  vaut  mieux 
pafler  droit  aux  adorations  qu'ils  font  ordinai- 
rement au  Kitchi  Manitou  y  c'eft  ■*  à  -  dire  % 
Grand  Efpritou  Dieu  ,  que  de  vous  fatiguer 
de  cette  Philofophie  ,  qui  n'eft  que  trop  vraye 
dans  le  fond  ,  &  qui  cloit  faire  gemir  toutes 
les  bonnes  âmes  perfuadées  de  la  Vérité  du 
Chriilianifmcs 
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AVant  que  d'entrer  en  matière  il  eft  bon 
de  remarquer,  que  les  Sauvagesappellenc* 
Génie  ou  Efprit  ,  tout  ce  qui  furpafle  la  capa^ 
cité  de  leur  entendement  3  Se  dont  ils  ne  peu- 
vent comprendre  la  caufe.  Ils  en  croyent  de  bons 
&  de  mauvais.  Les  premiers  font  Y  Efprit  des 
Songes ,  le  Mlchiblchi  3  dont  j'ai  parlé  à  la  ta- 
bles des  Animaux  ;  un  Quadram  Solare  3  un 
Réveil ,  Se  cent  autres  chofes  qui  leur  paroif- 
fent  inconcevables  >  Les  derniers  font  le  ton- 
nerre s  la  grêle  qui  tombe  fur  leurs  bîcds  5  un 
grand  oraoe  en  un  mot  ,  tout  ce  qui  leur  eft 
préjudiciable  &dont  ils  ignorent  la  caufe  *  dés 
qu'un  fulii  eftropie  un  homme  en  crevant  ,  ou 
parce  qu'il  étoit  de  méchant  fer  ,  ou  pour  I  a- 
voir  trop  chargé  >  ils  difent  que  le  méchant  Efi 
prit  s  étoit  renfermé  dedans  ;  iî  par  hazard  une 
branche  d'aibre  éborgne  un  Chaffcur  „  s'eft  le 
mkhantECprlt  qui  Ta  fait  ;  fi  quelque  coup  de 
verities  furprend  lors  qu'ils  font  en  Canot  au 
milieu  de  quelque  traverfe  dans  les  Lacs  5  e'eft 
le  méchant  E[pr:t  qui  agite  Pair  ;  fî  par  un  re- 
fte  de  maladie  violente  quelqu'un  perd  l'ufage 
de  la  raifon  ,  c'eft  le  méchant  Esprit  qui  le 
tourmente.  Voilà  ce  qu'ils  appellent  Matchi 
Manitou  3  au    nombre   defquels   ils  mettent 

*  Geniefe  rapporte  au  mot  d'intelligence. 
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audi  Tor  &  Jugent.  11  eft  à  remarquer  néan- 
moins qu'ils  parlent  de  ces  Efprirs  en  plaifan. 
tant ,  &  a  peu  prés  comme  nos  Marks  forts  fc 
raillent  des  Sorciers  &  des  Magiciens.  Je  ne 
lÇauro«s  m  empêcher  de  dire  encore  une  fois 
qu  .1  en  eft  des  relations  de  Canada  comme  des 
Mîtes  Géographiques  de  ce  PaiVIà;  c'eft  à  dire 
querdç  bonne  foi  je  n'en  ai  vu  qu'une  feule  de 
fcdeie  entre  les  mains   d'un  Gentilhomme  de 
*&™?i  dont  l'impreffion  fat  enfuite  défendue 
a  1  ans  ,  fans  eue  j'en  fçache  la  raifon.  Je  dis 
ceci  a  propos  du  Diable,  dont  on  prétend  que 
l«  Sa  v3ges  ont  la  connoiffance  ;  j'ai  lu  cent 
tones  <ur  cefujet  écrites  par  des  gens   d  Egli- 
ies     qm  foûriennenr  que  ces  Peuples  ont  des 
conrucrees  avec  lui  ,  qu'ils  le  confultent  Se 
quils   lui  rendent  quelque  forte  d'hommage. 
1  eûtes  ces  fuppofiuons  font  ridicules  ,  car  le 
Dial  le  r,e  s'eft  jamais  manifefté  à  ces  Ameri- 
quvns.  Je  me  fuis  informé  d'une  infinité  de  Sau- 
▼ages ,  s'il  étoit  vrai  qu'on  l'eût  jamais  vu  fous 
quelcie  figure  d'homme  ou  d'animal  ;  &  j'ai 
confulcé  fur  cela  rant  d'habiles  Jongleurs  ,  qui 
font  des  efpeces  de  Charlatans ,  qui  divertilTenc 
beaucoup,  (comme  je  l'expliquerai  dans  la  fui. 
te  )  qu'd  eft  à  préiumer  a  vec  raifon  que  fî  le  Dia- 
ble leur  étoit  apparu ,  ils  n'auroient  pas  manqué 
demejedirc:  Ainfi  après  avoir  fait  tout  ce  que 
j'ai  pi  pour  en  être  parfaitement  éclairci  ,  )'ai 
jugé  que  ces  Ecclefiaftiques  n'entendoient  pas 
ce  grand  mot  de  Matchi  Manitou  (  qui  veut 
dire  méehant  Efprit ,  étant  compofé  de  Mm- 
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chi  >  qui  fignifis  méchant , Se  de  Manitou  >  qui 
veut  dire  Ejprit  y  )  à  moins  que  par  le  mot  de 
Diable  ,  on  n'entende  les  chofes  qui  leur  font 
nuifibles ,  ce  qui  felon  le  tour  de  nôtre  langue 
peut  fe  rapporter  aux  termes  de  fatalité  9  de  mau- 
vais dejim  y  Se  ^Infortune  ,  Sec.  &  non  pas  ce 
méchant  Efprirqu  on  reprefente en  Europe  fous 
la  figure  d  un  hamme  à  longue  queue,  à  gran- 
des cornes  Se  avec  des  griffes*. 

Les  Sauvages  ne  tone  jamais  de  facrifices  de 
Creatures  vivante  au  Kit  chi  Mamtott  ,  cefi 
ordinairement  des  Marchandifes  qu'ils  trafi- 
quent avec  les  François  pour  des  C&ftors.  Plu- 
sieurs personnes  dignes  de  foi  m'ont  raconté 
qu'ils  en  ont  brûlé  en  un  feul  jour  pour  la  valeut 
de  cinquante  mille  ècus  à  .Mlfdma^lnm*  Je 
n'ai  jamais  vu  de  cérémonie  à  fi  haut  prix  :  quoi 
qu'il  en  foie,  voici  le  détail  de  ce  facriftee.  il 
faut  que  le  jour  fait  clair  Se  ferain  ,  l'Horifon 
net  &£  le  temps  calme  ,  alors  chaque  Sauvage 
porte  (on  Oblation  fer  le  Bûcher  r  en  fui  te  le  So- 
lei!  et  trtfc  à  font  plus  haut  degré,  les  enfans  fe  ran- 
genc  autour  du  Bûcher  avec  des  écorces  allu- 
mées pour  y  mettre  le  feu  ,  Se  les  guerriers  dan- 
fent  Se  chantent  à  l'entour  jufqu'à  ce  que  tout 
foit  brûlé  Se  confumé^pendant  que  les  Vieillards 
font  leurs  Harangues  au  Kltchi  Manitou&tk  pte- 
fentantdetems  en  rems  des  pipes  de  tabac  allu- 
mées au  Soleil.  Ces  Chanfons  *  ces  Danfes  8c 
ces  Harangues  durent  jufqu'à  ce  que  le  Soleil 
foit  couché ,  quoiqu'ils  prennent  pourtant  quel- 
que intervale  de  relâche  pours'afleoir  Se  fumer 
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à  leur  aifô  11  ne  me  relie  plus  qu'a  fapoîter  ici 
(  devant  que  de  finir  ce  Chapitre)  les  propres 
■paro.es  de    ces  vieux  Harangueurs  ,  avec   let 
3>Chan(ons  des  Guerriers,  Grand  Efprit  Maîrre 
„  de  nos  vies  ,  Grand  Efprit  Maîrre  des  cho- 
93  les  vifibies  &  invifibïcs ,  Grand  Efpric  MajU 
£  rre  des  autres  efprïrs ,  bons  &  mauvais ,  corn- 
-,  mande  aux  bons  d'are  favorables  à  tes  enfans 
93  ksOtitaouas  ,  ou  ,  &ç,  Commande  aux  mé- 
5,  chans  de  s  eloigner  d'eux.   G  Grand  Efprit 
9%  conferve  la  force  &  le  courage  de  nos  Guer- 
friers  pour  refifler  à  la  fureur  de  nos  ennemis. 
^Conferve  les  Vieillards  en  qui  les  corps  ne 
|,  font  pas  encore  tout-à-fait  ufez  pour  donnes 
,des  Confeils  à  la  jeunefle.  Conferve  nos  en^ 
^fans,  augmente-en  le  nombre,  délivre  les  des 
-  mauvais  Efprits ,  &  de  la  main  des  médians 
4, hommes  ,  afin  qu'en  nôtre  vieilleffes  ils  nous 
^faflent  vivre  &  nous  rejouifTent.  Conferve 
Jsnos  moiflbns  ,  &  les  Animaux  ,  fi  tu  veux 
„que  nous  ne  mourions  pas  de  faim.  Garde 
Mnos  Villages,  &  les  Chaiîeurs  en  leurs  Chaf- 
#  (es.  Délivre- nous  de  funefte  furprife  pendant 
35quetu  ceiTes   de  nous  donner  la  lumière  du 
3>  Soleil  qui  nous  prêche  ta  grandeur  &  ton 
5>  pouvoir  :  ^avertis  nous  par  Y  Efprit  des  fonge.s 
?,de  ce  qu'il  te  plaît  que  nous  faflions  ,  ou 
„que  nous  ne  £  liions  pas.  Quand  il  te  plaira 
„que  nos  vies  fini  (Tent,  envoyé  nous  (  dans  le 
,,  grand  Païs  des  âmes)  où   fe  trouvent  celles 
„ de  nos  Peres,  de  nos    Mères  ,  de  nos  Fem- 
„mes,  de  nos  enfans  ,  &   de  nos  autres  Pa- 
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rents.  O  Grand  Efprit,  Grand  Efprît >  écou-  €C 
te  la  voix  de  la  Nation  ,  écoute  tous  tes  en«cc 
fans ,  &  fouviens-toi  toujours  d'eux.  cc 

Voici  les  même  termes  donc  les  Guerriers 
fe  fervent  en  leurs  Chanfons  ,  qui  durent 
jufqu'au  coucher  du  Soleil.  Courage,  le  Grand  cc 
Efprit  nous  donne  un  fi  beau  Soleil  3  mes  cc 
frères  prenons  courage.  Que  fes  ouvrages  fontcc 
grands ,  ou  que  le  jour  a  paru  beau.  Il  cftc* 
Bon,  ce  Grand  Efprit,  c'eft  lui  qui  fait  toutcc 
agir.  Il  cft  le  Maître  de  tour.  Il  fe  plaît  àc* 
tout  entendre  ;  mes  frères  prenons  courage  y  c* 
nous  vaincrons  nos  ennemis  ,  nos  champs  por- <* 
terons  des  b!ed$ ,  nous  ferons  de  grandes  chaf-  f« 
fes  3  nous  nous  porterons  tous  bien  ,  les  vieil'  <•. 
lards  fe  réjouirons  ,  leurs  enfans  augmente-  fflj 
rons,  la  Nation  p.rofpereraj  mais  le  Grand*0 
Efprit  nous  aime,  fon  Soleil  s'eft  retiré,  il  a<* 
vu  les  Omaouas ,  ou ,  &c.  C'en  eft  fait  \  ow  C€ 
c'en  eft  fait  >  le  Grand  Efprit  eft  content  ,<• 
mes  frères  prenons  courage.  «# 

Il  faut  remarquer  que  les  femmes  lui  font 
auffides  Harangues  ordinairement  quand  le  So* 
leil  fe  levé  ,  en  prefentant  leurs  enfans  à  cet 
Aft  te.  Les  Guerriers  fortent  auffi  du  Village 
Jorfqu'ii  eft  prêt  à  fe  coucher  pour  danfer  la 
Danfe  du  Grand  Efprit.  Cependant  il  n'y  a  ni 
jour  ni  tems  fixe  pour  les  Sacrifices  ,  non  plus 
que  pour  les  Danfes  particulières  des  uns  ÔC 
4es  autres, 


cl  _ 


ÏJ© 


Mémoires 


Amours  &  Mariages  des  Sauvages. 

IL  y  auroit  mille  chofes  curieute  à  dire  at* 
fujec  des  amourettes  &  du  mariage  de  ces 
Peuples ,  mais  comme  cela  m'emporteroit  trop 
de  terns  &  que  vous  pourriez  peur-être  vous  re- 
buter dun  détail  trop  particular^  ;  je  me  con. 
tenterai  d  en  raporter  l'cflentiel-. 

On  peut  dire  que  les  hommes  font  atrfli  in. 
différais  que  les  fille,  font  paflïonnées.  Cei-x- 
la  n  aiment  que  la  Guerre  &  la  Chjflès  t  c'ell 
où  ils  bornent  toute  leur  Ambition.  Cependant 
lorfqu  ils  font  chez  eux  fans  occupation  ,    ils 
courent  Calamité,  c'eft  le  terme  dont  ils  k  fer- 
Vent  pour  dire  courir  de  nuit.  Les  jeunes  gens 
ne  fe  marient  qu'à  1  âge  de  trente  ans  ,  ptree 
qa  il  prétendent  que  le  commerce  des  femmes 
les  énervent  de  telle  forte  ,  qu'ils  n'ont  plus  1» 
même  force  pour  efluyer  de  gfoflls  fatigues 
ou  les  prêts  allez  forts  pour  faire  de  longues 
courte,  &  pour  courir  après  leur  ennemis  \ 
qu  enfin  ceux  qui  parmi  eux  ont  voulu  fe  ma- 
iler ou  tmhit  laluméte  un  peu  trop  fréquem- 
ment, k  font  ïouvent  laifkz  prendre  par  les 
IroyMts  ,  pour  avoir  fenti  de  la  foibltfie  dans, 
leur»  jambes  &  leur  vigueur  ralentie.  Ce  n'eft 
pourtant  pas  à  dire  qu'il  gard.nt  l«Celib«  juf. 
ou  a  cérâge  là  ,  car  is  prétendent  que  comme 
■ne  rrop  grande  confine  ce  leur  caufe  des  va- 
peur* ,  de*  maux  de  xctas  ,  &  des  retention* 
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cTurine  ,  il  eft  aBfolument  neceflaîre  pour  Y  n  - 
treiien  de  la  fanté  courir  tdumète  une  fois  rou- 
tes les  Semaines. 

Si  les  Sauvages  éroient  capable  de  s'affujer- 
tir  à  l'empire  de  l'amour,  il  faudroit  qu'ils  euf- 
fent  une  force  d'efprit  extraordinaire  pour  dit- 
fimuier  la  j'ufte  jaloufic  qu'ils  pourroient  avoir 
de  leurs  Maî::re(ïfesy&  pour  s'empêcher  en  mê- 
me temps  d'infulter  à  leurs  rivaux.  Jeconnoia 
mieux  le  génie  des  Sauvages  qu'une  infîmeé  de 
François  qui  oncpalîé  toute  leur  vie  avec  eux  , 
car  j'ai  étudié  leurs  maurs  avec  tant  d  exacti- 
tude ,  que  toutes  leurs  manières  me  fonr  auiiï 
parfaitement  connues  que  fi  j'avois  paffé  tou- 
te ma  vie  avec  eux.  C'eft  ce  qui  me  fait  dire 
qu'ils  n'ont  jamais  eu  cette  forte  de  fureur  a- 
veugle  que  nous  apellons  amour».  Ils  fe  conten- 
tent d'une  amitié  tendre,  de  qui  n'eft  point  lb- 
jette  à  tous  les  excez  que  cette  pafîion  caufe  k 
ceux  qui  en  font  pofledez  s  en  un  mot  ils  aiment 
fi  tranquillement  qu'on  pourrok  appelle*  leur 
amour  une  (impie  bien  veillance  i  Us  font  dif- 
erets  au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  s'rmaginer  , 
leur  amitié  ,  quoi  que  forte  ,  eft  fans  emporte- 
ment ,  veillant  toujours  à  feconierver  la  liberté 
du  cœur  ,  laquelle  ils  regardent  comnre  le  tre* 
for  le  plus  précieux  qu'il  y  ait  au  monde.  D'où 
je  conclus  qu'ils  ne  font  pas  tout-à  fait  fi  Sau- 
vages que  noust 

Les  Sauvages  ne  fe  querellent  ,. ne  s'injurient, 
ni  ne  médifent  jamais  de  leur  prochain  ,  ils 
font  auffi  grands  Maîtres  les  uns  que  les  au- 

F   * 


*iL  Mémoires 

très,  car  tout  eft  égal  entr'eux  ,  jamais  fille  n! 
femme  n'a  caufé  de  détordre  parmi  ces  gens-là  , 
les  femmes  font  fages  &  leurs  maris  de  même* 
les  filles  font  folies  &  les  garçons  font  affez 
iouvent  des  folies  avec  elles.  11  leur  eft  per- 
mis de  faire  ce  qu'elles  veulent  ,  les  Peres,  me- 
tes ,  frères ,  foeurs  9  &c.  n  ont  rien  à  redire  fur 
leur  conduite:  ils  difent  quelles  font  Maîtref- 
les  de  leurs  corps  ,  qu'elles  font  libres  de  faire 
ce  qu  elles  veulent  par  le  droit  de  liberté  >  les 
femmes  au  contraires  ayant  celle  de  quitter  les 
rnaris  quand  il  leur  plaîc ,  aimeroient  mieux: 
être  mortes  que  d'avoir  commis  un  adultère. 
I*es  maris  de  mêmes  ayant  ce  privilege,  croi# 
roient  pafTer  pour  des  infâmes  s'ils  croient  in- 
fidèles à  leurs  époufes. 

On  ne  parle  jamais  de  galanteries  aux  Sau~ 
geffes  durant  le  jour  ,  car  elles  ne  veulent  pai 
l'écouter  ;  Elles  difent  que  le  terns  de  la  nuit  eft 
le  plus  propre  :  tellement  que  fi  par  hazard  un 
garçon  alloit  dire  de  jour  à  une  fille  ,  je  faims 
plus  que  la  clarté  du  Soleil  {  c'eft  la  phrafe 
fauvage  )  écoute  que  je  te  parle  ,  &c*  elle  lui 
diroit  quelque  for  ri  fe  en  fe  retirant.  C'cft  uni 
régie  générale  que  quand  on  veut  s'attirer  l'e- 
ftîmes  des  filles  3  faut  leur  parler  durant  le  jour 
de  toute  autre  manière.  On  a  tant  dévête  ït&te 
qu'on  veut  avec  elles  :  on  peut  parler  de  mille 
avantures  qui  Surviennent  à  tout  moment ,  J 
q*ioi  elles  répondent  joliment  :  leur  gayetè  &c 
leur  humeur  enjouée  font  inconcevables ,  riant 
allez  ail&nent  &  de lair  du  monde 'tephij  gy 
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gageant.  Cefï  dans  ces  Convcrfacîons  que  les 
Sauvages  s>aperçoivcnc  par  leurs  regards  de  ce 
qu'elles  ont  dans  l'ame  ,  &  quoique  les  fujets 
dont  on  traite  foient  indifferens  ,  on  ne  laiflepas 
d'agiter  une  autre  matière  par  le  langage  des 
yeux.  Dés  qu'un  jeune  homme ,  après  avoir 
rendu  deux  ou  trois  vifitesà  fa  Maîtreffe,  Coup- 
çonne  qu'elle  Ta  regardé  de  bon  œil  5  voici 
comment  il  s'y  prend  pour  en  être  tout-à-faic 
perfuadé-  Il  faut  remarquer  que  les  Sauvages 
n'ayant  ni  tien,  ni  mien  ,  ni  fuperioritê  3  ni  fu- 
bordinatioh  9  Se  vivant  dans  une  efpece  d'éga- 
lité conforme  aux  fentimens  de  la  Nature  ,  les 
voleurs,  les  ennemis  particuliers  ne  fonr  pas  à 
craindre  parmi  eux  ',  cela  fait  que  leurs  Cabanes 
font  toujours  ouvertes  de  nuit  &  de  jour  :  de 
plus  il  faut  fçavoirque  deux  heures  après  le 
coucher  du  Soleil  les  Vieillards  ,  ou  les  efcla- 
ves  >  qui  ne  couchent  jamais  dans  la  Cabane 
de  leurs  Maîtres  ^  ont  foin  de  couvrir  les  feux 
avant  que  de  fe  retirer  ;  alors  le  jeune  Sauva- 
ge entre  bien  couvert  dans  la  Cabane  de  fa 
belle  ,  bien  envelope  ,  allume  au  feu  une  efpe- 
ce d'allumete  ,  puis  ouvrant  la  porte  de  ion  ca- 
binet il  s'aproche  auffi  tôt  de  fon  lit ,  &  fi  el- 
le foufflle  ou  éteint  fon  alluméte  3  il  (*e  Couche 
auprès  d'elle  -,  mais  fi  elle  s'enfonce  dans  la  cou- 
verture il  fe  retire  *  car  c'eft  une  marque  qu'el- 
le ne  veut  pas  le  recevoir.  Au  refte  elles  boi- 
vent le  jus  de  certaines  racines  qui  les  empê- 
chent de  concevoir  ,  ou  qui  fait  périr  leur 
fruit  3  car  s'il  arrivoit  qu'une  ILile  eut  fait  un  en* 
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fane ,  elle  ne  trouveroic  jamais  à  fe  marier  ; 
ee  qui  eft  de  plus  fingulier  ,  c  Vil  qu'elles  per- 
mettent  à  quelques  ans  de  s'afleoir  fur  le  pied 
de  leur  lit,,  amplement  pour  caufer,  de  qu'u- 
ne heure  après  un  autre  furvenant  qui  foie  de 
leur  goût  ,  elles  n'héfîtent  point  à  lui  accor- 
der  les  dernières  faveurs.  La  rai  (on  de  ceci  cft 
(  felon  le  rapport  de  quelques  Sauvages  plus 
fafinez  )  qu'elles  ne  veuïenr  pointdépendre  de 
leur  Amants  ,  ôcant  aux  uns  &C  aux  antres  tou> 
te  matière  de  foupçpn ,  afin  d'en  agir  comme 
il  leur  plaie. 

Les  Sauvagelîès  aiment  plus  les  François  que 
les  gens  de  leur  propre  Nation  ,  parce  que  ces* 
premiers  fe  foucient  moins  de  conferver  leur 
▼igueur  ;  &  que  d'ailleurs  ils   fontaffidus  au* 
prés  d  un*  Maîtreffe.    Cependant  les  Jdmtci 
n'épargnent  rien  pour  traverfer  ce  commerce, 
&  pour  y  réiiflSr  ilsontdebons  Vieillards  dans 
toutes  les  Cabane» ,  qui  comme  de  fidèles  ef.  " 
pions  leur  rapportent  ce  qu'Us  voyeat ,  ou  ce 
qu  ils  entendent.   Ceux  qui  ont  le  malheut  d'ê- 
tre découverts  ;  font  nommez  publiquement 
en  Chaire,  dénoncez  à  l'Evêquc  &c  au   Gou*» 
Terneur  General,  Excommuniez  &  traitez  com- 
me  des  infradeurs  delà  Loi.  Mais  malgré  tou- 
te 1  adreffe  &  route  l'oppofition  de  ces  bons  Pe- 
res,  il  eft  confiant  qu'il  fe  pafFe  dans  les  Vil. 
lages  quantité  d'intrigues  dont  ils  n'ent  aucune 
connoiffance.  Au  refte  les  Jefuires  ne  s'avifent 
jamais  de  trouver  à  redire  au  commerce  des 
jeunes  Sauvages  avec  les  filles  $  car  dés  qu'ils 
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singèrent  de  les  cenfurer  de  de  les  traiter  avec 
la  même  liberté  qu'ils  traitent  les  François,  on 
leur  répond  nettement  qu'ils  fe  fâchent  de  ce 
qu'on  veut  coucher  avec  leur  Maîtrcffe  ,  c'efë 
la  réponfe  qu'un  Huron  fît  un  jour  en  pleine 
EgHfeà  un  Jefuircy  gui  s'adreffant  à  lui  pre- 
choit  avec  une  liberré  Apoftolique  contre  les 
courfes  nocturnes  de  Sauvages. 

Ces  Peuples  ne  peuvent  pas  concevoir  que 
lies  Européens  qui  s'attribuent  beaucoup  d'ef- 
pric  &  de  capacité  ,  foient  affez  aveugles  oS 
ignorans  ~%  pour  ne  pas  connoître  que  le  Ma- 
riage eft  pour  eux  une  fource  de  peine  &  de 
chagrin.  Cet  engagement  pour  la  vit  leur  cau> 
fe  une  furprife  dont  on  ne  peut  les  faire  re- 
venir y  ils  regardent  comme  une  chofe  mon- 
firueufe  de  fe  lier  l'un  avec  l'autre  fans  efpe- 
rancede  pouvoir  jamais  rompre  ce  nœud;  en- 
fin de  quelques  bonnes  raifons  quon  puiffs 
les  preffer  ,  ils  fe  tiennent  fermes  ôc  immobi- 
les à  dire  que  nous  naiiîons  dans  l'efclavage  > 
&  que  nous  ne  méritons  pas  d'autre  fort  cuae 
celui  de  la  fervrtude. 

Leur  Mariage  pafïeroit  chez  nous  à  jufte  ti- 
tre pour  un  commerce  criminel.  Par  exemple^ 
en  Sauvage  sjui  s'eft  aquis  la  réputation  de  bra- 
ve Guerrier  ,  setanr  fî^na'é  plu  eurs  fois  con- 
tre les  ennemis  de  la  Natiun  ,  voudra  fe  ma- 
fier  par  un  Contraâ,  ou  pour  mieux  dire  par 
un  bai)  de  trente  années  ,  dans  Teiperance  de 
fa  voir  pendant  fa  vieillefl  une  famil  e  qui  le 
frfle  iuLÛiter.  Ce  brave  cherchera  une  fille  ^ui 
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*ui  convienne  ;  enfuite  les  deux  partis  étant 
d'accord  elles  font  part  du  deiïein  à  leuis  pa- 
rents. Ceux-ci  n'ofercienty  contredire,  il  faut 
qu'ils  y  confentent ,  5c  pour  être  témoins  de 
h  Cérémonie  ils  s'afTemblent  dans  la  Cabane 
du  plus  ancien  parent ,  où  le  feftin  fe  trouve 
prer  au  jour  fixe.  Le  table  eft  couverte  avec 
profusion  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis* 
1  aflembléeeft  ordinairement  nombreufe.  On  y 
chante  à  on  y  danfe  &  Ton  s'y  divertit  à  la  ma- 
nière duTaïs.  Après  la  fin  du  repas  &  des  di- 
vertiflemcns  ,  tous  les  parents  du  futur  époux 
le  retirent,  à  !a  referve  des  quatre  plus  vieux  : 
cnfuite  la  future  époufe  fe  prefenteà  l'une  des 
portes  de  cette  Cabane  accompagnée  de  Ces  qua* 
très  plus  vieilles  parantes  :  auffi-tôt  le  plus  dé«« 
crépit  la  vient  recevoir  ,  &  la  conduit  à  fon 
prétendu  dans  un  lieu  où  les  deux  époufez  jfe 
tiennent  debout  fur  une  belle  natte  ^  tenant  une 
baguette  chacun  par  un  bout ,  pendant  que  les 
Vieillards  font  de  très- courtes  Harangues.  Dans 
cette  pofture  ces  mariez  fe  haranguent  tour  à 
tour  &  danfent  enfemble  en  chantant  ,  &  te- 
nant toujours  la  baguette  ,  laquelle  ils  rom- 
pent en  fuite  en  autant  de  morceaux  qu'il  fe 
trouve  de  témoins ,  pour  les  leur  diftribuè'r.  Ce- 
la étant  fait  3  on  reconduit   la   mariée  hors 
«c  la  Cabane  où  les  jeunes  filles  l'attendent 
pour    la    remener    en   cérémonie  à   celle  de 
ion  Père  ,  où  le  marié  eft  obligé  d'aller  h 
trouver  quand  il  lui   plaît  ,  jufqVà  ce  quel- 
lc  ait  un  enfant  s  car  alors  elle  fait  porter  ib 
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harden  chez  fon  époux  pour  y  demeurer  jufqu'à 
ce  que  le  Mariage  foie  rompu. 

Il  cft  permis  à  l'homme  &  a  la  femme  de 
le  féparer  quand  il  leur  plaît*  Ordinairement 
ils  s'avertiflent  huit  jours  auparavant  3  fe  don- 
nent des  raiions  pour  fe  quitter  plus  honnête- 
ment y  mais  ordinairement  ils  ne  fedifenc  au- 
rre  choie  ,  fï  ce  n'eft  qu'étant  malades  >  le  repos 
cft  plus  convenabîeà  leurfanté  queleMariagej 
alors  les  petits  morceaux  de  baguette  qui  ont 
etc  diftribuez  aux  parens  des  mariez,  font  por. 
tez  dans  la  Cabane  ou  la  Cérémonie  s'eft  faite  , 
pour  y  brûlez  en  leur  prefence.  Il  faut  re- 
marquer que  cc$  (éparations  fe  font  fans  dit- 
pute  ,  querelle  ni  contradiction.  Les  femmes 
font  auffi  libres  que  les  hommes  de  fe  rema- 
rier à  qui  bon  leur  fembîe.  Mais  pour  l'ordi- 
naire elles  attendent  trois  mois  Se  quelque- 
fors  fix ,  avant  que  de  repaffer  i  de  fécondes 
noces.  Lorfqu'ils  fe  fêparent  les  enfans  font 
partagez  également  3  car  les  enfans  (ont  le 
trefor  des  Sauvages  :  fi  le  nombre  eft  impair, 
la  femme  en  a  plus  que  le  mari, 

Quoi  que  la  liberté  de  changer  foît  entière, 
on  voir  des  Sauvages  qui  n'ont  jamais  eu  qu  u- 
ne  même  femme  ,  laquelle  ils  ont  gardée  pen- 
dant toute  leur  vie.  J'ai  déjà  dit  qu'ils  fe  gar* 
dent  l'un  à  l'autre  une  fidélité  inviolable  pen- 
dant tout  le  tems  du  Mariage  j  mais  ce  qui  en- 
encore  de  plus  édifiant ,  c'eft  que  d'abord  que 
la  femme  s'eft  déclarée  grofïe  ,  les  deux  con- 
joints s'abftiennent  exactement  du  droit,  &ob- 
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fervent  exactement  la  continence  jufqifautre* 
îieme  jour  après  l'accouchement.  Lors  que  il 
tern  me  eft  fur  le  point  d'accoucher  ,  elle  fe  re- 
tire  dans  une  certaine;Cabane  deftinée  à  cet  ufa- 
ge  ;  fes  fcrvantes  efcla\tss  l'accompagnent  ;  la 
fervent  &  l'aident  en  tout  ce  qu'elles  peuvent. 
Au  refte  ,  le  Sexe  fe  délivre  du  fardeau  naturel 
fans  le  fecours  des  fages  femmes ,  car  les  Sau- 
vageries mettent  leurs  enfansau  monde  avec  une 

McriKéque  nos  Européenes  a  woicnt  peine  i  con- 
cevoir, &  le  temps  de  leurs  couches  ne  durent 
pas  plus  de  deux  ou  trois  jours.  Elles  obfervent 
uneefpcce  de  pur, fi  ation  pendant  trente  jours 
ftc  eft  un  enfant  raâ'e,  &  quarante  fi  c'eft  une 
fille  ,  ne  retournant  à  la  Cabane  de  leurs  maris 
qu  après  ce  termeexpiré. 

Dés  que  leurs  enfans  viennent  au  monde ,  el- 
les les  plongent  dans  l'eau  tiède  jufqu'au  men- 
ton  ;  enfuies  elles  les  emmai Uotrent  fur  depeti 
tes  planées  rembourrés  de  coton  ,  le  lone  def 
quelles  elles  les  couchent  fur  le  dos  rout  dû 
long,  comme  je  l'ai  expliqué  au  Chapitre  des 
Hab  ts    Logemens,  Complexion,  &c.  des  Sau- 
vages. Elles  ne  fe  fervent  quafï  jamais  de  Non 
nces    a  moins  qu'elles  ne  (oient  incommodées 
&  elles  ne  fevrent  jamais  leurs   enfans      leur 
donnant  la   mammelle    toot  auffi    long' rem* 
qu  elles  ont  du  lait,  dont  elles  font  affirment 
très-  bsen  fournies. 

Les  femmes  ne  trouvent  plus  à  fe  marier  a 
près  cinquante  ans  ;  car  les  hommes  de  même 
age  drfent  que  ne.  pouvant  plus  avoir  d'enfans 
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ils  feroicnt  une  folie  de  les  prendre  ,  &  les  jeu- 
nes gens  (oûtiennent  de  même  que  leur  beauté 
flétrie  n'a  pas  allez  de  pouvoir  pour  les  charmer 
dans  le  tems  qu'ils  trouvent  tant  déjeunes  fil- 
les à  choifir.  Àinfi  les  hommes  faits  ne  les  vou» 
Jant  point  pour  femmes ,  ni  les  jeunes  gens  pour 
MaîrreiTes,  elles  font  obligées ,  lors  qu'elles  font 
de  complexion  amoureufe  ,  d'adopter  quelque 
prifonnier  de  guerre  qu'on  leur  donne,  pour  s'en 
fervir  dans  le  prefTant  befoin. 

Le  mari  ou  la  femme  venant  à  mourir  ,  le 
Veuvage  ne  dure  que  fix  mois  j  &  fi  pendant 
ce  tems- là  celui  des  deux  conjoints  qui  ufte^ 
fonge  à  l'autre  deux  nuits  de  fuite  pendant  le 
fommeil*  alors  il  s'empoifonne  d'un  grand  fens 
froid  de  avec  un  air  tout-à  fait  content,  chantant 
même  d'un  ron  qu'on  peut  dire  venir  du  fond  du, 
cœur  ;  mais  fi  le  V  euf  ou  la  Veuve  ae  rêve  qu'u- 
ne feule  fois  au  défunt  ou  à  la  défunte  ,  ils  di-* 
fent  que  FEfpritdes  Songes  n'étoit  pas  bien  afc 
furé  que  la  mort  s'ennuyât  dans  le  Pais  des 
antes  y  puis  qu'il  n'a  fait  que  pafler  fansofer  re- 
venir -,  Se  qu'ainfi  il  ne  le  croyent  pas  obligez 
d'aller  lui  tenir  compagnie. 

Les  Sauvages  ne  font  pas  (ufceptibles  de  ja* 
loufie,&neconnoiflent  point  cette  paflîon.  lh 
fe  moquent  là-dciTus  des  Européens  y  ils  appel- 
lent une  veritable  folie  la  défiance  qu'un  hom- 
me a  de  fa  femme  >  comme  fi  difent-ils  5  ils 
n'étoient  pas  affurez  que  ce  fragile  Animal  eft 
dans  limpoffibilité  de  garder  la  foi.  Ils  ajoutent 
par  un  faux  raifon&ementque  le  foupçon  n'efl 
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qu'un  doute  [  &  qu'ai n fi  de  douter  de  ce  qu'on 
voit  c'eft  être  aveugle  ou  fou  dés  que  la  chofe 
ta  réelle  &  évidente  ;  qu'enfin  il  eft  impoffi- 
bk  que  la  corutainte  Ôc  la  continuité  qui  fe 
troavedans  nos  Mariages  ,  où  Tapas  deior  & 
de  l'argent  obligent  une  femme  dégoûtée  d'un 
même  mari  >  de  fe  ragoûrer  en  fe  divertiiîant 
avec  un  autre  homme.    Je  fuis  perfuadé  qu'un 
Sauvage  fouffr i roi t  plutôt  la  mutilation.que  d  V 
voir  carefle  la  femme  de  (on  votfin.   Les  San- 
vagefîes  ne  font  pas  d'une  chaftetc  moins  au- 
ftere.    Je  ne  crois  pas  qu'en  l'efpacc  de  cin- 
quante ans  ,  homme  ou  femme  ait  fait  aucuns 
tentative  fut  la  couche  d'au: rui.  II  eft  vrai  que 
k$  Franpis  ne  pouvant  pas  diftmguer  les  fem- 
mes d'avec  les  filles  ,  les  preffent  quelquefois  lots 
qu'ils  les  trouvent  feules  à  là  Chafîe   dans   le 
Bois  y  ou  dans  le  teins  quelles  fe  promènent  dans 
leur  champ  ,  mais  celle  qui  font  mariées  leur 
répondent  en  cts^  termes  *,  L'ami  qui  eft  devant 
mes  yeux  rn  empêche  de  te  voir* 

Les  Sauvages  portent  toujours  le  nom  de  leur 
Mere.  Je  m'explique  par  un  exemple:  le  Chef 
de  la  Nation  des  Hnrom  3  qui  s'appelle  Sa- 
ftaretfi^  éranc  marié  avec  une  fille  d'une  autre 
famille  Hurone  ;  dont  il  aura  plufieurs  eufans, 
le  nom  de  ce  Chef  s'éteint  par  fa  mort,  par' 
ce  que  fes  enfans  ne  s'appellent  plus  que  du 
nom  de  leur  Mere.  Comment  eft  ce  donc  que 
ce  nom  a  fubfifté  depuis  feptou  huit  cens  ans, 
&  qu'il  fubfiftera,  ;  c'eft  que  la  foeur  de  ce  Sa- 
ftaretji  venant  à  fe  marier  avec  un  autre  Sauva- 
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gc ,  que  nous  appellerons  Adario  ,  les  enfans 
qui  proviendront  de  ce  Manage  s'appelleront 
Saftaretfi  >  qui  eft  le  nom  de  la  femme  5  &  non 

Î>a$  Adario  ,  qui  eft  celui  du  mari.  Quant  je 
eur  ai  demandé  laraifon  de  cette  coutume  3  ils 
m'ont  répondu  que  les  enfans  ayant  reçu  Tame 
de  la  parc  de  leur  père  ,  &  le  corps  de  la  parc 
de  la  mere,  il  étoitraifonnable  qu'ils  perpetual 
fenc  le  nom  maternel.  Je  leur  ai  dit  cent  foi* 
que  Dieu  feul  eft  le  Créateur  des  âmes  9  Se 
qui!  croit  plus  vraisemblable  de  croire  que  c'é* 
10k  parce  qu'ils  croient  alTurez  de  la  mere  & 
non  pas  du  père  >  mais  il  prétendent  décifîve- 
ment  que  cette  raifon  cft  abfurde  ■  fans  en  ap* 
porter  aucune  preuveu» 

Lors  qu'une  femme  a  perdu  fon  mari  Se  qu'il 
a  d'autres  frères  qui  ne  font  pas  encore  maries, 
Tun  d'eux  epoufe  la  Veuve  iix  mois  après*  II* 
eu  agiffent  de  même  avec  les  fœurs  de  leur 
femme  >  laquelle  venant  à  mourir  ,  l'un  de  ce* 
fesurs  remplit  ordinairement  (a  place  -,  mais  il 
faut  remarquer  que  cela  ne  s'obferve  qu'entra 
des  Sauvages  qui  fc  piquent  à  une  plus  grande 
fagefle  que  les  autres.  Il  y  a  des  Sauvages  qai 
obfervent  le  Célibat  jufqu'à  la  mort ,  &  qui 
ne  vont  jamais  à  la  guerre  ,  ni  à  h  chaffe  9 
parce  qu'ils  font  ou  lunatiques  5  ou  incommo- 
dez ;  quoi  qu'il  en  foit ,  on  a  pour  eux  au* 
tant  de  consideration  que  pour  les  plus  fain$& 
les  plus  braves  du  Pais  5  &  fi  l'on  en  £ak  quel- 
ques railleries,  ce  n  eft  jamais  en  leur  pre  fence,. 
t  ou  trouve  parmi  les  llinols  quantité  £Her% 
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maphroditps  ;  ils  portent  l'habit  de  femme  , 
mais  ils  font  indifféremment  ufâge  des  deux 
Sexes.  Ces  Illinois  ont  un  malheureux  penchant  - 
pour  la  Sodomie  ,  au-ffi  bien  que  les  autres 
Sauvages  qui  haoitent  aux  environs  du  Fleu- 
ve de  Mipfipi. 

Voilà  touc  ce  que  je  puis  vous  apprendre  de 
plus  particulier  couchant  le  Mariage  &  les  A- 
niours  de  ces  Âmeriquaius  ,  qui  bien  loin  de 
courir  à  toute  bride  &  comme  des  chevaux  é- 
chapez  dans  le  pais  de  Venus  >  ce  qu'on  pou- 
roit  juftement  reprocher  à  notre  Europe,  vont 
toujours  Wide  en  main  ,  étant  modéré  dans  le 
commerce  des  femmes  ,  dont  ils  ne  le  fervent 
que  pour  îa  propagation  de  leurs  familles  8c 
pour  conferver  leur  fan  té. 

Je  vous  ai  fait  remarquer  que  lors  qu'une 
fille  a  eu  des  enfans  ,  elle  ne  trouve  jamais  à  fe 
marier  ,  mais  je  devois  ajouter  que  d'autre  fil- 
les ne  veulent  point  entendre  parler  de  mari, 
par  un  principe  de  débouche.  Celles-ci  s'apel- 
lent  Ickpne  m  Kio.tffa ,  c'eft.à  dire  9  femme  de 
Chafe,  parce  qu'elles  fe  divertiflent  ordinaire- 
ment  avec  es  Ch a  fleurs  $  alléguant  pour  raifon 
qu'elles  fe  fentenr  trop  indifférentes  pour*'en- 
gager  dans  ie  lien  conjugal  ,  trop  négligentes 
pour  élever  des  enfans  ,  &  trop  impatientes 
pour  paffer  tout  l'Hiver  dans  le  Village  5  & 
voilà  comment  elles  colorent  leurs  dcréglemens. 
Leurs  parens  n  oferoient  s'ingérer  de  leur  re- 
procher leur  mattvaife  conduire  ;  au  contrarie, 
ils  paroiflent  l'approuver,  en  difaùt,  comme  je 
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crois  vous  lavoir  déjà  marque  ,  que  leurs  fi  les 
ont  mamelles  de  leurs  corps  ,  quelles  di(po- 
ient  de  leurs  perionnes  ,  &  qu'il  leur  eir  per- 
mis de  faire  tout  ce  qu'elles  jugent  à  propos. 
Au  relie  ,  les  enfuis  de  ces  publiques  font  ré- 
curez legitimes  9  joùiflajic  de  tous  les  privileaes 
des  entans  de  familles  ,  avec  cette  différée, 
que  les  Chefs  de  Giencou  de  Confeilne  vou- 
droient  jamais  les  accepter  pour  Gendres  ]  &c 
qu'ils  ne  pourraient  entrer  non   plus  dans  cer- 
taines familles   anciennes,   quoique  d'ailleurs 
elles  ne  jouiflent  d'aucun  droit  ni  d'aucune  préé- 
minence qui  leur  (bit  particulière.  Les  Jefuites 
tone  tout  leurs  effors  pour  arrêter  le  defordre 
de  ces  filles  débauchées  ,  ils  ne  cedent  de  prç-  • 
cher  aux  pare-s  que   leur  indulgence  cft  fort 
defagréabie  au  Grand  Efpric ,  &  qu'ils  lépon- 
dront  devant  Dieu  du  peu  de  foin  qu'ils  pren- 
nent de  faire  vivre  leurs  enfans  dans  la  conti- 
nence &  dans  la  cfaafteté ,  qu'il  y  a  défis  des  Lux 
allumez  dans  l'aurre  monde  pour  les  rourmen- 
ter  éternellement  ,  s'ils  ne   (ont  pas  plus  foi- 
gneux  de  corriger  le  vice. 

Les  hommes  .répondent ,  cela  eft  admirable, 
&  les  femmes  ont  coutume  de  dire  aux  bons 
Peres  ,  en  fe  rnocquant  ,  que  fi  leur  menaee 
eit  bien  fondée,  il  faut  que  les  Montagnes 
de  ckt  autre  monde  fuient  formées  de  la  cea* 
4re  des  am.es* 
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Maladies  &  remèdes  des  Sauvages. 

LEs  Sauvages  font  robuftes  &  vigoureux  , 
d'un  temperament  fanguîn  ,  &  d'une  admi- 
rable complexion.  Ils  ne  coniioiflcnt  point  ce 
grand  nombre  de  Maladies  dont  les  Européens 
iont  accablez  ,  comme  Goime  ,  Grave]le  >  HU 
drtpljte  ,  &c.  Us  font  d'une  famé  inalterable, 
quoi  qu'ils  ne  prennent  aucune  précaution  pour 
la  conferver,  &  quoi  qu'ils  devroient  ce  Sem- 
ble l'affoiblir  par  les  exercices  violents  de  la 
Danfe  3  de  la  Chafes,  5c  des  Courfes  de  Guer- 
re ,  où  ils  paffent  dans  un  même  jour  du  chaud 
au  froid  f  8c  du  froid  au  chaud  ,  ce  qui  feroît  en. 
Europe  une  caufe  de  maladie  mortelle.  11  cft 
vrai  pourtant  que  quelquefois  ils  attrapent  de 
bonnes  Pleurefics  ,  mais  cela  cft  auffi  rare  qu'il 
eft  peu  ordinaire  qu'ils  en  gueriflent  lors  qu'ils 
en  font  attaquez  ,  car  c  cft  l'unique  maladie 
contre  laquelle  fous  leurs  remèdes  font  inutiîs» 
La  petite  Vérole  cft  auiîi  ordinaire  au  Nord  du 
Canada  9  que  la  grojfe  Feft  vers  le  Midi.  La 
premiere  de  cqs  deux  maladies  cft  très  dange- 
teufe  en  Hiver,  par  la  difficulté  de  la  tranfpi- 
xatien.  Cependant ,  quoi  qu'elle  foit  mortel  le* 
les  Sauvages  en  font  fi  peu  de  cas  ,  qu'ils  fe 
promènent  dans  le  Village  de  Cabane  en  Caba- 
ne s'ils  en  ont  la  force,  finon  i!  s'y  font  ferrer 
parleurs  efclaves.  La  maladie  Vcr.eric:  re  eft 
tout-à-fait  commune  du  coté  des  lilmh  &  du 
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fouvîcns  qu'étant  avec  les  slkanfas  que  je  ren- 
contrai fur  ce  grand  Fleuve  à  la  for  tie  de  la  Ri- 
viere des  Mljfîuris ,  (  pomme  je  vous  J'ai  mar- 
qué dans  ma  feiziéme  Lettre/)  je  vis  un  Sau- 
vage qui  s'étant  dépouillé  devant  moi  me  fit 
voir  une  partie  de  ion  corps  tombant  en  pour* 
riture>  il  Faifbit  bouillir  des  racines  5  ic  lui  ayant 
demandé  à  quel  ufage^  il  me  répondit  par  in- 
terprète ,  qu  il  cfperoit  bien  être  guéri  au  bout 
d'un  mois  en  buvant  le  fuc  de  ces  mêmes  ra- 
cines &  en  prenant  incefïàmmcnt  de  bons  bouil- 
lons de  viande  6c  de  poiffon. 

L'eau  de  vie  fait  un  terrible  ravage  chez  les 
Peuples  du  Canada ,  car  le  nombre  de  ceux  qui 
eh  boivent  cil:  incomparablement  plus  grand 
que  !e  nombre  de  ceux  qui  ont  la  force  de  s'en 
âbftenir.  Cette  boiflbn  qui  eft  meurtrière  d'elle- 
ïriême  s  6c  que  Ton  ne  porte  pas  en  ce  Païs-là 
fairs  ravoir  rmxtionnéejes  confumefî  fort  qu'il 
fttit  en  avorr  vu  les  funeftes  effets  pour  léserai- 
ie.  Elle  leur  éteint  fa  chaleur  naturelle  &  les- 
fait  prefquc  tous  tomber  dans  cette  langueur: 
qu'on  appelle  confomprion.  Vous  les  voyez  pâ- 
les 3  livides  &  affreux  comme  des  Squelettes. 
Leurs  Fcftins  qui  font  de  copieux  repas  où  Ion. 
fe  fait  un  mérite  de  ne  rien  lai  fier  '  leur  ruïnc 
absolument  Tcftomach..  Ils  prétendent  qu'en, 
buvant  beaucoup  d'emx  ou  de  bouillons ,  la  di- 
geftion  le  fait  plus  aifément  chez  eux  que  chez 
nos  autres  Européens,  qui  chargeons  nôtre  efto* 
mach  de  vin  &  d  autres  liqueurs  qui  nous  pro- 
duifent  des  cruditez.  Les  Sauvages  ne  s'éton* 
Tome  Tu  G 
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liant  pas  de  leurs  maladies.  Ils  craignent  bean- 
coup  moins  la  mort  que  la  doalcur  da  mal  & 
fa  durée.  Lors  qu'ils  font  malades  ils  ne  pren- 
nent que  des  bouillons ,  mangent  peu  ,  &  tort 
qu  ils  font  affez  heureux  que  de  pouvoir  dormir 
ils  fe  croyait  fauvez.  Ils  m  ont  dir  vingt  fois 
que  le  fômmeil  &  les  fucurs  croient  capables 
de  guenr  l'homme  du  monde  le  plus  accablé 
d'mfîrmitez.  Quand  ils  font  fi  fore  afibiblis 
qu'ils  ne  peuvent  fortir  du  lit  >  leurs  parens 
viennent  danfer  &  fe  réjouir  devant  eux,  pour 
I«  divertir.  Au  refte  ,  ils  ne  manquent  jamais 
d'etre  vifuez  par  les  Jongleurs  3  dont  il  eft  bon- 
de dire  deux  mors  en  pafTanr. 

Un  Jongleur  eft  un  efpecc  de  Médecin  ,  ou 
pour  mieux  dire  de  Charlatan ,  qui  sérant  guis 
n  d'une  maladie  dangereufe,  eft  aflezfou  pour 
s'imaginer  qu'il  cft  immortel ,  &  qu'il  a  la  ver- 
Cû  de  pouvoir  guérir  toutes  fortes  de  maux  en 
parlant  aux  bons  &aux  mauvais  Efprits.  Or 
quoi  que  tout  le  monde  fe  raille  Ac  ces  Ion- 
gïeurs  en  leur  abfencc  ,  &  qa  on  les  regarde 
comme  des  fous  qui  ont  perdu  le  bon  fens  pa» 
quelque  violente  maladie  ,  on  ne  laifle  pas  de 
les  laiffer  approcher  des  malades ,  fok  pour  les 
divettir  par  leurs  contes  ,  ou  pour  les  voir  ré- 
ver  ?  fauter ,  crier  ,  hurler  ,  &  faire  des  grima- 
ces  &  des  contorfions ,  comme  s'ils  étoicac  pot 
fedei  3  &  tcut  ce  rintamare  fe  termine  par  de* 
mander  un  Feftin  de  Cerf  ou  degrofles  Trui* 
tes  pour  Ja  Compagnie  ,  qui  a  le  pîaifu  de  la 
bonne  cbercSc  du  diverriffement. 
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Ce  Jongleur  vient  voir  le  Malade  ,  l'exami- 
ne fort  foigneufemcnt  ,  en  difant  ,  fi  le  mé- 
chant  Efprit  eft  ici  nous  le  ferons  bien  vite 
déloger  :  Après  quoi  il  fe  retire  feul  dans  une 
petite  Tente  faire  exprés ,  où  il  chante  &  dan- 
fe,  hurlant  comme  un  LoHp<?arou  >  (  ce  qui 
a  donné  lieu  aux  Jefuites  de  dire  que  le  Diable 
parle  avec  eux.  )  Après  qu'il  a  fini  fa  charla- 
tancrie  ,  il  vient  fuçcr  la  Maladie  en  quelque 
partie  du  corps ,  &  il  lui  dit  en  tirant  quel- 
ques offelets  de  fa  Jbouche  ,  „  que  ces  me-  « 
mes  ofUets  font  fortis  de  fon  corps,  qu'il c* 
prenne  courage,  pu ifque  fa  maladie eft  une ** 
bagatelle  ,  &  qu'afin  d'etre  plutôt  guéri  il« 
eft  expédient  qu'il  envoyé  fes  efcîaves  >  gc€ç 
ceux  de  fes  Parens  à  h  Chaffe  aux  Elans,  aux  *'i 
Cerfs ,  Sec.  pour  manger  de  ces  fortes  de  vian- .** 
des ,  dont  fa  guéri  fon  dépent  absolument.       «* 
Ces  mêmes,  longlmrs  leur  apportent  ordiw 
aairement  certains  jus  de  Plantes  ou  dé  Sim- 
ples ,  qui  font  des  efpeces de  Purgations,  qu  on, 
appelle  Masklkjk  i  mais  les  Malades  les  gar- 
dent par  complaifancc  plutôt  que  de  les  boire, 
parce  qu'ils  croyenc  que  les  Purgatifs  échauf- 
fent la  mafle  du  fang  j  &  qu'ils  afFoibliffent  les 
veines  &  les  artères,  par  leurs  violentes  fecouf- 
fes  -,  ils  fe  contentent  de  fe  faire  bien  fuër ,  prenw 
dre  des  bouillons,  de  fe  tenir  bien  chaudement, 
de  dormir  s'ils  le  peuvent ,  &  de  boire  de  l'eau 
du  Lac  ou  de  la  Fontaine  ,  auffi  bien  durant 
l'accès  des  fièvres  que  dans  les  autres  maux. 
Ils  ne  peuvent  comprendre  comment  nous 
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fommesaffcz  fous  pom* nous  fervir  de  vomitif^ 
car  toutes  les  fois  qu'ils  voycnt  des  François  qui 
uient  de  fes  remèdes  violents  s  ils  ne  fçauroient 
S  empêcher  de  dire  que  nous  avalions  un  Iro* 
mois.  Ils  prétendent  que  cette  forte  de  reme- 
<Je  ébranle  toute  fa  machine,  &  qu'il  fait  faire 
des  cftottstemblcs  à  toutes  les  parties  internes  * 
huis  ils  font  encore  plus  furpris  de  la  feignée, 
çarce  que  difent-ils  ,  le  fang  étant  la  m&U 
de  la  vie  >  il  fcroir  plus  avantageux  d'en  remet - 
tie  dans  les  vaiffeaux  que  de  Ten  faire  fonir, 
puifque  la  vie  fe  dilïîpc  quand  on  en  ôce  le 
principe  &  la  caufe  ,  d'où  il  fuitneccïïaircment 
qu'en  perdant  le  fang  la  Nature  n'agit  fins 
qu'aveclenteur  &  foibkflc,  que  les  entrailles 
s'échauffent  ,  oue  toutes  les  parties  fe  deffe- 
cheftt  y  ce  qui  donne  lieu  à  toutes  les  maladies 
donc  les  Européens  font  accablez, 

tes  Sauvages  ne  pafTcnt  jamais  huit  jours 
fans  fuër  ,  foit  qu'ils  foient  malades  ou  qu'ils 
fe  portent  bien  3  avec  cette  différence  que  quand 
ils  joûiflenc d'une  famé  parfaite,  ils  vont  fejer- 
ter  l'Eté  dans  la  Riviere  encore  tous  humide  de 
fueut  y  &  THy  ver  dans  lanége  :  au  lieuque  lors 
qu'ils  font  incommodez  ,  ils  rentrent  chaude- 
ment  dans  leur  lit.  Cinq  ou  fix  Sauvages  iuçnt 
aifément  dans  un  lieu  deftiné  à  cet  ufage  ,  le- 
quel endroit  eft  un  efpece  de  four  couvert  de 
nattes  &  de  peaux ,  &c.  On  y  met  au  centre 
une  écuelîe  pleine  d'eau  de  vie  brûlante  ,  ou 
de  grofles  pierres  enflammées  ,  ce  qui  caufe  une 
fi  grande  chaleur  qu'en  moins  de  rien  on  y  (u'ê 
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pîodigicufcmenc.  Au  relie, ils  ne  fcfcrvcnr ja- 
mais de  bains  chauds ,  non  plus  que  de  lave- 
mens  -,  à  moins  qu  ils  ne  fe  taillent  perfuader 
par  les  Jefuites  ,  ou  par  nos  Médecins  ,  d'ufer 
de  ces  Remèdes, 

Un  Sauvage  me  difoit  un  jour  de  fort  bon 
fens  que  le  bon  air ,  les  bonnes  eaux  &  le  con- 
lentement  d'e/prir  n'empêchoient  pas  à  la  vé- 
rité que^  l'homme  ne  trouvât  Ja  fin  de  fa  vie, 
mais  qu'au  moins  Ton  ne  pouvoir  pas  difeon- 
venir  que  cela  ne  contribuât  beaucoup  à  leur 
faire  palier  cette  même  vie  fans  refîen tir  aucu- 
ne ïpcommodi ré.  Iî  fe  moquoit  en  même  tems 
de  Pimpatiencedes  Européens  yqm  veulenc  erre 
auffi-tôr  guéris  que  malades  ,  prérendant  que 
la  crainte  que  nous  avons  de  mourir  lors  que 
nousfommes  attaquez  de  la  moindre  fié  vie  ,  ea 
redouble  tellement  hs  accez  que  cette  peur 
nous  tue  le  plus  fouvent ,  au  lieu  que  fi  nous 
traitions  le  mal  4e  bagatelle,  aufli-bien  que 
Ta  mort  ,  en  gardant  le  lit  avec  bien  du  courage 
Se  delà  patience,  fans  violenter  la  Nature  par 
la  force  de  nos  Pvemedes  5c  de  nos  Drogues  , 
cette  bonne  Mere  ne  manqueroit  pas  de  nous 
loulagcr  ôc  de  nous  rétablir  peu  à  peu. 

les  Sauvages  ne  veulent  jamais  fe  fervir  de 
nos  Chirurgiens,  ni  de  nos  Médecins.  Usfoû- 
tiennent  que  tout  mélange  de  Drogues  cft  un 
poifon  qui  détruit  la  chaleur  naturelle  &  qui 
confume  la  poitrine.  Ils  prétendent  que  les  k- 
vemens  ne  font  falutaircs  qu'aux  Européens,  il* 
en  prennent  pourtant  quelquefois  lors  que  lss 
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Francois  fe  trouvent  à  leurs  Villages.  Ils  tt^ 
yen t  que  ladiette  échauffe  le  fang  ,  &  qu'il  cft 
tres-dangercux  de  rcfufer  à  fon  appétit  ce  qu  il 
demande ,  pourvu  que  les  aliments  foîcnt  de 
bon  fuc.  Ils  mangent  les  viandes  un  peu  plus 
qu  à  demi  cuites  ,  mais  pour  le  poilîbn  ils  le 
veulent  extraordinaircment  cuir.  îîs  ne  man- 
gent jamais  de  /alade  ,  prétendant  que  toutt 
herbe  crue  fa  it  travailler  l'eflomac  avec  effort. 
Il  n'y  a  ni  p.kye  ni  dislocation-,  qu'ils  ne 
gueriflentavec  àc$  Simples  &  des  Herbes  dont 
ils  connoiffent  la  propriété  ;  &  ce  qui  cft  defin- 
Sulier  >  eYïl  que  la  cangnne  ne  fc  met  jamais 
a  leurs  blcffures.  Il  ne  faut  pourtanr  pas  attri- 
buër^ce*!  à  ces  Herbes ,  ni  à  l'air  du  Pais  f  mais 
plutôt  à  leur  bonne  complexion  ,  parce  quecetre 
ctngrlnc*  majoré  ces  mêmes  Remèdes,  s'intro- 
duit dans  les  playes  âcs   François,  qui  fans 
contredit  font  plus  difficiles  à  guérir  que  les 
Sauvages.  Ces  Peuples  l'attribuent  aa  fel  que 
nous  mangeons,  s'imaginanr  qu'il  cft  la  caufe 
de  toutes  nos  maladies  ,  parce  qu'ils  ne  peu- 
veur  manger  rien  de  falé  fans  être  malades  à 
mourir  a  &  fans  boire  continuellement.  Ils  ne 
peuvent  non  plus  fe  réfoudre  à  boire  de  l'eau 
à  la  glace  prétendant  qu'elle  affaiblit  l'efto- 
mach  &  qu'elle  retarde  la  digeftion.  Voilà  le 
jugement  bizarre  qu'ils  font  de  toutes  chofes 
par  l'entêtement  qu'ils iont  c*e  leurs  Coutumes 
&  de  leurs  manières.   On  a  beau  les  aller  voir 
Jors  qu'ils  font  à  Pextrrêmitépour  les  exhorter 
àfe  faire  faigner,  ou  à  prendre  quelque  pur- 
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gatîon  ,  ils  repondent  qu'ils  ne  fouffrent  pi? 
jufqu'au  point  de  pouvoir  fe résoudre  d'avancer 
leur  mort  par  les  remèdes  des  François  ,  les- 
quels remèdes  ils  croyent  ,  difent-ils,  auffi  mé- 
dians que  ceux  qui  les  donnent. 

Dés  qu'un  Sauvage  cft  mort  on  l'abille  le 
plus  proprement  qu'il  eft  poflible  â  &  les  efcla* 
ves  de  Tes  Parents  le  viennent  pleurer.  Ni  me- 
res ,  ni  fœurs ,  ni  frères  3  n'en  paroiflint  nul» 
lement  affligez  ,  ils  difent  qu'il  eft  bien-heu- 
reux de  ne  plus  fouffrir  ,  car  ces  bonnes  gens 
croyent ,  &  ce  n'eft  pas  ou  ils  fe  trompent  % 
que  la  mort  eft  un  partage  a  ane  meilleure  vie. 
Dés  que  le  mort  cft  habillé  ô  on  Palkoit  fur 
une  autre  ûc  la  même  manière  que  s'il  étoit 
vivant  ;  f es  parens  s'afllyant  autour  de  lui 
chacun  lui  fait  june  Harangue  à^fon  tour  oh 
on  lui  raconte  tous  fies  Exploits  &  ceux  de  (es 
Ancêtres  ',  l'Orateur  qui  parle  le  dernier  s'ex- 
plique en  ces  termes  :  Vn  tel  ,  u  voilà  afjis 
avec  nous  ,  tu  as  la  même  figure  que  nous  >  // 
n?  te  manqoe  ni  bras  ,  ni  tête  y  ni  jambes.  Ce- 
pendant ,  tu  ceffes  d'etre  3  &  tu  cemmen.ee  a 
i évaporer  comme  la  fumée  de  cette  pipe.  Qni 
cjl  ce  qui  no  ts  parlait  il  y  a  deux  jours  ,  ce  neft 
pas  toi  y  car  tu  nous  parlerais  encorejl  faut  donc 
que  ce  {oit  ton  ame  qui  eft  a  prefent  dam  le 
grand  Pais  des  âmes  avec  celle  de  notre  Na- 
tion. Ton  corps  que  nous  voyons  ici ,  fera  dans 
fix  mois  ce  qu'il  était  il  y  a  deux  cens  ans.  Tu  ne 
fens  rien  y  tu  ne  connais  rien  9  &  tu  ne  vois  rien  s 
parce  que  tu  neft  rien*  Cependant,  par  [amitié 
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que  mns  portions  à  ton  corps  lors  qne  tefprlt 
t'rimmolt  ■  -nous  tt  donnons  des  ma-ques  %  h 
vénération  duc "k  nos  frères  &  a  nos  amis* 

Des  que  les  Harangues  font  finies  ]  les  pa- 
rens foncnr  pour  faire  place  aux  parentes ,  qui 
jw  tont  les  mêmes  complimens,enfuitcon  ren- 
ferme vingt  heures  dans  la  Cabane  des  Morts 
&  pendant  ce  tems  là  on  fait  desdanfes  &  des 
Jeibns  qui  ne  paroi/lent  rien  moins  que  luçu. 
bres.  Les  vingt  heures  étant  expirés  ,  fes  efcla^ 
Tes  le  portent  fur  le  dos  jufqu'au  lieu,  où  on  le 
mec  fur  des  piquets  de  dix  pieds  de  hauteur  , 
enieveh  dans  un  double  cerceuil  d'écorce ,  dans 
lequel  on  a  eu  la  précaution  de  mettre  U$  ar* 
met     des  pipes ,  du  Tabac  &  du  bled  d'Inde, 
Pesant  que  ces  efclaves  portent  le  cada  vrc,  les 
parens  &  les  parentes  danfent  en  1  accompa» 
gnant  ;  &  d'autres  efclaves  le  chargent  du  ba- 
gage ,  dont  les  parens  font  prefenr  au  mort ,  & 
Je  tranfportenr  fur  km  cerceuil.  Les  Sauvages 
de  la  Riviere  Longue  brûlent  les  corps  ;  com- 
me je  l'ai  dit  ailleurs  3  &  même  ils  les  confer- 
ment dans  des  Canots  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait 
un  effez  grand  nombre  pour  les  brûler  tous  en- 
semble ,  ce  qui  fe  fair  hors  du  Village  dans 
un  lieu  deftiné  pour  cette  cérémonie.  Au  refte  3 
Jes  Sauvages  ne  connnoiflent  point  dedeiiil^ 
ne  parlent  jamais  àcs  morts  en  particulier  , 
c'eft-idire  ,  les  nommant  par  leur  nom  ;  ils 
le  moquent  de  nous  lors  qu'ils  nous  enten- 
dent raconter  le  fort  de  nos  Parens  ;  de  not 
Rois  &  de  nos  Généraux  ;  &c. 
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Des  qu'un  Sauvages  ert  mort ,  fes  cfclave* 
fcmarîcnc  avec  d'autres  femmes  efclaves*&  ils 
font  cabane  en  femble  écanc  alors  libres  \  ceft- 
à-dire  ,  n'ayant  plus  de  Maître  à  fervir.  Le» 
enfans  qui  proviennent  de  ces  Mariages  fonç 
adoptez  &  réparez  enfans  de  la  Nation  r  par* 
Ce  qu'il  font  nez  dans  ic  Village  5c  dans  le 
Païs  3  &  qu'il  ne  doivent  pas  ,  di(ent-i!s  >  por* 
ter  le  malheur  de  leurs  pères  ,  ni  venir  au  mon-, 
de  dans  Tefclavagc  ,  puis  qu'il  n'ont  certaine* 
ment  contribué  en  rien  à  leur  création.  Ce* 
mêmes  efclaves  ont  le  (oin  d'aller  tous  les  jours 
en  reconnoiflance  de  leur  liberté  m  pied  dm 
cerceiiii  de  leur  Maître  pour  leur  offrir  quel- 
que pipe  de  Tabac.  Or  puis  que  je  fuis  fur  1© 
chapitre  du  Tabac  ,  je  vous  dirai  que  les  Sau# 
vages  fument  prefque  tous,  mais  ils  nca 
prennent  jamais  ni  en  poudre  ,  ni  en  machica* 
tolre.  Ils  en  fément  &  ils  en  rcceiiillent  en. 
quantité  ,  mais  il  eft  different  de  celui  d'En  - 
rope,  quoi  que  les  premieres  femenecs  foienç 
venues  de  l'Amérique  ;  Et  comme  il  ne  vau; 
prefque  rien  ,  ils  font  obligez  d'acheter  de  ce- 
lui du  Bref!!  qu'ils  mêlent  ayeç  une  certains' 
feuille  d'une  odeur  agréable  ,  qu'on  appelle 
Saga\$mu 

Je  n'ai  plus  rien  à  dire  fur  cette  matière  * 
croyant  vous  avoir  donné  une  connoiffanec 
fuififante  de  leurs  Malades  6c  de  leurs  Rcrae^ 
des  >  qui  (ont  à  mon  gré  audi  Sauvages  qu'eux- 
mêmes  :  quoi  qu'il  en  foir ,  ils  ne  meurens 
guère*  que  de  pleureûes  :  pour  les  autres  ma, 
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ladies  3  ils  en  rechapent  avec  le  plus  grand  ha- 
zard du  monde  ,  car  à  la  referve  du  courage 
&  de  la  patience  qu  ils  ont  au  delà  de  tout  ce 
fu'on  peut  s'imaginer  3  ils  font  tant  ce  qu'il 
qaut  Faire  pour  (e  crever  >  mangeant ,  buvant 
avec  de  grofles  fièvres  5  &  fumant  à  la  fin  de 
l'accez^  de  ce  tabac  de  Biefil  ,  dont  je  vous 
ai  parlé  y  qui  fans  contredit  eft  le  plus  fort  de 
tous  ceux  qui  nous  font  connus. 

Les  femmes  font  fujettes  là  ,  comme  ail- 
leurs 5  aux  indifpojtions  naturelles  dont  mê- 
me elles  meurent  quelquefois  ;  il  eft  vrai  quelles 
ont  un  remedeadmirable  contre  les  fuites  fâcheu 
fes  de  cette  incommodité ,  c'eft  un  certain  bi  ûva- 
ge  ,  mais  qui  ne  peut  opérer  ,  à  moins  qu'elles 
ne  s'abftiennent  de  tout  excez  3  à  quoi  elles  fe  ré- 
folvent  fort  difficilement.  Quelques  Chirurgiens 
François  m'ont  aflurè  que  les  Européen  es  per- 
doient  deux  fois  plus  &  beaucoup  plus  long  tems 
que  les  Sauvagefles^celle-ci  n'étant  incommodées 
tout  au  plus  que  deux  jours  L'autre  incommodi. 
té  qu'elles  ont  affez  fouvent ^  eft  la  trop  grande 
quantité  de  Iair3  mais  pour  en  être  foulagées  elks 
ie  f©n t  téter  par  de  peti  ts  Chieus . 
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Chajfes  des  Sauvages. 

J'Ai  parlé  de  la  Chaffe  des  Orignaux  &  de 
quelques  autres  Animaux  de  Canada  dans 
nu  dixième  &r  onzième  Lettre  ,  ce  qui  fait  que 
je  ne  m'arrêterai  proprement  qu'à  vous  faire  una 
.description  corre&c  de  U  ChaiTe  des  Caftor*  qui 
font  des  prétendus  Amphibies  >  comme  je  vom 
Pai  marqué  par  ma  feiziéme  Lettre  *  en  vous .eo» 
voyant  la  fijurede  cc%  Animaux.  Cependant^ 
comme  l'adrelTeSc  l'admirable  iuftindt  de  ces  bë* 
tes  font  quelque  ebofede  furprenant  -,  il  eft  bop 
de  vous  faire  fça voir  en  quoi  elles  confident  ,t& 
vous  envoyant  le  deflein  des  étangs  qu'ils  fçavenl 
faire  beaucoup  plus  artiftement  que  les  homme*. 
Les  Caftors  donnent  à  pen  fer  aux  Sauvages 
de  Canada  fur  ïa  qua  lire  de  leur  nature,  difanl 
q/ils  ont  trop  d'efprit ,  de  capacité  &  de  j«* 
gement ,  pour  croire  que  leurs  âmes  meurent 
avec  le  corps  ;  ils  ajoutent  que  s'il  leur  étoit  per- 
mis de  raifonner  fur  les  chofes  invifîbles  &  qui 
ne^combent  point  (ous  le  fens  ,  ils  oferoienç 
foûtenir  qu'elles  font  immortelles  comme  lef 
nôtres.  Sans  jm'arrêter  à  cette  opinion  chiçnéri- 
que  %  il  faut  convenir  qu'il  y  a  une  infinité 
à  hommes  fur  la  terre  ,  (  fans  prétendre  parler 
des  Tartans  >  desPaïfans  dcMofcovie  SI  Nor- 
végien ,  ou  de  cent  autres  Peuples  )  qui  n'ont 
pas  la  centième  parue  de  l'entendement  de  ces 
Animaux 
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Les  Caftors  font  paroître  tant  d'artifice  dans 
leurs  ouvrages  ;  qu'on  ne  peut  fans  fe  faire  vio- 
lence Patribuër  au  feul  inftind  3  car  il  eft  per- 
mis de  douter  de  certaines  choies  dont  on  n'a- 
perçoit ancunement  la  caufe  pourvu  qu  elles 
n'ayent  point  d'enchaîneurs  avec  la  Religion  ; 
ïl  en  cft  qu'on  voudroit  avoir  vu  foi-même 
jpour  y  ajouter  foi ,  tant  elles  font  éloignées  du 
bon  fens  &  de  la  raifon.    Quoi  qu'il  en  foit5 
je  me  hasarde  de  vous  écrire  fur  ce  fvjct  plu- 
fieurs  particularitez.qui  pourront  peut-être  vous 
Faire  douter  de  la  fincerité  de  ma  narration.  Je 
commencerai  par  vous  affurcr  que  ces  Animaux 
Fontenfembîe  une  focieté  de  cent  ,  qu'ils  fem- 
blent  fe  parler  3  &  rationner  ]es  uns  avec  les 
mitres  par  de  certains  tons  plantifs  non  articu- 
k?.  Les  Sauvages  difent  qu'ils  ont  un  jargon 
intelligible  j  par  le  moyen  duquel  ils  fe  com- 
muniquent leurs  fentimens  &  leurs  penfées.  Je 
n'ai  jamais  été  témoin  de  ces  foires  d'AlTem- 
•blées  y  mais  quantité  de  Sauvages  &  Coureurs 
de  bois  3  gens  dignes  de  foi  5  m'ont  al?uré  qu'il 
n'y  avoir  rien  de  plus  vrai  ;  ils  ajoûtoîent  que 
Jes  Csftoîs  fe  confultent  entr'eux  touchant  ce 
qu'ils  doivent  faire  pour  entretenir  leurs  Caba- 
nes ,  leurs  Digues  3c  leurs  Lacs,  Se  rour  tour 
ce  qui  regarde  la  confervation  de  leur  Républi- 
que y  ces  bonnes  gens  vouloienr  me  perfuader 
que  ctshhes  érabLlTent  des  fentinelles  J  pen. 
dant  qu'elles  travaillent  à  Couper  des  arbres  gros 
comme  des  banques   avec  les  dents  aux  envi, 
ions  de  Jeun  petits  Lacs  ^  &  que  ces  Senriççl. 
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les  criant  à  l'approche  des  hommes  ou  des  bê-r 
tes  ,  tous  les  travailleurs  fe  jettent  à  l'eau  &C 
fe  fauvent  en  plongeant  jufqu  à  leurs  Caba- 
nes. J'avance  ce  fait  fur  le  rapport  de  mille 
perfonnes,  qui  n'ont  aucun  intérêt  de  vouloir 
en  impofer  par  des  fables  >  mais  voici  ce  que 
j'ai  obfervé  moi  même  fur  cette  matière  au 
Pais  de  Chalîe  des  Qutagamls  ,  dent  j'ai  par- 
lé au  commencement  de  ma  feiziéme  Lettre 
Les  Caftors  fe  trouvant  dans  une  prairie  traver- 
fée  de  quelque  ruiiTeau  ,  ils  fe  déterminent  à 
faire  des  digues  3c  des  chauffées  lefquelles  arrê- 
tant le  cours  de  Peau  ,  caufe  une  inondation 
fur  tout  cette  prairie  t  qui  fe  trouve  avoir  quel- 
quefois deux  lieues  de  circonférence.  Cette  dû 
gue  eft  faire  d'arbres  qu'ils  coupent  avec  leurs 
quatre  groffes  dents  incifives  >  Se  qu'ils  traî- 
nent cnfuite  à  la  nage.  Ces  bois  étant  au  fond 
de  cette  prairie  rangez  de  travers  3  ces  Animaux 
fe  chargent  d'herbes  ôc  de  terre  gralTe,  qu'ils 
tranfportent  fur  leur  grande  queue  &  qu'ils  jet- 
tent  entre  ces  bois  avec  tant  d'art  &  d'indu- 
ftiie  ,  que  les  plus  habiles  Maçons  auroiensbien 
de  la  peine  à  faire  des  murailles  à  chaux  &c  à 
ciment  qui  fuffent  plus  fortes.  On  les  entend 
durant  la  nuit  travailler  avec  tant  de  vigueur 
&  de  diligence  ,  qu'on  croiroit  que  ce  ferok 
des  hommes  .  fi  on  n'étoit  pas  aiîuré  que  ce 
font  des  Caftors.  Leurs  queues  leur  fervent  de- 
truelles  ,  leurs  dents  de  haches  ;  leurs  pattes  de 
mains  ,  &  leurs  pieds  de  rames  ,  enfia  ils  fonc 
4;s  digue*  de  quatre  ou  cinq  cens  pas  de  Ion- 
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gueur,  <Jc  v inert  pieds  de  hauteur,  &  de  fepe 
ou  huit  d'épaifTeur  ,  en  cinq  ou  fix  mois  de 
teins  y  quoi  qu'ils  ne  foient  que  cent  travail- 
leurs tout  au  plus.  Il  faut  remarquer  en  paf- 
fant  que  les  Sauvages  ne  rompent  jamais  cq$ 
digues  par  (crupule  de  confeience  y  fe  conten- 
tant feulement  d'y  faire  un  trou ,  comme  je  l'ex- 
pliquerai dans  la  fuite.  Outre  le  talent  qu'ils  ont 
ce  couper  des  arbres  >  celui  de  les  faire  tomber 
fur Teau  me  paroît  tout-à  fait  furprenant  ,  car 

,.  *ï?  du  Jugement  8c  de  l'attention  pour  y 
reuiffir,  &  furxout,  pour  prendre  au  jufte  le 
rems  que  le  vent  peut  les  aider  à  rendre  la  chu- 
te de  ces  arbres  plus  facile ,  &  à  les  faire  tom- 
ber fur  leurs  petits  Lacs.  Cen'cft  pas  le  plus 
bel  ouvrages  de  ces  Animaux  y  celui  de  leurs  Ca- 


banes  furpalïe  l'imagination  s  car  enfin  il  faut 
qu  ilsayentradreffe&  la  force  de  faire  des  trous 
au  fond  de  l'eau  pour  y  planter  fix  pieux ,  qu'ils 
ont  le  foin  de  placer  dirc&ement  au  milieu  ds 

I  étang  5  c'eft  fur  cqs  fix  pieux  qu'ils  font  cect£ 
petite  maifonnerte  conftruirc.cn  forme  de  four, 
étant  faite  de  terre  grafle,  d'herbe  &  de  bran- 
ches d'arbres  y  à  trois  étages  y  pour  monter  de 
iunà  l'autre  quand  les  eaux  croi fient  par  les 
pluyes  ou  par  les  dégels.  Les  planchers  font  dç 
joncs  ,  8c  chaque  Caftor  a  fa  chambre  à  part. 

II  entrent  dans  leur  Cabane  par  deflbus  l'eau  , 
ou  I  on  voit  un  grand  trou  au  premier  plancher 
environné  de  bois  de  tremble,  coupé  par  mor- 
eeauxpour  les  attirer  plus  facilement  dans  leurs 
cellules  lors  qu'ils  ont  envie  de  manger  -,  cas 
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comme  c'eft  leur  norriturc  ordinaire  \  ils  ont  la 
precaution  d'en  faire  toujours  de  grands  amas 
&  fur  tout  durant  l'Automne,  prévoyant  que 
les  gelées  doivent  glacer  les  étangs  ,  &  les 
tenir  enfermez  deux  ou  trois  mois  dans  leurs 
Cabane^. 

Je  n'aurois  jamais  fini  fi  je  me  mettais  à 
faire  ladefcription  desdifferens  ouvrages  deces 
ingénieux  Animaux ,  l'ordre  établi  dans  leur  pe- 
tite République ,  Se  les  précautions  qu'il  pren- 
nent pour  fc  mettre  à  l'abri  de  la  pourfuite  des 
autres  Animaux  ;  ce  que  je  remarque,  c'eft  que 
tous  les  autres  qui  font  fur  la  terre  en  ont 
d'autres  à  craindre  ,  quelque  forts  ,  agiles  ou 
vigoureux  qu'ils  puiflent  être }  mais  ceux  dont 
je  parle  n'ont  uniquement  que  les  hommes  à 
apprenhender ,  caries  Loups*,  les  Renards, les 
Ours .,  Sec.  n'ont  garde  de  s'ingérer  de  les  al- 
ler attaquer  dans  leurs  Cabanes",  quand  même 
ils^auroient  lu  faculté  de  plonger.  Il  eft  fur 
qu'ils  n'y  trou veroient pas  leur  compte,  caries 
Caftors  s'en  déferoient  fort  aifément  avec  leurs 
dents  incifives  &  tranchantes  ';  Il  n'y  a  donc 
qu'à  terre  où  ils  pourvoient  être  infultez  ,  Se 
c'eft  ce  qui  fait  auffi  que  quoi  qu'ils  ne  s'é- 
cartent jamais  de  vingt  pas  du  bord  de  leur 
étang,  ris    ont  des   fenrinelles    fur    les  aîies 

{  comme  je  l'ai  déjà  dit  )  qui  crient   pour 

Jes  avertir   lors  qu'ils  entendent  le  moindre 

bruit. 

Il  ne  me  refte  qu'à  expliquer  la  nature  des 

Païs  où  le  fait  la   Chafle  des  Caftors  i  donc 
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quelques-uns  font  marquez  fur  ma  carte  ;  il 
.  taut  Savoir  premièrement  qu'on  ne  fçauroit 
marcher  quaere  ou  cinq  lieues  dans  les  bois 
de -Canada  ,  fans  trouver  quelque  petit  Lac 
a  Caftor ,  tellement  qu'on  pourroït  dire  que 
tout  ce  vafte  Continent  n'eft  qu'un  Païs  de 
Chap  de  Caftor  ,  niais  ce  n'eft  pas  ce  auc 
l  entens.  Ces  lieux  de  Chatfe  dont  je  parle , 
lotit  quantité  de  petits  étangs  templis  de  ces 
Animaux  ,  &  dont  la  diftance  des  uns  aux 
autres  cft  peu  considerable  j  Par  exemple,  cel- 
les du  Sagmnan  ,  de  l'Ours  c,hï  don  ,  de  la 
Riviere  des  Puants ,  &c.  font  de  vingt  lieue" 
de  longueur  ,  &  de  manière  qu'en  tout  cet 
cipace  de  terrain  il  fe  trouvera  foixante  petits 
Lacsde  Caftors  ,  plus  ou  moins  ,  ou  certain 
nombre  de  Sauvages  pourront  chaffer  durant 
1  Hiver.  C'eft  ordinairement  à  la  fin  de  l'Au- 
tomne qu'ils  partcnt  de  ,eurs  villages  en  Ca- 
not pour  s'aller  pofter  en  ces  lieux  de  Chaf- 
ie  ;  &  comme  ils  les  connoiffent  mieux  que 
je  ne  connois  les  rues  de  Qçebtc  ,  ils  con- 
viennent entr'eux,  chemin  faifant  ,  dudiftri& 
de  chaque  famille  ;  deforte  qu'arrivant- là  ,  ils 
iechvuent  par  Tributs.  Chaque  Chafieur  éta- 
bliflant  fon  domicile  au  centre  du  terrain  de 
«on  diftrid  \  comme  vous  le  voyez  marqué 
«ans  cette  figure.  Il  y  a  huit  ou  dix  Chan- 
teurs en  chaque  Cabane  ,  qui  pour  leur  part 
ont  quatre  ou  cinq  étangs.  Sur  chaque  étang 
»  y  a  tout  au  moins  une  loge  à  Caftors  ,  $C 
quelquefois  deux  ou  tieis.  Ces  Chafleurj  «'«s- 


_ 


de  I  Amen  que  >£* 

■•feopetït  ,  dès  qu'ils  fe  font  cabane*  >  1  faire  des 
pièges  à  Loutre*  ,  à  Renards ,  à  Otfrf  ,  à  C^- 
/ftw  terriens  U  à  Mitres  >  fur  les  bords  de 
leurs  étarigs  5  enfuite  i!  les  vont  régulièrement 
vifîtet  tous  les  jours  -,  mais  fur  tout  ils  aime- 
roient  mieux  mourir  de  faim  que  de  fortir  des 
bornes  qa  ils  fe  font  preferites  pour  aller  pil- 
ler les  bêtes  prifes  aux  pièges  de  leur  Cama* 
rades,  Il  font  trcs.bonne  cherc  pendant  le  tems 
de  cette  Chiffe  qui  dure  quatre  mois  ,  trou* 
Vant  pks  qu'ils  n'ont  bcfoïn  ,  des  Traites  des 
Lièvres  ,  des  Gellnotes  de  his  ,  &  des  Ours 
en  abondance  9  &  quelquefois  des  Cerf  Se  des 
,  Chevreuils. 

Les  Caftors  fe  prennent  rarement  aux  prges  , 
a  moins  que  d'y  mettre  certain  bois  de  tremble 
rouge  *  qu'ils  aiment  beaucoup  ,  Se  qui  ne  fe 
trouve  pas  facilement.  On  les  prend  P  Aurora  - 
ne,  en  ulfant  un  grand  trou  au  pied  de  leurdi» 
gue  pour  faire  couler  toute  l'eau  de  l'étang,  en- 
fui te  les  Caftors  fe  trouvant  à  fee  ,  les  Sauva- 
ges les  ruent  tous  ,  à  la  referve  d'une  douzaine 
de  femelles  &  d'une  demie  douzaine  de  mâles  , 
enfuite  ils  réparent  avec  beaucoup  d'exactitude 
le' trou  qu'ils  ont  fait  ,-  &  ils  font  enforce  que 
Vi  tang  fe  remplit  d'eau  comme  auparavant. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  chafle  que  Ton  fait  en 
Hiver  lors  que  l'étang  eft  glacé,  ils  font  des  trous 
aux  environs  de  la  loge  des  Caftors,  dans  lef- 
quéls  ils  panent  des  rets  de  l'un  à  l'autre  3  8c  loil 
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cju'ifs!  font  fendus  comme  il  faut,  iïs  découvrent 
à  croups  de  hache  la  Cabane  de  ce* pauvres  ani- 
maux ,  qui  fe  jettant  à  l'eau  &  venant  prendre 
haleine  à  ces  trous ,  ils  s'enveloppent  dans  les 
filets  ;  il  n'en  échape  pas  un  feul 5  mais  comme 
les  Sauvages  ne  veulent  pas  les  détruire  ,  ils  re-  [ 
jettent  dans  les  trous  le  même  nombre  deCa- 
/tors  maies  &  femelles  ,  comme  je  viens  de  vous  * 
dire  qu'il  fe  pratique  dans  les  Chafles  qu'ils  font 
en  Automne. 

On  peut  les  tuer  auflï  lors  qu'ils  nagent  fur 
Teau  *  ou  quand  ils  viennent  à  terre  couper  des 
arbres,  mais  il  faut  Être  bien  caché  &  ne  pas  fe 
remuer  ,  car  au  moindre  bruit  qu'ils  entendent 
ils  fe  jettent  dans  l'eau  &  plongent  jufqu  à  leurs 
Cabanes.  Cette  manière  de  chaffer  eft  propre- 
ment celle  des  Voyageurs  ,qui  fe  trouvent  cam- 
pez proche  de  quelque  étang  à  Caftors ,  tâchent 
d"en  furpiendre  quelques  uns  jens'embufquant 
derrière  quelque  fouche  ou  quelque  gros  arbre 
jufqu  à  lentrée de  la  nuit. 

Les  Sauvages  prenant  auflî  d'autres  animaux 
dans  ces^Pays  de  ChalTe  de  Caflors,  en  cou- 
rant décote  &  d'autre.  JJai  dit  qu'ils  fai  foi  en  t 
des  trapes  où  les  Renards,  tes~Loitpsyks  Mar- 
tres 3c  h$  Loutres,  fe  font  écrafer  dés  qu'ils 
mordent  à  l'appas.  J'ai  expliqué  la  manière 
dont  on  fait  ces  fortes  de  pièges  dans  ma  Let- 
tre onzième.  Ces  machines  ne  différents  les  unes 
des  autres  qu  en  grandeur.  Celles  des  Ours  font 
les  plus  fortes ,  mais  ils  ne  $y  prennent  que 
jufqu  au  commencement  de  l'Hyver,  car  alors 
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ris  cherchent  de  grcs  atbres  qui  fôteïit  creutf 
à  l'endroit  des  premieres  branches  pour  s'y  ni-» 
ther.  Plufieurs  perfonnes  ont  de  la  peine  à 
croire  que  ces  animaux  puilîene  vivre  trois 
mois  dans  ces  pHfons  fans  autre  nourriture  que 
le  fut  de  leurs  pattes  qu'ils  lèchent  continuel- 
lement. C'eft  pourtant  un  fait  inconreftabîe  5 
qui  ne  me  paroît  pas  fi  difficile  à  croire  que 
Celui  àj  pouvoir  grimper  >  fur  tout  dans  le 
tems  qu'ils  font  fi  gras  ,  que  deux  Sauvages 
les  conduifent  où  ils  veulent  avec  des  gaules 
ne  pouvant  prcfquc  pas  marcher.  C'cft  ce  que 
j'ai  vu  trois  ou  quane  fois  pendant  l'Hiver  de 
1ÉI7.  Se  de  1688.  lors  que  j'hivernai  au  Fort 
Saint  Jêfeph  ,  car  les  Murons  du  parti  de  Sacirt 
fow?  en  amenèrent  quelques  .uns  qui  ne  firent 
aucune  difficulté  d'y  entier. 

Les  Sauvages  font  audi  des  trapes  pour  les 
Cœjiors  terriens  y  qui  par  la  raifon  que  j'ai 
cité  dans  ma  feiziéme  Lettre,  fe  logent  dans 
li  terre  comme  les  Renards  ,  les  Lapins  Se 
les  Blereaux  ,  &  quoi  qu'ils  foient  chaflez  & 
pour  fui  vis  par  les  autres  Caftors ,  ils  font  ce- 
pendant leurs  trous  aux  environs  des  Erangs  , 
des  Ruifleauxoudes  Rivieres.  Ceux-ci  fe  pren- 
nent aifément  à  ces  pièges ,  fur  tout  lors  qu'on 
y  met  la  tête  d'un  L'outre  pour  fervir  d'appas. 
Il  y  a  une  fi  forte  antipathie  entre  ces  deux 
fortes  d'Animaux  ,  qu'ils  fç  font  urie  guerre 
continuelle 

Les  Sauvages  m'ont  raconté  avoir  vu  quanti- 
té de  Loutres  ralîemblez  vers  J^  m<vs  de  Mai  ^ 
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qui  ayant  l'audace  d'aller  attaquer  les  Caftors 
jufques  dans  leurs  Cabanes,  fe  iailïbient  pour- 
tant repouffer  &  chaffer  de  l'étang  avec  per- 
fc  :  SC  ils  ajoutoient  qu'un  Caftot  peur  fe  dé- 
fendre vigoureusement  contre  trois  Loutres  à 
coups  de  dents  &  de  queue.  Au  relie  les  Ca- 
ftors des  étangs  fe  prennent  rarement  aux  tra- 
pes i  moins  qu'on  n'y  mette  pour  ferver  d'ap- 
pis  de  ce  bois  de  tremble ,  dont  je  vous  ai  dé- 
jà parlé.  J'ai  dit  que  les  Sauvages  vifuent  cha- 
que jour  leurs  pièges»  aportant  dans  leurs  Ca- 
banes la  proye  qu'ils  y  trouvent.  Auffi-tôt  les 
çlclaves  écorchentees  bêres  prifes,  puis  ils  en 
étendent  les  peaux  à  l'air  ou  i  la  gelée  pour 

i   Jtnï-  '  Ceh  dure  aurant  <3UC  h  ï*î»  de 

laChaffe  ,  qui  finit  par  le  grand  dégel ,  au- 

quel  tems  ils  mettent  leurs  Pelleteries  en  pa. 
quels  les  rranfportant  enfuitc  jusqu'au  lieu  où 
ils  ontkiffé  les  Canots  en  arrivant  dans  ce  Pais 
de  Chaffe. 

m  Qi»°i  *W  les  Sauvages  ayant  beaucoup  à 
craindre  de  leurs  ennemis  pendant  qu'ils  Ibnt 
difperfez  de  côté  &  d'autre  a  occupant ,  corn, 
me ,  ai  dit ,  plus  de  vingt  lieues  de  terrain  ;  ils 
n  ont  prefque  jamais  la  précaution  d'envoyer 
par  tout  des  découvreurs,  ce  qui  fait  qu'ils  font 
tres-fouvent  furpris  lors  qu'ils  y  lnfent  lc 
moins  Je  pourrais  citer  ici  vingt  funeftes 
cour  (es des  .Iroquois  dans  les  Païs  de  Chaltc 
aont  je  parle,  où  ils  ont  égorgé  quantité  de 
nos  Amis  &  All.ez.  J'ai  faJcWce  que  j'ai 
pu  pour  frire  entendre  à  ces  derniers  qu'ils  man- 
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quoient  d'cfprit  &  de  conduite  en  cette  rencon- 
rrer-là,  puis  qu'ils  pouvoient  facilement  /émet- 
tre à  l'abri  de  pareilles  infuîtes  ,  établi  fiant  de$ 
Cabane*  où  ils  poferoiem  des  Corps  de  Garde 
qui  auroient  l'œil  au  guet,  pour  découvrir  les 
ennemis  qui  pouroient  s'avancer  aux  environs 
de  ces  Païs  de  Chafes.  Ils  fe  contentent  de 
répondre  que  cela  cft  raifonnable,  &  qu'il  eft 
vrai  qu'ils  ne  dorment  point  en  fureté.  Enfin  $ 
ils  s'imaginent  que  leurs  ennemis  étant  occupez 
a  chaffer  de  leur  côcé  ,  ih  font  afTez  fûts  pour 
ne  pas  prendra  aucune  précaution.  Cependant, 
je  fçai  que  les  Iroquois  en  afent  tout  autre- 
irent  ;  ayant  de*  Avant-gardes  *  &  des  bat* 
teurs  d'eftrade  qui  font  toujours  en  mouve- 
ment ,  ce  oui  fait  qu'on  ne'  les  trouble  prdfë 
que.  jamais  dans  leurs  Chaflèi.  Au  refte  }  je  nr 
crois  pas  devoir  finir  ce  chapitre  fans  rapporta: 
deux  occafions  où  les  Iroquois  ont  manqué  leut 
coup  en  voulant  furprendre  leurs  ennemis ,  quoi 
qu'ils  ayent  parfaitement  bien  xciiffi  daas  pli* 
fîeurs  autres  occafions.  r 

L'année  1*80.  les  Oamamis  &  h$  Ilizoïs 
étant  à  la  Cha/Te  prés  de  la  Riviere  des  Oum*- 
mis  9  m  parti  de  quatre  cens  Iroquois  les  ayant 
Surpris ,  tuerent  trente  ou  quarante  Chaffcurs* 
&  firent  trois  cens  prifonnîers  -,  y  comptant 
les  femmes  6c  ks  enfans.  Enfuite  après  s'être 
un  peu  repofez .,  ils  fe  préparoient  à  retourne* 
chez  eux  à  petites  journées ,  ayant  heu  de  croi- 
re qu'ils  auroient  regagné  leurs  Villages  avant 
que  ks  Ihmis  &  Oes  Qmauam  oiflent  eu  U 
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tcms  de  fe  rallier  &  d'envoyer  des  Coureurs 
pour  avertir  ceux  des  deux  Nations  difpcrfées 
qui  chantaient  en  des  endoits  plus  éloignez, 
Mais  ils  fe  trompèrent  fi  fort,  que  ces  lino's  de 
Onmamis  s'étant  ralliés  au  nombre  de  deux  cens, 
résolurent  de  périr  plutôt  que  de  fouffirir  leurs 
gens  être  emmenez  par  les  Iroquois.  Cepen- 
dant comme. la  partie  n'étoit  pas  égale,  iî  sa. 
gifîoit  de  trouver  quelque  bon  expedient  \  en 
effet,  après  avoir  bien  réfléchi  fur  la  manière 
de  les  attaquer  ,  il  conclurent  qu'on  devoir  les 
fuivre  d'un  peu  loin  jufqu'.à  ce  qu'il  commen- 
tât à  pleuvoir.  Leur  projet  réiïflît ,  Se  le  Ciel 
fembla  leur  favorifer,  car  un  jour  que  1* 
pluye  ne  difeontinua  point  depuis  le  marin  jufi- 
qu'au  foir ,  ils  doublèrent  le  pas  dès  que  l'eau 
commença  à  "tomber  du  Ciel ,  &  paiTant  à  deux 
Heuës  à  côté  de  ces  Iroquois  9  ils  prirent  le  de-? 
vanc  pour  leur  dreffer  une  embufeade  au  mi- 
lieu aune  prairie  ,  que  ces  derniers  voulurent 
traverfer  pour  gagner  un  bois,  où  ils  avoienr  def- 
fein  de  s'arrêter  pour  faire  de  grands  feux.  Les 
IUnois  &  Oumamis  étant  couchez  fur  le  ventre 
dans  des  fougères,  attendirent  que  les  Iroquoit 
fuflent  au  milieu  d'eux  pour  décocher  leurs  flè- 
ches. Enfuite  ils  les  attaquèrent  fi  vigoureufe- 
ment  le  calie  tête  a  la  main  ,  que  ceux  cy  ne 
pouvant  fe  fervir  de  leurs  fufils  ,  les  amorces 
étant  mouillées  ,  furent  contraints  de  les  jet- 
ter  par  terre  pour  fe  défendre  avec  les  mê- 
mes armes  dont  ils  éroient  attaquez  \  (  j'en-1 
tens  avec  leur   cafle-tête  )  mais  comme  yay 
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dit  ci  devant  que  les  Uinois  font  une  fois  plu$ 
adrois  &  plus  agiles  que  les  Iroquois  :  ces  dcr. 
niers  forent  obligez  de  céder  aux  premiers  ,  ?e 
battant  en  retraite  julqu'à  l'entrée  de  la  nuir, 
après  avoir  perdu  cent  quatre- vingt  Guerriers! 
Le  Combat  qui  ne  dura  qu'une  heure .  eut  Au- 
ré  route  la  nuit ,  fi  les  Vainqueurs  nWent  pa$ 
craint  qne  leurs  gens  étant  encore  liez  &  de- 
meurant derrière  eux,  ne  fotfentopofez  à  quel- 
que furprife  dans  l'obfurité  >  tellement  qu'a- 
près les  avoir  rejoints  &  s'être  faifi  de  tous 
leshiuls  des  fuyards  difpcrfez  deçà  &  delà    ils 
s  en  retournèrent  en  leur  Païj ,  fanS  avoir  voulu 
prendre  un  ieu!  Iroquois,  depeurdes'affoïblir. 
La  feconacaffairearriva  trois  ans  après  celle- 
ci  ,  dans  le  Païs  de  ChafTc  des  Outagamis 5oÙ  je 
vous  ai  marqué  dans  ma  feiziéme  Lettre  que  le 
Chet  de  cette  Nation  me  donna  dix  Guer- 
riers pour  m'aecompagner  à  la  Riviere  Lonvm. 
\  «ci  comment  le  coup  fc  fît.    Un  Corp?  de 
mille  Iroquois  étant  venu  en  Canots  à  la  fin 
de  1  Automne  jufqu'à  la    Baye  des  Miffif*. 
gués  ,  dans  le  Lac  des  Hurens ,  fans  être  dé- 
couver ,  mit  pied  à  rerre  en  ce  lieu-là  ;  & 
comme  ils  étoient  nombreux  ,  il  fe  mirenr  en 
marche  ,  portant  des  filets  pour  pêcher  dans 
les  petits  Lacs  &  Rivieres  ,  en  attendant  ïa 
Canon  des  glaces  qui  arriva  peu  de  jours  a. 
prés.  Dés  qu'elles  forent  allés  forres  pour  paf- 
fer  deflus  ,  ils  continuèrent  leur  ronre  ,  cô- 
toyant le  grand  Lac  des  Haror.s  jafou'à  cinq 
ou  .fis  iieuës  au  deflbus  àaSaut  Saitite-Marlc 


^ 


îtf$  JHemolrû 

©ù  ils  ne  voulurent  pas  aller,  craignant cle trou- 
ver des  Coureurs  deboisdansle  Fort  des  jefui- 
tes.  Ayant  travcrfé  la  Baye  ils  jugèrent  à  propos 
de  faire  de  très- petite  journées  3  de  peur  d'étfc 
découverts;  &  ils  eurent  la  précaution  demar- 
cher  tous  de  file  fur  la  nége  ,  afin  que  (î  par  ha- 
zard on  venoit  à  découvrir  leurs  piftes  on  crût 
qu'ils  ne  feroient  que  trente  ou  quarante  tout 
au  plus.  Ils  marchèrent  de  cette  manière  iuf- 
qu'au  quinze  ou  vingtième  de  Février  3  fans 
qil  on  Ici  apperçût  ,  mais  malhcureufernent 
pour  eux  quatre  Sauteurs  les  ayant  vus  psfler  en 
û  grand  nombre  fur  un  petit  Lac  5  coururent  à 
route  jambe  au  Pais  de  ChaiTe  des  Qut&gamis 
pour  les  avertir  >  quoiqu'ils  fuflent  en  guer- 
re avec  euXv  Cependant  le  dégel  étant  furve^ 
nu  contre  l'attente  de  ces  Irpqmh  qui  con- 
taient d'avoir  encore  une  vingtaine  de  jours  de 
Îjeléc,  felon  la  coutume  ordinaine  de  la  faifon , 
eur  fit  doubler  le  pas  ,  cherchant  les  paffages 
les  plus  étroits  Se  les  moins  fréquentez*  Les 
OntA<ramis  croient  fore  embaraftez  du  parti 
qu'ils"  avoient  à  prendre.  Il  eil  fur  qu'ils  peu* 
voient  ratraper  leurs  Villages  en  toute  fureté, 
mais  ils  auroient  été  contraints  d'abandonner 
leurs  femmes  &  leurs enfans  qui  n'auroient  pas 
eu  la  force  de  courir  auffi  vue  que  !es  hommes. 
Enfin  après  avoir  tenu  Confeilentr'cux  y  il  rc-» 
folurentde  s'avanceT  jufqu  a  un  certain  pafiage 
d'une  demi  lieue  de  longueur  ,  &:  de  trente  pas 
de  largeur  ,  entre  deux  petits  Lacs  *  par  où  ils 
Toyoient  bien  que  les  Iroquois  de  voient  abso- 
lument 
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lumen t  paffer.  CcsOutagamis n'étant que  quarre 
•cens  jugèrent  à  propos  de  fe  partager  en  deux 
Corps  ^c'eft-à-dire  que  deux  cens  fe  tiendroient 
à  un  bout  du  partage  >  qu'ils  fortifièrent  auffi- 
tôt  de  pieux  dans  une  traverfe  de  pieux  d'un 
Lac  à  l'autre  ;  &  que  les  deux  cen s  qui  refioient 
seniroientà  un  quart  de  lieuëà  coté  de  l'autre 
bout  du  paffage  par  lequel  les  Iroquois  dévoient 
entrer  ,  afin  qu'après  avoir  coupé  chacun  un 
pieu  ,  ils  accoururent  diligemment  pour  le  fer- 
mer,  &  qu'aufii-tôtque  les  Iroquois  auroient  en- 
filé le  chemin  9  les  découvreurs  envoyez  pour 
obferver  leur  marche,  viendroient  promptement 
en  donner  avis ,  ce  qui  fut  ponctuellement  exé- 
cuté *,  car  dés  que  ce  gros  parti  qui  cherchoit 
les  chemins  les  plus  étroits  fut  entré  dans  celui- 
ci  y  les  deux  cens  Ont  agamis  qui  étoient  à  un 
quart  de  lieue  à  côté  ,  accoururent  de  toute  leur: 
force  ,  portant  allez  de  pieux  peur  fermer  ce 
petit  eipace  de  terrain  borné  par  les  deux  petits 
Lacs  ;  deforte  qu'ils  eurent  tout  le  tems  de  les: 
planter  $c  de  les  appuyer  ayeede  la  terre  avant 
que  les  Iroquois  >   étonnez  d'avoir  trouvé  le 
chemin  fermé  à  l'autre  bout  >  fuffent  revenus 
fur  leurs  pas. ,  pour  fe  voir  renfermez  entre 
deux    barricades.     Or   quoique  ,  comme   je 
vous  l'ai  déjà  dit  bien  des  fois,  les  Sauvages 
n'ayent  jamais  eu  la  témérité  d'attaquer  un  ré- 
duit de  cinquante  pieux  ,  ces  Iroquois  ne  lai£- 
ferent  pas  de  vouloir  eflayer  le  coup  ;  ils  vin- 
rent en  foule  à  toute  jambe  pour  forcer  la 
nouvelle  Barricade^  mais  ils  lâchèrent  pied  dés  là 
Tome  II9  H 
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premiere  décharge  que  les  Out  a  garni  s  firent  en- 
tre Tcfpace  des  pieux  ,  car  ils  n'avoient  pas  eu 
le  temps  de  les  joindre  comme  il  faut.  Les  Iro- 
quois fe  voyant  ainfi  renfermez  crûrent  que  le 
nombre  des  Ont  agamis  éroit  plus  grand.  Ce 
pendant  il  étoitqueftion  de  fortir  de  cette  pri- 
ion  :  Or  de  fe  jettera  l'eau  pour  tiaverfer  l'un 
de  ces  Lacs  il  y  alloit  de  la  vie  ,  outre  qu'il  fal 
Joit  avoir  bonne  haleine  ck  bon  cœur  ,  car  le 
trajet  étoit  large  &  l'eau  très- froide  ,  les  glaces 
ne  faifant  que  de  fe  fondre  :  pendant  cetcms-là 
les  Outagamis  fortifioienr  leurs  barricades  de 
mieux  en  mieux  ;  envoyant  des  coureurs  difper- 
fez  de  diftance  à  autre  fur  les  rives  de  ces  deux 
Étangs  pour  aflbmmer  tous  ceux  qui  voudroienc 
aborder  à  la  nage. 

Malgré  toutes  c^s  précautions  les  Iroquois 
trouvèrent  un  expedient  merveilleux  qui  fut  de 
travailler  à  faire  des  radeaux  avec  les  arbtesdont 
ils  étoient  environnez  ;  mais  les  coups  de  hache 
mentilTant  un  peu  trop  fort  3  firent  juger  aux 
Outagamis  du  defTein  qu'il  avoient,  ce  qui  fut 
caufe  qu'ils  firent  des  Canots  de  peau  de  Cerfs 
pour  roder  fur  ces  deux  étangs  durant  la  nuit. 
Cqs  radeaux  furent  faits  en  cinq  ou  fix  jours  , 
endant  lequel  terris  les  Iroquois  péchèrent  des 
Truites  en  quantité  cala  vue  des  Outagamis  y  qui 
ne  pouvoient  l'empêcher.  Il  n'étoit  plus  queftion 
que  de  traverfer  l'undes  Lacs,  de  fe  bien  battre 
en  abordant  à  terre,  au  cas  que  leur  navigation 
fecrete  fut  découverte.  Pour  mieux  réiifïïr  ils 
firent  une  feinte  dont  le  fuccezeut  été  infailli- 
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^Ic  y  fi  le  fond  de  ces  Lacs  n'eût  pas  été  bour- 
>eux.  Car  ayant  facrifié  vers  la  minuit  fur  l'un 
les  deux  Lacs  vingt  efclaves  qu'ils  obligèrent 
i  poufler  un  radeau,  ils  Te  mirent  en  devoir  de 
)aner  l'autre  étang  fur   la  même  voiture  ,  fc 
ervant  de  grande  perches  ou  lattes  au  lieu  de 
âmes  :  mais  comme  ces  perches  s'enfonçoient 
ellcment  dans  Ja  vafe  que  nos  navigateurs  a- 
[oient  beaucoup  de  peine  à  les  retirer  >  cela  les 
it  aller  plus  lententement  j  fi*  bien  que  les  On* 
agamis  qui  d'abord  a  voient  pris  le  change  en 
attachant  aux  efclaves,  eurent  le  temsdecou- 
U'  a  l'autre  Lac  >  où  ils  apperçûrent  les  Iroquois^ 
loignez  du  bord  environ  de  la  portée  du  mouf- 
let. Dés  que  ceux-ci  fe  trouvèrent  à  trois  pieds 
•'eau  ils  s'yjetterent  fufil  bende,  efluyant  les 
igoureufes  décharges  des  O utœgaml s  qui  nè~ 
aient  que  trois  cens  y  parce  qu'ils  auroient  laifle 
inquante  hommes  à  chaque  barricade.  Ce  fut 
n  miracle  que  les  Iroquois  ne  furent  pas  tous 
nommez  en  gagnant  terre 3  car  ils  enfonçoient 
ans  la  vaze  jufqu'au  genoiiil.  Il  eft  vrai  que 
ommec'étoit  pendant  la  nuit,  tous  les  coups 
.es  Out  agami  s  ne  portoient  pas  ;  quoi  qu'il  en 
sit  y  il  en  demeura  cinq  cens  fur  l'eau  y  &c  le 
°fte  ayant  pris  terre  malgré  la  refifhncedel'en- 
emi,  ces  Iroquois  débarquez  attaquèrent  fi  vu 
Dureufement  les  Outagamls  ,  que  fi  les  cent 
ommes  deftinez  à  la  garde  des  barricades  n'é* 
->ient   accourus  promptement  au  bruit  de  la 
oufqueterie  y  les  pauvres  Ousaaxmls  étoient 
irifque  de  relier  fur  la  place.    Ils  le  bâtirent 
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jufqu'au  jour  pèle  mêle  d'une  rage  épouvcn ta- 
ble ,  diipercez  deçà  Ôc  delà  dans  le  bois  ,  les 
gens  de  même  parti  le  tuant  les  uns  les  autres 
fans  fe  connoître  j  mais  les  Iroquois ,  qui  juf- 
ques-là  s'étoient  obftinez  à  ne  pas  céder  le  champ 
ce  bataille  à  caufe  de  leurs  blefTez  ,  Scauflî  par- 
nce  qu'ils  ne  vouloient  pasique  les  Out  agamis 
profitaient  de  la  cheveleurc  de  leurs  morts ,  fu- 
rent obligez  de  lâcher  pied  ,  fans  être  pourfui- 
yis3  &  ils  s'enfuirent  à  une  demie  lieue  ,  où  ils 
fe  raliercnt.  J'ai  fçû  par  divers  Iroquois  que]-" 
ques  années  après  ce  Combat  y  que  ceux  qui 
reftoient,  vouloient  recommencer  un  nouveau 
choc  9  mais  comme  la  poudre  leur  manquoit  % 
ôc  que  d'ailleurs  ils  étoicnt  obligez  de  repafler 
fur  les  terres  des  Senteurs  pour  s'en  retourner 
à  leurs  Paî's  par  le  même  chemin,  ils  change* 
rent  de  réfolution  ,  en  quoi  ils  eurent  grand 
tort,  car  étant  encore  au  nombre  de  trois  cens^ 
ils  euffent  infailliblement  été  les  plus  forts ,  les 
Outœgarnis  étant  plus  foibles  d'un  tiers,  ôc  ayant 
perdu  la  moitié  de  leurs  gens  dans  ce  violent 
combat  >  joint  que  parmi  les  deux  cens  qui  rç*. 
floient,  il  y  avoit  trente  bleflez  -,  ceux-ci  s'étant 
retranchez  dans  le  même  endroit  où  l'action  s*é- 
toit  paffée  ,  donnèrent  leur  premier  foin  à  pen- 
fer  les  bleffez  >  tant  ceux  des  Iroquois  que  des 
leurs  ,  ôc  après  avoir  pelé  la  tête  de  tous  les 
morts  ennemis  y  ils  envoyèrent  des  découvreurs 
pour  obferver  la  marche  des  Iroquo:s •-,  enfuite 
Us  retournèrent  cfcez  eux  (ans  rien  craindre. 
Arrivez  à  leurs  Villages  >  Us  débutèrent  par 
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jne  afltion  de  reconnoiflance  envers  les  quatre 
Sauteurs  qui  les  avoient  avertis  de  l'aprochedcs 
Tros/iiois  >  les  procla maris  grands  Chefs  de  gtier* 
e  ,  leur  faifant  part  de  la  moitié  de  leur  Chaflc 
jui  fe  montoit  à  plus  de  ^0000.  écus ,  Se  prétea- 
ïant  que  ces  quatre  Sauvages  dévoient  hériter 
les  Caftors  &  des  autres  Pelleteries  des  Oataçai 
nls  qui  avoient  péri  dans  le  Combat  :  enfin 
iprés  avoir  fait  à  ces  donneurs  d'avis  toute  la 
3onne  chère  pofïiblc  &c  tous  les  honneurs 
qu'ils  font  capables  de  rendre  à  la  manière  du 
raïs  ,  ils  les  renvoyèrent  en  Canot  au  Saut 
S  aims- Marie  par  la  Baye  des  Puants  avec  une 
:fcorte  de  cinquante  Guerriers.  Ceux-ci  ref li- 
ferent en  vain  les  prefens  5c  le  Cortege  ,  parce 
;]iic  les  deux  Nations  étoient  en  guerre  ;  oa 
le,  força  de  les  accepter,  &  c'eft  ce  qui  fut  cau- 
fe  que  la  Paix  fe  fit  entr 'elles  au  bout  de  quatre 
mois.  En  voila,  ce  me  femble^flez  pour  vous 
faire  concevoir  les  rifques  que  les  Sauvages 
courent  à  la  Chaire  des  Castors  1  cependant  , 
quoique  je  ne  faffe  que  finir  deux  avantures  de 
guerre  ,  jenelaiflerai  pas  de  vous  apprendre  dans , 
le  chapitre  fuivant  en  quoi  confifte  leur  art  mi- 
litaire j  vous  y  verrez  un  détail  qui  pourra  mm 
divertir  &  faire  plaifir  à  vos  Amis» 


Hj 


Mémoires 


Guerre  des  Sauvages, 

LE  Sauvage  nommé  le  Rat  dont  je  vous  ai 
parlé  fi  fouvenr,  m'a  dit  plufieurs  fois  que 
la  chofe  du  monde  qui  embaraffoit  le  plus  Ton 
efprit ,  c'étoit  de  voir  que  les  hommes  fifTent  la 
guerre  aux  hommes.  Vois-tu, cli  foie  -il  ymotofrt* 
re  3  nos  Chiens  s  accordent  parfaitement  bien 
auec  ceux  des  Iroquois  3  &  ceux  des  Iroquoi* 
avec  ceux  des  François.  Je  ne  f cache  point  que 
les  animaux  de  la  mime  efpece  fefaffent  la  guer- 
re  a  t  exemple  des  hommes  qui  parolffent  moins 
naturels  en  cela  que  1er  bêtes.  Pour  mol  je  croi [ 
continuoit-  il ,  que  fi  tes  animaux  pouvolent  pen- 
fc  ,  raifonner  y  &  fe  communiquer  leur  fentl- 
mens  y  il  leur  fer  oit  facile  de  détruire  tout  le 
genre  humain  \  car  enfin  fi  les  Ours  &  les  Loups 
et  oient  capables  de  former  une  République  ,  qui 
les  empccherolt  de  s  attrouper  dix  ou  douze 
mille  &  de  venir  fondre  fur  nous  ?  aurions^ 
nous  en  ce  cas-la  dequoi  nous  défendre  ?  rien 
ne  leur  feroit  plus  aifé  que  defealader  nos  Vil* 
lages  pendant  la  nuit  ,  renverfer  nos  Cabanes 
&  nous  dévorer.  Pourrions-nous  entreprendre 
une  Chaffe  fans  courir  le  danger  d'être  déchi- 
rez. }  nous  ferions  réduits  a  vivre  de  glands  9 
&  de  racines  ,  privez^  £  armes  &  de  vête* 
mens  ±  &  toujours  en  ri  f que  de  tomber  entre  les 
pattes  de  ces  Animaux  féroces  >  ne  ferions -nous 
pas  obligez,  de  céder  a  leur  force  &  a  leur  adref- 
fe}  Concluons-donc  ,  mon  cher  frère  ,  que  la  rai* 
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/à??  des  hommes  eft  le  phis  grand  instrument  de 
leur  mal,  &  qae  s* ils  iiavoient  point  la  fa- 
culté de  pen  fer  3  de  rai  Conner  &  de  parler  ,  ils 
ne  fe  feraient  pas  la  guerre  comme  ils  font  fans 
aucun  érard  à  l'humanité  &  a  la  bonne  fol. 

Voila  la  morale  d'un  Sauvage  ,  qui  fe  mêle 
de  Philofopher  fur  la  coutume  de  tuer  les  hom- 
mes avec  juftice  6c  avec  honneur.  Les  Jefuîces 
râchent  de  détruire  ce  fcrupule  par  leurs  rai- 
ions  bonnes  ou  mauvaifes  ,  ce  qu'ils  font  aufïï 
fur  plufieurs  autres  matières  ;  les  Sauvages  les 
écoutent  ,  mais  ils  leur  avouent  franchement 
qu'Us  ne  les  conçoivent  pas. 

Les  Sauvages  fe  font  la  guerre  au  fujet  de  la 
Çhafle  ou  du  paflage  fur  leurs  terres,  parce  que 
les  limites  font  réglées.  Chaque  Nation  connoîc 
ies  bornes  de  fon  Pais.  Mais  ces  Ameriquains 
font  auffi  cruels  envers  leurs  ennemis  qu'ils  (ont 
équitables  envers  leurs  Alliez  ;  car  il  fe  trouve 
parmi  eux  des  Nations  qui  traitent  leurs  pri- 
ïonniers  de  guerreavec  la  dernière  inhumanité  $ 
Je  vous  la  ferai  mieux  connoître  dans  la  fuite. 
Lorfque  les  Européens  s'ingèrent  de  reprocher  à 
ces  Sauvages  leur  férocité  >  ils  vous  répondent 
froidement  que  la  vie  n'eft  rien  ,  qu'on  ne  fe 
vange  pas  de  Les  ennemis  en  les  égorgeant  ,mai$ 
en  leur  faifant  fouffrir  des  tourmens  longs,âpres 
&  aigus  -,  &  que  s'il  n'y  avoir  que  la  mort  à 
craindre  dans  la  guerre  >  les  femmes  la  feroient 
aufli  librement  que  les  hommes.  A  lage  da 
vin^t  ans  ils  commencent  à  endoffer  le  harnois, 
&  le  quittent  à  leur  cinquantième  année.   S'ils 
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portent  les  armes  plutôt  ou  plus  tard  ce  n'eft 
que  pour^  marauder  3  mais  il  ne  font  poine. 
compris  dans  le  nombre  des  Guerriers. 

Le  fort  des  Iroqnols  ,  c'eft  de  fe  battre  dam 
une  Forêt  avec  des  armes  à  feu  \  car  ils  tirent 
fort  adroitement  3  outre  qu'ils  fçavent  trés- 
bien  ménager  leur  avantage  >  fe  couvrant  des 
arbres  5  derrière  lefquel  sils  tiennent  ferme  {ans 
lâcher  le  pied  après  avoir  fait  leur  décharge, 
quoique  leurs  ennemis  foient  quelquefois  dou- 
blement fuperieurs.  Mais  comme  ils  font  plus 
grands  &  moins  habilles  que  les  Méridionaux* 
ils  font  moins  propres  à  manier  la  mafTuë  ,  à 
caufe  de  cela  ils  font  prefque  toujours  défaits 
en  pleine  campagne  où  Ton  fe  bat  avec  cet  in- 
ftrumenr ,  ce  qui  fait  qu'ils  évitent  les  prairies 
autant  qu'il  leur  eft  poiïïble. 

Les  Sauvages  ne  fe  font  la  guerre  que  par 
furprife  ,  c'eft-à-dire  que  ceux  qui  découvrent 
font  prefque  toujours  afTurez  de  vaincre  >  ayant 
à  choifïr  d'attaquer  à  la  pointe  du  jour  ou  dans 
les  défilez  les  plus  dangereux. 

Les  Sauvages  prennent  toutes  !es  précau- 
tions imaginables  pour  couvrir  leur  marche 
fendant  le  jour  ,,  envoyant  des  découvreurs  de 
tous  cotez  ,  à  moins  que  le  Parti  ne  fe  fente 
affez  fort  pour  n'avoir  rien  à  craindre  ;  car  alors 
ils  fe  contentent  dé  marcher  fort  ferrez.  Mais 
autant  fe  négligent^ ils  pendant  Ja  nuit,  n'ayant 
ni  Sentinelles  ni  Corps  de  Garde  à  l'entrée 
de  leur  Camp^  ils  font  la  ChafTe  des  CÏ» 
ftors  avec  la  même  afluranee  &  la  même  fecu* 
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rite.  M'étant  informé  de  la  rai  fonde  cette  mau« 
vaife  difcipline  >  l'on  m'aalîuré  que  ces  Sauva- 
ges en  ufoientainfïpar  préfomption  ,  comptant 
aiïez  far  la  réputation  de  leur  valeur  >  pour  s'i- 
maginer que  leurs  ennemis  n'auront  pas  l'au- 
dace de  les  attaquer,  &que  lorfqu  ils  envoyent 
à  la  découverte  pendant  le  jour  ,  c'eft  moins 
par  la  crainte  qu'ils  ont  d'être  furpris  ,  que 
par  le  dcfir  qu'ils  ont  de  les  furprcndre. 

Quantité  de  Nations  Sauvages  en  Canada, 
tremblent  au  feul  nom  des  Iroquois?  car  ceux- 
ci  font  braves  ,  experts ,  entreprenans  de  capa- 
bles de  bien  exécuter  un  projet.  Il  eft  vrai  qu'ils 
font  moins  alertes  que  la  plupart  de  leurs  enne- 
mis, &  moins  adroits  pour  le  combat  de  la 
maffuë  *,  c'eft  pour  cela  qu'ils  ne  forment  ja- 
mais que  des  partis  nombreux  ,  &  qu'ils  mar- 
chent à  plus  petites  journées  que  les  autres 
Sauvages.  Au  refte  ,  vous  avez  dû  voir  à  la 
Table  des  Nations  de  Canada  ,  celles  qui 
font  belliqueufes  &  celles  qui  ne  font  pro-, 
près  qu'à  chaffer. 

Les  Sauvages  ont  des  talens merveilleux  pout 
faire  une  guerre  defurprife,  car  ils  connoiffent 
mieux  la  pifte  des  hommes  ou  des  bêtes  fur 
l'herbe  «Se  fur  les  feuilles  ,  que  les  Européens 
ne  le  pourroient  connoître  fur  la  nége  ou  fur 
le  fable  mouillé.  Outre  cela ,  ils  diftinguent  fa* 
cilement  Ci  ces  traces  font  vieilles  ou  nouvelles; 
auffi-bien  que  le  nombre  &  l'efpace  qu'elles  dé- 
signent y  de  ils  fui  vent  ces  veftiges  des  jours, 
entiers  fans  prendre  le  change  ,  c'eft  une  vérité 
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dont  je  ne  fçaurois  douter  après  en  avoir  été 

tant  de  fois  le  témoin. 

Les  Guerriers  n'entreprennent  jamais  rien 
fans  lavis  des  Anciens  >  aufquels  ils  propofenc 
les  defleins  qu'ils  ont  de  faire  des  parties  :  cej 
Vieillards  s'affemblent  alors ,  &  ils  délibèrent 
fur  les  propofîtions  des  Guerriers  -,  enfuite  l'O- 
rateur fortant  de  la  Cabane  du  Confeil ,  déclare 
tout  haut  ce  que  Ton  à  réfolu  fur  les  propofi. 
tions  ,  afin  que  tout  le  Village  en  foit  informé. 
Il  faut  remarquer  que  chaque  Village  a  fon 
grand  Chef  de  Guerre  >  qui  pour  fa  valeur  ,  fa 
opacité  &  fon  experience,  a  été  proclamé  tel 
d'un  con fentement  unanime.   Cependant  ce  ti- 
tre ne  lui  donne  aucun  pouvoir  fur  les  Guer- 
riers y  ces  fortes  de  gens  ne  connoiflant  point 
la  Subordination  Militaire  non  plus  que  la  Ci- 
vile. Cela   eft  tellement  vrai ,  que  fi  ce  Grand 
Chef  s'zviCok  de  commander  quelque  chofe  au 
moindre  homme  de  fon  parti ,  celui  ci  qui  né  fe- 
ra peut  être  qu  un  fat  &  qu'un  malotru  ;  eft  en 
droit  de  répondre  nettement  à  cette  figure  de 
Capitaine  qu'il  ait  à  faire  lui  même  ce  qu'il  or- 
donne aux  autres  j  mais  le  cas  eft  fi  rare  ,  que 
je  ne  fçai  fi  Ton  en  pourroic  citer  un  exemple. 
Cette  indépendance  néanmoins  ne  caufe  aucun 
préjudice.  Le  GmniCMf  9  fans  être  revêtu  de 
pouvoir  &  d'autorité  ,  ne  laide  pas  de  trouver 
un   parfait  acquiefeernent  j  car  à  peine  il  ou. 
vre  la  bouche  pour  dire  ,  je  trouve  à  propos 
ceci  ou  cela  $  il  faudroit  détacher  dix  ou  vingt 
hommes,  &ç.  que  la  chofe  eft  exécutée  fur  le 
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champ,  Se  fans  la  moindre  oppofition.  Outre 
ce  Grand  Chef  9  il  y  en  a  quelques  autres,  qui 
ont  chacun  certaine  quantité  de  Guerriers  , 
attachez  à  eux  par  confideration  &:  par  ami- 
tié ;  tellement  que  ceux  ci  ne  font  regardez 
comme  Chefs  que  par  les  gens  de  leur  Famil- 
le &  de  leur  Parti. 

Quand  les  Anciens  trouvent  à  propos  qu'il» 
Parti  de  Guerr'ers  fe  mettent  en  campagne  , 
le  Grand  Chef  de  Geurre  qui  fe  trouve  tou- 
jours au  Con  fell  y  a  le  privilège  de  fe  mettre  à. 
la  tête,  préférablement  à  tout  autre  ,  ou  de  de- 
meurer au  Village  fi  bon  lui  femble.  S'il  arri- 
ve qu'il  veiiillemarcher,  il  fait  crier  dans  tou- 
tes les  rues  du  Village  par  le  Crieur  de  la  Na- 
tion ,  qu'un  tel  jour  il  donne  un  feftin  de  Guer- 
re aux  gens  qui  voudront  bien  s'y  trouver.  A* 
lors  ceux  qui  ont  envie  d'être  du  Parti,  font 
porter  leurs  plarsà  la  Cabane  de  ce  Grand  Chef 
au  jour  nommé,  ne  manquant  pas  de  s'y  trou- 
ver avant  midi.  L'AfTembîée  étant  complette  , 
le  Grand  Chef  fort  dans  la  Place  publique,  la 
mafTuëà  la  main  ,  &  fuivi  defes  Guer  riersqui 
s'afleyent  autour  de  lui,  Auflï-tôtfix  Sauvages 
portant  chacun  une  efpece  de  timbale  propre 
plutôt  au  charivari  qu'au  fon  de  la  Guerre,  vien- 
nent s'accroupir  au  pied  d'un  poteau  plante 
au  centre  de  ce  grand  Cercle  -,  en  même  tems 
le  Grand  Chef  regardant  fixement  le  Soleil  , 
(  ce  que  toute  (a  Troupe  fait  aufli  à  fon 
imitation  )  il  harangue  le  Grand  Efprlt  ,  a« 
prés  -  quoi  l'on  offre  ordinairement  un   Sa«- 
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crifice.  Cette  cérémonie  achevée,  il  chante  fa 
chanfonde  Guerre ,  pendant  que  les  Timba- 
liers battent  la  mefure  à  leur  manière  ,  &  à  la 
fin  de  chaque  période  qui  contient  un  de  £es 
exploits  ,  il  donne  un  coup  de  mafluë  au  po- 
teau. Le  Grand  Chef  ayant  fini  fa  chanfon  , 
Chaque  Guerrier  chante  !a  fienne  avec  la  même 
métode  ,.  pourvu  cependant  qu'il  ait  fait  une 
campagne, autrement  i!  çft  obligé  de  garder  le 
filence.  Enfuite  la  troupe  rentre  dans  la  Ca- 
bane du  Chef  où  le  repas  fe  trouve  préparé. 

S'il  arrive  que  le  Grand  Chefnt  juge  pas  à 
propos  de  commander  le  parti,  &  qu'il  veuille 
demeurer  au  Village  j  les  Guerriers  ,  qui  one 
dèiïèin  de  marcher  ,  choififlent  un  des  petits 
Chefs  dont  je  viens  de  parler.  Celui-ci  obfer- 
ve  les  mêmes  ceremonies  de  Harangue  ,  de  Sa- 
crifice \  de  Danfes  &  du  feftin  qui  fe  continue 
chaque  jour  jufqu'à  celui  du  départ. 

Parmi  les  Sauvages  de  Canada  ,  quelques- 
uns  de  ces  Partis  font  la  moitié  ou  les  trois 
quarts  du  chemin  en  Canot.  Ce  font  ceux  qui 
feaoitent  fur  les  rives  des  Lacs  3  auffi  -  bien 
que  les  Iroquois  \  ceux-ci  ont  cet  avantage 
iur  leurs  ennemis  qu'ils  (ont  tous  armez  d'un 
bon  fufîl ,  au  lieu  que  les  autres  ne  portent 
cet  infiniment  que  pour  la  Chafle  , 'il  n'y  a 
ordinairement  que  la  moitié  du  Parti  pendant 
le  voyage  qui  en  foit  pourvu  ,  ce  qui  fait  que 
plus  ils  approchent  du  Païs  de  leurs  ennemis  , 
moins  ils  s'écartent  pour  chaffer  ,  fur  tout  avec 
les  armes  à  feu  dont  le  bruit  les  pou.rroit  fairs 
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découvrir.  Des  qu'ils  font  à  trente  ou  quaran- 
te lieues  du  danger  ,  ils  ne  châtient  plus  j  fc 
contentant  de  porter  chacun  un  petit  fac  de 
fariiede  bled  d'Inde  de  la  pefanteur  de  dix 
livres  ,  laquelle  ils  mangent  détrempée  avec 
un  peu  d'eau  fans  être  cuite  ,  n'ofant  pas  faire 
de  feu. 

Si  ces  Peuples  qui  font  la  guerre  aux  Iro~ 
ejuols  ,  font  Ilinols  ;  Outagaws  >  Murons  ,  ou 
Sauteurs ,  Se  que  ces  Partis  veuillent  faire  un 
coup  de  main  ,  ne  fuflcnt-ils  que  trente  ,  ils 
n'hefitent  pas  à  s'avancer  jufquau  pied  du  Vil- 
lage des  ennemis  ,  comptant  fur  la  vîteffe  de 
leurs  jambes  ,  en  cas  qu'ils  fuffent  découverts. 
Cependant  ils  ont  la  précaution  de  marcher 
l'un  après  l'autre ,  ôc  celui  qui  fe  trouve  ,1c 
dernier  a  i'adrefle  de  répandre  des  feuilles  pour 
couvrir  la  pifte.  Après  avoir  franchi  ce  pas 
périlleux  ,  <5c  lors  qu'il  font  entrez  dans  les 
champs  des  Iroquois  ,  ils  courent  toute  la 
nuit  ;  paflfant  la  journée  couchez  fur  le  ven- 
tre dans  de  petits  Bois  ou  dans  des  broufTail^ 
les  ,  tous  enfemble,  ou  difperfez.  Vers  le  (bir, 
ou  Cutot  que  le  Soleil  eft  couché,  ils  fortent 
de  leur  embufeade  ,  attaquans  tous  ceux  qu'ils 
rencontrent',  fans  diitin&ion  d'âge  ni  de  fe-; 
xe  i  la  coutume  de  ces  Guerriers  eft  de  né-; 
pargner  ni  les  enfans  ni  les  femmes.  Lors 
qu'ils  ont  fini  leur  mafTacre  ,  &  qu'ils  ont  le- 
vé la  chevelure  des  morts  ,  ils  ont  encore  la 
hardieffe  de  faire  le  cri  lugubre.  Appercevanc 
de  loin  quelques  Iroquois  ,  ils  s'efforcent  de 
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leur  fairc  cnten<Jre  gj^  g  -^        ,         unJ 

je  eursgens  ,  qu'ils  viennent  leur  donner  la 
lepluture  -t  que  la  queftion  s'eft  faite  p  ar  un  tel 
Vfter ,  &  par  une  telle  Nation  ,  après  quoi  ils 
s  enfuyent  tous  le  plus  vîrc  qu'il  leur  eft  pof- 
«We  par  des  chemins  differens  ,  jufqu'à  Ter- 
rains rendez  vous  à  trente  ou  quarante  lieues 
ae  la  ,  fans  erre  pourfuivis  des  Iroquois  ,  qui 
ve-Sc  donnent  pas  cette  peine,  feachant  bien 
qu  Us  n  ont  pas  les  jarea  affez  fouples  pour 
les  pouvoir  atteindre. 

Si  ces  partis  font  de  deux  ou  trois  cens  hom- 
mes ,  Us  fe  rifquent  d'entrer  adroitement  la 
mnt  dans  fc  Village,  faifant  efealader  les  pa- 
iiilades  par  un  ou  deux  Gerriers  pour  ouvrir 
les  portes  en  cas  qu'elles  foi  en  t  fermées  ;  mais 
U  taut  remarquer  que  les  Outaouas ,  aufîl-bien 
que  les  autres  Sauvages,  qui  n'ont  ni  tant  de 
Cu  Urim  rant  d>a§'leté  >  fc  contentent  de  cher- 
cher les ;  Iroquois  ,  dans  leur  Païsde  Chafle  ou 
dePeche  nofant  approcher  de  leurs  Villages 
qua  la  diftance  de  quarante  lieues ,  à  moins 
qu  Us  ne  foient  alTurez  d'un  azile  en  cas  qu'ils 
io.ent  découverts  ou  pourfuivis  -,  ces  lieux  de 
refuge  ne  peuvent  être  que  de  petits  forts  ear- 
dez  par  les  François. 

Les  Sauvages  ne  font  jamais  de  prifonniers 
aux  portes  des  Villages  de  leurs  ennemis ,  à 
caufe  de  la  diligence  qu'ils  font  obligez  de 
taue  ,  courant  jour  &  nuit  pour  fe  fauver. 
<-  eft  ordinairement  dans  les  Païs  de  Chafle, 
de  Pèche ,  &  eu  û'autres  lieux  où  l'avantage 
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delà  furprife  leur  donne  celui  de  la  Victoire  y 
qu'ils  fe  faififlent  de  leurs  ennemis  *,  alors  le 
Parti  le  plus  foible  ,  après  avoir  bien  combat- 
tu, étant  obligé  de  céder  6c  de  fe  battre  en 
retraite  (ans  ordre  ni  difeipline  ,  Se  fuyant 
chacun  de  fon  côté  ,  il  ne  fe  peut  faire  que 
les  Vainqueurs  ne  faffent  des  prifonniers.  Il  y 
a  des  Sauvages  aflez.  forts  Se  allez  adroits 
pour  terraffer  un  homme  Se  le  lier  dans  un 
moment.  Mais  il  s'en  trouve  parmi  les  Vain- 
cus quL  aiment  mieux  fe  tuer  que  de  fe  laif- 
fer  prendre  *,  Se  d'autres  ,  qu'on  eft  contraint 
de  bltiTer  pour  en  venir  à  bout.  Dés  qu'un 
Sauvage  eft  lié  9  il  chante  fa  chanfon  de  mort,, 
de  la  manière  que  je  l'ai  exprimé  dans  ma 
vingt-troifiéme  Lettre.  Les  Iroquois  qui  ont 
le  malheur  d'être  pris,  n'ont  qu'à  fe  préparer 
à  des  tourmens  affreux  s'ils  tombent  entre  les 
mains  des  Oumamls  y  des  Outaouas  ,  des  AL 
gon'yns  y  Se  des  Sauvages  de  t;  Acadie  ;*car  ces 
Peuples  font  extrêmement  cruels  envers  leurs 
captifs  ;  le  moindre  fupplice  qu'Us  leur  font 
foufFrir  ,  c'eft  d'obliger  cesmiferables  à  mettre 
Je  doigt  dans  le  trou  de  la  pipe  du  Vi&orieux 
lorsqu'il  fume  *,  ce  qui  fert  d'amufement  à  ce- 
lui-ci pendant  le  voyage.  Les  autres  Nations 
en  ufent  avec  beaucoup  d'humanité.  Ce  n'eft 
pas  que  depuis  quelques  années  les  François 
tâchent  de  leur  perfuader  de  faire  à  leurs  en- 
mis  le  même  traitement  qu'ils  en  reçoi- 
vent. L'on  doit  conclure' de  -  là  ,  qu'il  faut 
faire  une  grande  difference  entre   les  divers 
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Peuples  du  Cana-U  ,  les  uns  font  bons  ,  les 
autres  mauvais  j  les  uns  belliqueux  ,  les  autres 
lâches  >  les  uns  agiles  ,  &  les  autres  lourds  Se 
pelants  ;  en  un  mot ,  il  en  eft  de  cette  partie 
de  l'Amérique  comme  de  nôtre  Europe  ,  ou 
chaque  Nation   ne  fe    referable  pas    dans  le 
bien  &  dans  le  mal  ?    Tellement  que  les  Iro~ 
quois  ,  Se  ceux  que  je  viens  de  nommer  avec 
eux  ,  brûlent  la  plupart  de  leurs  captifs,  pen- 
dant que  les  autres  fe  contentent  de  les  retenir 
dans   l'efclavage  fans   en  faire  mourir  aucun. 
C'eft  des   premiers  donr  je  parlerai   dans  les 
trois  articles  fuivans.  Si-tôt  qu'un  Parti  deces 
Barbares  approchent  du  Village,  ils  font  au- 
tant de  cris  de  mort ,  qu'ils  ont  perdu  d'hom. 
nies  y   lors  qu'ils  n'en  font  plus  éloignez  que 
de  la  portée  d'un  moufquet ,  ils  recommencent 
le  chant  funefte ,  Se  le  répètent  autant  de  fois 
qu'ils  ont  tué  d'ennemis.  Alors  la  jeuneffeau- 
deflbùs  defeize  ans  Se  au-deffus  de  douze  ,  fe 
met  en  have  armée  de  bâtons  pour  en  frapper 
les  prifonniers  ;  ce  qu'ils  exécutent  de  toute 
leur  force  ,  dés  que  les  Guerriers  ont  fait  leur 
entrée  ,   portant  au  bout  de  leurs  arcs  les  che^ 
veleures  de  ceux  qu'ils  ont  tuez. 

Le  jour  fui  van  t  les  Anciens  s'a  Semblent  au 
Confcil,  pour  ladiftributiondcs  prifonniers  qui 
font  ordinairement  prefentez  aux  femmes  ou  fil- 
les de  qui  les  parens  ont  été  tuez  ,  ou  à  cel- 
les qui  manquent  d'efclaves  ;  le  partage  étant 
fait ,  trois  ou  quatre  jeunes  coquins  de  quinze 
aps  les  preancat  Ôc  les  conduifenc  chez  ç& 
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femmes  ou  chez  ces  filles.  Or  ficelle  qui  reçoit 
le  fien  veut  qu'il  meure,  elle  lui  die  que  fbn 
pere  ,  fon  frère  ,  fon  mari  ,  &c.  n'ayant  point 
a  efclave  pour  lefervir  dans  le  Pais  des  Morts, 
il  efl  neceffairc  qu'il  parte  incefïamment  :  Tel- 
lement que  s'il  y  a  des  preuve*  que  ce  mi  fera- 
ble  prifonnier  ait  tué  des  femmes  ou  des  cri- 
fans  durant  fa  vie  y  ces  jeunes  Bourreaux  le  me* 
ncrit  au  Bûcher  où  ils  lui  font  fouffrir  ces  c'ruau- 
tez  attro'ccs  ,  dont  je  vous  ai  parle  dans  ma 
vingt- troifiéme  Lettre  ,  5c  fouvent  même  quel- 
que chofe  de  plus  horrible.  Mais  fi  l'infortu- 
né captif  peut  verifier  qu'il  n'a  jamais  tué 
que  des  hommes  ,  ils  fe  contentent  de  le  fufil- 
ler.  Si  cette  femme,  ou  fille j  veutlefauver 
(  ce  qui  arrive  aflez  fouvent  )  elle  le  prend  par: 
la  main  ,  &  après  Tavoit  fait  entrer  dans  fa' Ca- 
bane elle  coupe  ces  liens  ,  lui  faifant  donner  des 
hârdes  ,  des  armes  ,  '&  dequoi  manger  &  fa- 
mer  ;  Elle  accompagne  ordinairement  cette  hon- 
nêteté de  ces  paroles  i  Je  tal  donné  la  vie ,  je 
t*ai  délié  y  prends  conrdge '%  fers-moi  bien  3  nay  es 
pas  le  cœur*  mauvais  >  &  tu  auras  fa) et  de  te 
çonfo!erd  avoir  perdu  ton  Pais  &  tes  Parens. 
Les  femmes  Iroquoifes  adoptent  quelquefois  les 
prifonniers  qu'on  leur  donnent  pour  s'enfervir 
a  leur  gré  ,  3c  alors  ils  font  regardez  comme 
gens  de  la  Nation.  Quand  aux  femmes  prifon- 
nieres  on  les  diftribuë  aux  hommes*,  Se  ceux-ci 
leur  accordent  infailliblement  la  vie. 

Il  faut  remarquer  que  les  Sauvages  de  Cana- 
da n'échangent  jamais  leurs  prifonniers.  Dès 
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qu'ils  font  liez  ils  font  confiderez  comme  morts 
de  leurs  parens  ,  auffi-bîen  que  de  leur  pi  opte 
Nation  3  à  moins  qu'ils  n'ayent  été  fi  fort  bluf- 
fez quand  on  les  a  pris,  qu'il  leur  ait  été  impof- 
fible  de  fe  tuer  eux-mêmes  ;  en  ce  cas  ils  les  re- 
çoivent lors  qu'ils  peuvent  fe  -fauver  >  au  lieu 
que  quand  les  autres  reviendroient  ils  feroient 
méconnus  même  de  leurs  plus  proches ,  cV  per- 
fonne  ne  voudroit  abfolument  les  recevoir.  La 
manière  dont  les  Sauvages  font  la  Guerre  eft  fi 
rude,  qu'il  faut  avoir  des  corps  de  fer  pour  réfi- 
fter  aux  fatigues  qu'ils  font  obligez  d'effuyer  : 
Tellement  que  cela  joint  au  peu  de  quartier 
qu'ils  fe  font  les  uns  aux  autres  ,  n'épargnant  or- 
dinairement ni  femmes  ni  enfans3  ilne  faut  pas 
s'étonner  fi  le  nombre  de  leurs  Guerriers  eft  fi 
petit  >  à  peine  quelque  fois  s'en  trouve- t'ii  mil- 
le dans  une  Nation. 

Les  Sauvages  ont  allez  de  peine  à  k  réfoudre 
de  déclarer  la  Guerre.!!  faut  qu'ils  tiennent  bien 
des  Confeils,&  qu'ils  (oient  très- affurez  des Na- 
rions  voifines  dont  ils  demandent  V  Alliance  ou 
la  Neutralité.  Outre  cela  ils  veulent  connoître 
a  fonds  les  intentions  de  celles  qui  font  les  plus 
éloignées  ,  afin  de  prendre  des  mefures  juftes, 
examinant  fcrieufementles  fuites,  &  tâchant  de 
prévoir  tous  les  accident  qui  pourroient  furve- 
nif.  Ils  ont  la  piécaution  d'envoyer  chez  les 
Peuples  avec  lefquels  ils  veulent  s'allier  ,  pour 
fçavoir  adroitement  fi  les  Anciens  ont  d'affez 
bonnes  têtes  pour  gouverner  &  confeiller  judi- 
eieufement  &  à  propos  leurs  Guerriers,  dont  ils 
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veulent  connoîcre  le  nombre  ,  auffi-bien  que  la 
valeur  &  l'expérience.  Après  cela  ils  confîderènt 
les  moyens  de  faire  leur  commerce  de  Pellete- 
ries avec  les  François  fans  défavantage ,  &c  ceux 
de  pouvoir  chaffer  les  Caftors  durant  l'Hiver 
fans  courir  aucun  danger.  Ils  propofent  fur 
tour  à  leurs  Alliez  de  ne  finir  point  la  guerre 
qu'après  avoir  totalement  détruit  leurs  enne- 
mis ,  oa  les  avoir  obligez  d'abandonner  leur 
Païs.  Tel  fut  l'engagement  du  Rat  avec  Mr.  de 
Denonville  y  comme  je  Tai  dit  ci-devanr. 

La  manière  dont  les  Sauvages  fe  déclarent  la 
guerre,  c'eft  en  renvoyant  un  cfclave  delà  Na- 
tion avec  laquelle  ils  veulent  fe  brouiller  ;  &:  lui 
recommandant  de  porter  au  Village  de  fes  gens 
une  hache ,  dont  le  manche  eft  peint  de  rouge  & 
de  noir.  Quelquefois  ils  en  renvoyent  trois  ou 
quatre  ,  aufquels  ils  font  promettre  avant  de 
partir  qu'ils  ne  porteront  point  les  armes  con- 
tre eux  y  ce  que  ceux-ci  obfervent  ordinaire- 
ment fur  leur  parole. 

Il  ne  merefte  plus  qu'à  vous  dire  comment 
ils  font  la  Paix.  Il  faut  fçavoir  que  ce  îVeft  ja- 
mais qu'après  une  longue  guerre  que  les  Sauva* 
ces  tâchent  d'entrer  en  accommodement.  Mais 
lors  qu'ils  connoiflent  qu'il  eft  de  leur  intérêt 
d'en  venir- là,  ils  détachent  cinq  ,  dix,  quinze  ou 
vingt  Guerriers ,  plus  ou  moins  pour  aller  faire 
des  propositions  à  leurs  en  nam's  :  quelquefois  ces 
Envoyez  vont  par  terre,&  quelquefois  enCanot, 
portant  toujours  le  grand  Calumet  de  Paix  ,à  la 
main  ,  à  peu  prés  comme  un  cornete  porte  fon 


*&$  -Mémoires 

étendard.  Je  vous  aï  dit  en  ma  feptiéme-Lettre 
la  veneration  que  tous  les  Sauvages  de  Canada 
ont  pour  cette  fameufe  Pipe,  il  n'y  a  point  d'e- 
xemple qu'ils  en  ayent  jamais  violé  les  droits  Sa- 
crez avant  TAmbaffade  àaChevdler  Do  -,  en  re« 
vanche  de  l'affaire  du  Rat ,  comme  il  eft  expli- 
qué dans  ma  dix-feptiérne  Lettre.  Dés  que  ces 
Envoyez  par  terre  arrivent  à  la  portée  dumouf- 
quet  du  Village,quelques  jeunes  cens  en  fortent 
Se  fe  placent  en  figure  ovale*  Àufiutôt  celui  qui 
porte  ce  grand  Signe  de  Paix  s'avance  vers  eux, 
chantant  &  danfant  la  danfe  du  Calumet  *,  ce 
qui  fe  fait  pendant  que  les  Anciens  tiennent  con- 
feil.  Si  les  Habîtans  du  Village  ne  trouvent  pas 
apropos  d'accepter  IaPaixyl\>^j/r  vient  ha- 
ranguer le  porteur  de  Calumet,  qui  va  rejoin- 
dre Ces  Compagnons  :  On  régale  cette  bande  pa- 
cifique de  prefens  9  qui  confiftent  en  tentes, bled, 
viande  &  poiffon  ;  mais  on  lui  fîgnifie  de  fe  re- 
tirer dés  le  lendemain.  Si  au  contraire  les  An- 
ciens confentent  à  la  Paix,  l'on  va  au  devant  <fô 
ceux  qui  la  propofen  t \  on  les  tait  tous  entrer  dans 
Je  Village «5^  on  les  loge  parfaitement  bien ,  en 
les  défrayant  copieufement  pendant  tout  le  terris 
de  la  Négociation.  Ceux  qui  abordent  par  eau 
détachent  un  Canot  pendant  que  les  autres  de- 
meurent derrière  >  ôedans  le  moment  qu'il  ap„ 
proche  du  Village  on  envoyé  un  autre  Canot  au 
devant  de  lui  pour  le  recevoir  &  pour  le  con- 
duire  à  l'Habitation  >  où  les  Ceremonies  que  je 
viens  de  dire  fe  font  auffi  de  la  même  manière. 
Le  grand  Calumet  ferc  auffi  à  tous  les  Sauvages 
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amis  qui  demandent  partage  >  foit  par  terre^  fine 
en  Canot ,  pour  aller  à  la  guerre,  ou  à  la  Chailç, 


Des  Armoiries  de  quelques  Nations  Sauva  très m 

A  Plis  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  de  l'ignow 
rance  des  Sauvages  à  l'égard  des  Sciences 
vous  ne  trouverez  pas  étrange  de  ce  qu'ils  igno- 
rent auffi  celie  du  Blafon.  Les  figures  ici  join- 
tes  vous  paroîtronr  ridicules*  j'en  iuis  fûr^car  el- 
les le  font  .effectivement-,  mais  au  bout  du  com- 
pte il  faut  /e  contenter  d'exeufer  ces  miferabjes 
ians  fe  mocquer  dç  leur  imagination  extravaoan- 
te.  Il  fuffic  que  ces  Armoiries  leur  fervent  (  telles 
que  vous  les  voyez  )  au  feul  ufage  que  voici. 

Lors  qu'un  parti  de  Sauvages  a  fait  quelque 
coup  fur  ici  ennemis ,  en  quelque  endroit  que  ce 
puifle  être,  les  vainqueurs  ont  le  foin  de  peler  des 
arbres  jufqu'à  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur  3  à 
tousles  endroits  où  ils  s'arrêtent  en  s'en  retour- 
nant en  leurs  Païs;  enfuite  £  l'honneur  de  leur 
Vi&oire  ils  y  peignent  certaines  images  avec  d« 
charbon  pilé,  &  broyé  dans  la  graille  ou  dans 
l'huile.  Ces  marques  que  vous  verrez  dépeintes 
&  expliquées  au  chapitre  fuivant ,  demeurent 
comme  gravées  fur  cet  arbre  dépouillé  de  fon 
écorce  ,  quelquefois  dix  ou  douze  ans  fans  que 
la  pluye  les  puiiîe  éfacer. 

Ils  font  ceci  pour  faire  connoître  aux  allans 
&  aux  venanslexpNr  qu'Us  ont  fait.  Les  armes 
de  la  Nation ,  &  même  quelquefois  la  marque 
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particulier  du  Chef  du  parti ,  y  font  peintes 
avec  les  couleurs ,  &c.  dont  je  me  fuis  aviié  de 
yous  faire  la.defcription. 

Les  cinq  Nations  Outaouafes  portent  de  SU 
nopks  à  quatre  Elans  de  Sable  cantonnez,  &  re- 
gardant les  quatre  angles  de  l'éré  au  monceau  de 
gravier  en  cœur. 

Les  ïlinois  portent  à  la  feuille  de  Heftre  ,  au 
papillon  d argent* 

Les  Nadouejfis  ,  ou  Spious  ,  portent  à  l'écu--' 
tc'ûil  de  Gueule ,  mordant  une  Citrouille  d'or* 
Les  Hurons  porrent  au  Caftor  de  Sable  3  ac- 
croupi fur  une  Cabane  d'argent  au  milieu  d'un 
étang. 

Les  Ouf  agamis  portent  à  la  prairie  de  Slno* 
fie  y  traverfé  d'une  Riviere  ferpentant  au  pal  % 
à  deux  Renards  de  Gueule  aux  deux  extrémités 
de  la  Riviere,  chef  &  pointe. 

Les  Ponteouaram's  ,  apellez  Puants y  portent 
au  chien  d'argent  >  dormant  fur  une  natte  d'or. 
Ceux-ci  fuivent  moins  les  règles  du  Blafon  que 
les  autres. 

Les  Oumamis  portent  à  l'Ours  de  Sable  >  dé- 
chirant de  (es  deux  patte  un  arbre  de  Sinovle\ 
lîiQuflu  &c  couché  en  face. 

Les  Outchipoues  ,  apellez  Sauteurs  5  por- 
tent à  l'Aigle  de  Sable  ,  perché  fur  le  fommeC 
d'un  Rocher  cC argent  9  &  dévorant  un  hibou 
de  Gueule* 
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Explication  des  Hiè^o^iphes  ici  dépeints  vis» 
a-vis^  des  Lettres  ABCDEFGHIK.  Pla- 
cées a  coté  de  la  Colomne  qui  reprefente  1© 
pied  d  un  arbre  fuppofé, 

A  Prendre  le  mot  de  Hiérogliphe  en  fa  fl. 
gnification  naturelle  ,  c  eft  uniquement  la 
reprefentation  des  objets  Sacrez  &  Divins,  que 
nos  idées  fe  forment  ^cependant  fans  avoir  é^ard 
à  l'origine  de  ce  mot  Grec,  me  fcrvantdu  privi- 
lege d'une  infinité  d'Auteurs  ,  j'appellerai  fym- 
boles  Hiérogliph-s  toateequi  cftdépeintà  cô- 
té des  Lettres  fuivantes. 

j4.  Vis  à-vis  de  cette  Lettre  vous  voyez  les 
Armes  de  France ,  ôc  une  hache  au  deflus.  Or  la 
hache  eft  lefymbole  de  la  guerre  parmi  les  Sau- 
vages, comme  le  Calumet  eft  celui  de  la  Paix* 
air.fi  cela  fignifiequeies  François  ont  levé  la  ha- 
che ,  c'eft  à-dire  quils  ont  été  à  la  guerre  au 
nombre,  d'autant  de  dixaines  d'hommes  que  vous 
voyez  de  marques  aux  environs ,  lefqu'ciles  étanc 
au  nombre  de  dix  huit  font  cent  quatte- vingt 
guerriers  François. 

B.  Vis-à  vis  de  cette  Lettre  vous  voyez  une 
montagne  qui  reprefente  la  ville  de  Monreal 
(  felon  les  S  uivages  )  &  POifeau  partant  du  fom«* 
metfignifie  le  départ.  Cette  Lune  fur  le  dos  du 
cerf  fignifie  le  rems  du  premier  quartier  de  celle 
de  Juillet,  appellee  la  Lune  au  Cerf. 

C.  Vis  à-vis  de  cette  Lettre  vous  découvrez 
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un  Canot  3  qui  fignifie  qu'on  a  voyagé  paf  etu 
autant  de  journées  que  vous  y  voyez  de  Caba- 
nes.} c'eft-à-dire  vingt  &  un  jour. 

D.  Vis-à-vis  de  cette  Lettre  vous  treuvrez 
en  pied  3  qui  figlfrifie  qu'on  a  marché  en  fuite 
autant  de  jours  que  vous  y  voyez  de  Cabanes  y 
c'eft  à  dire  fept  journées  de  guerriers  3  chacune 
râlant  cinq  îieuè's  communes  de  France  >  ou 
de  vingt  au  degré. 

£.  A  coté  de  cette  Lettre  vous  voyez  une  main 
&  trois  Cabanes  p  qui  figni fient  qu'on  eft  appro- 
ché jufqu'à  trois  journées  du  Village  des  Iroquois 
Tfonontouans 3  dont  les  armes  font  la  Cabane  * 
avec  les  deux  arbres  penchez  que  vous  décou- 
vrez. Enfuite  le  Soleil  marque  que  c'eft  jufte- 
ment  à  T 0 rient  de  ce  V  illage  qu'on  a  été.  Car  il 
faut  remarquer  que  fi  ion  eût  marché  à  l'Occi- 
dent* les  armes  de  ces  Sauvages  feroient  placées 
à  l'endroit  où  eft  la  main ,  &  la  main  feroit  tour- 
née. &  placée  à  l'endroit  où  font  lefditcs  armes 
d'une  Cabane  &  deux  arbres. 

F.  A  côté  de  cette  Lettre  vous  voyez  douze 
marques  y  qui  lignifient  douze  dixaines  d'hom- 
mes >  comme  à  la  Lettre^  La  Cabane  avec  ces 
deux  arbres  étant  les  armes  des  Tfonontouans , 
.fignifient  que  ce  font  à^s  gens  de  cette  Nation  ; 
êc  l'homme  qui  paroîr  couché  marque  qu'ils 
put  été  furpris. 

G.  Vous  voyez  à  côté  de  cette  Lettre  une  M  af- 
file &  onze  têtes  ?  ce  qui  lignifie  qu'on  a  tué  on- 
ze Tfonontouans  ^'&  les  cinq  hommes  debout 
fur  cinq  marques,  fignifient  autant  de  dixaines 

de 


■ 


.. 


■Éhamfcrtu      i  ■  i 


de  l* Amer* gut  ic 3 

de  prisonniers  de  guerre  qu'on  amené. 

H,  A  côté  de  cette  Lettre  vous,  voyez  dans 
un  Arc  neuf  têtes ,  c'eft-  à.  dire  que  neuf  des  a- 
grefleurs  ou  du  parti  vainqueur,  que  j'ai  fuppo- 
lé  être  François  ,  ont  été  tuez  ,  8c  les  douze 
marques  qui  paroi  (lent  au  deffous,  figniflenc 
un  tel  nombre  de'bieffez. 

/.  A  côté  de  cetre  Lettre  vous  voyez  des  flè- 
ches décochées  en  l'air ,  les  unes  deçà  5  les  autres 
delà  j  quifignifient  une  bonne  défenfe  ,  ou  une 
refiftance  vigoureufe  de  parc  &c  d'autre. 

A".  Vous  voyez  les  flèches  filant  toutes  d'un 
niêms  coté  ;  fuppofé  que  les  vaincus  l'ont  été 
en  fuyant,  ou  en  le  battant  en  retraite  ,  en  con- 
fusion ôc  en  defordre. 

Tout  ceci  réduit  en  quatre  mots  5  veut  dire 
que  180.  François  étant  partis  de  Monreal  au 
premier  quatder  de  la  Lune  de  'Juillet,  naviguè- 
rent vingt  Se  un  jour  :  en  fuite  après  avoir  fait 
trente-cinq  lieues  à  pied  ils  (urprirent  120.  Tfo- 
nontouans  à  l'Orient  de  leur  Village,  d'entre  les- 
quels onze  d'eux  perdirent  la  vie ,  ôc  cinquante 
"furent  pris  ,  ayee  perte  de  la  part  des  François 
de  neuf  hommes  >  &  de  douze  bieffez  i  le  com- 
bat ayant  été  fort  opiniâtre. 

Nous  conclurons  delà  vous  &  moi  >  que  nous 
devons  bien  rendre  graces  à  Dieu  de  nous  avoir 
donné  les  moyens  d'exprimer  nos  penfées  &  nos* 
fentimens  par  le  (impie  arrangement  de  vingts 
trois  Lettres.,  furtout.de  pouvoir  écrire  au  moins 
d'une  minute,  un  difcptjrs'^ont.les  Àmeriquains 
ne fça.nroienr  donner rinçelligence  ddimmheii» 
Tome  IL  | 
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ic  avec  leurs  impertinentes  Hïerogliphes  ;  le 
r.cmbre  qu'ils  en  ont  ,  quoi  qu'allez,  médio- 
cre, eft  capable  d'embarailer  extrêmement  l'ef.» 
prit  d'un  Européen  ,  ce  qui  fait  que  je  me  fuis 
contenté  d'aprendre  les  plus  cflcntiels  plutôt  par 
neceffité  que  par  curiefité.  Je  poui  n  is  vous  en 
envoyer  d'autres  auffi  extravagans  que  celui-ci, 
mais  comme  ils  nevous  feroienr  d'aucune  utili- 
té, jejm'épargnerai  la  peine  de  lçs  tracer  fur  le  pa. 
pier  ,  en^vous  épargnant  le  tems  de  les  examiner^ 


La  naniere  donuUs  Sauvages  fe  régalent  ,i  & 
comment  ils  font  cuire  lenr  manger. 

3'  A  vois  oublié  de  dire  quelque  chofe  de  la  ma- 
nicre/lont  les  Sauvages  fe  régalent ,  ce  qui 
parmi  eux  n'eÛ  pas  une  chofe  de  peu.de contée 
quence,  parce  qu'il  ne  fe  fait  rien  d'éclatant 
cu'il  ne  commence  ordinairement  parun  rcgal. 
^  Quand  quelqu'un  des  Sauvages  veut  régaler 
fes'amis  il -les  envoyé  inviter  de  bonne  heure,  à 
{  eu  prés  de  la  même  manière  qu'il  fe  pratique  en 
France  ,  perfonne  ne  s'exeufe  de  s'y  trouver ,  car 
iclferoit  faire  un  affront  de  refufer  la  perfonne 
qui  invite  *  d'où  Ion  voit  fouvent  que  tel  fort 
d\infeftin,quidu  même  JDasrçntredansun  autre, 
{Les  conviez  étans  arrivés  à  la  Cabane  de  ce* 
lui  qui  régale,  Ton  met  la  chaudière  fur  k'feu, 
grande  ou  petite,  felon  le  nombre  des  personnes 
quon^doit  traiter  :rJ.es*  viandes  étant  cuites  de 
prêtes  à  lervir  on  avertit  tout  Immonde  de  s,  'aprev 
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cher  y  en  leur  difant  Saconcheta  3  Saconcheta  , 
c'eft-à-dire ,  venez  au  feftin  3  venez  au  feftin. 
Auiïî-tôt  chacun  s'avance  ,  portant  en  fa  main 
ion  Ouragan  &  fa  M  koine.  Un  Ouragan  cil  une 
efpece  d'ccuelle faite d'écorce  de  Bouleau,  iern- 
blabîe  aux  Gamelles  de  bois  dont  Te  fervent  les 
Matelots  fur  Mer  pour  manger  leur  fouppe  :  La 
Aïicoine  eft  une  cuciller   de  bois  faite  avec   un 
Coutagan ,  c'eft-  à-dire  un  couteau  crochu  par  le 
bout ,  dont  fe  fervent  les  Sauvages  pour  faire 
kurs  ouvrages  de  bois.  En  entrant  dans  la  Ca- 
bane chacun  s'affied  fur  des  nattes  mifes  de  côte 
&  d'autre  ;  les  hommes  prennent  le  haut  bout, 
&  les  femmes   avec  les  enfans  fc  mettent  plus 
bas  ,  tout  de  fuite.  Le  monde  étant  entré  on 
prononce  le  mot  du  feftin  ,  aprés-quoi  il  n'eft 
plus  permis  à  perfonne  d'y  entrer  3  fufte  même 
un  des  conviez  ,   parce  <jue  l'on  s'imagine  que 
cela  porteroit  malheur  ,  ou  empecheroit  l'effet: 
du  feftin  qui  a  toujours  fa  fin  bonne  ou  mau~ 
vaife.  Les  mots  du  feftin  font  Nécjuarriy  c'eft- 
à-dire  la  chaudière  eft  cuite.  Ces  paroles  fe  pro. 
noncent  à  haute  voye  par  le  maître  du  feftin  ;  ou 
par  une  autre  perfonne  à  qui  il  a  donné  ordre  : 
Tout  le  monde  répond  tout  haut  Ho  ,  &  frappe 
du  poing  contre  terre  :  puis  il  dit  Gagnénoyou- 
ry  ,  c'eft-à-dire  le  Chien  eft  cuit. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  le  chien  pafTc 
chez  les  Sauvages  pour  une  viande  délicate,  c*eft 
le  mets  le  plus  délicieux  que  les  Sauvages  puifTent 
fervir.  11  n'y  a  point  de  feftin  de  con féqucnceoà 
le  principal  mets  ne  foi:  le  Chien  :  Je  ne  fçaiiï 
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c'tft  un  bon  manger  ,  mais  les  François  qui  fe 
font  trouvez  à  ces  fortes  de  régales  avouent  que 
cela  n'eft  pas  mauvais.  Les  Chiens  fauvagesne 
rcilemblent  aux  nôtres  que  par  la  facilite  qu'ils 
ent  d'apprendre  la  chafle  du  Caftor&c  de  l'Ori- 
gnal ^  car  il  tient  entièrement  de  nos  Renards, 
dont  il  a  toute  la  rcffernblance  \  &  le  froid  ex* 
1 1  ême  qu'il  foufFre  jour  ôc  nuit^euchant  en  tout 
temps  hors  de  (a  Cabane  aufiï-bien  l'Eté  que 
l'Hiver  ,  ne  contribue  pas  peu  à  leur  rendre  U 
chair  tendre  &  délicate.  Le  Maître  prononce 
donc  tout  haut  Gagnénoyoury  ,  il  y  a  un  Chien 
de  cuit  j  ou  bien  S 'conomonyonry  •  il  y  a  un  Ori- 
gnal de  cuit ,  car  il  nomme  toutes  les  viandes  que 
i  en  fait  cuire  dans  la  chaudière  les  unes  après  les 
autres  ;  à  chaque  fois  qui  les  nomme  chacun 
icpond  Ho  ,  ôc  frape  du  poing  contre  terre 
pour  marquer  leurs  joy  es  ôc  approuver  l'excel- 
lence du  feftin.  À  prés  cela  le  chef  de  la  Cabane 
prend  les  Ouragans  d'un  chaque  ,  les  remplit, 
.avec  une  grande  Mlcolne  \  des  viandes  cuites 
dans  la  chaudière ,  &  continue  $  les  remplir  tant 
que  ladite  chaudière  fort  vuide.  Il  faut  auîlï  que 
chacun  mange  ce  que  Ton  lui  fert ,  car  s'il  ne  le 
falloir  pas  ce  (eroit  faire  honte  à  celui  qui  traite  : 
Mais  fi  âbfolument  il  ne  pouvoir  pas  tout  man- 
ger ce  que  l'on  a  fervi ,  il  ciï  obligé  de  fe  rachet> 
xsr  par  quelque  petit  prei'ent.  qu'il  fait  au  maî- 
te  delà  Cabane, 

-  De  quelque  animal  que  ce  faite  !e  feftin  ,  l'on 
pr  d  nte  toujours  la  tête  toute  entière  au  prçrçiet: 
Ça^uaine,  pour  honorer  fa  vertu  &  (on  courage* 
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C'eft  auflî  la  coutume  que  celui  qui  régale  ne 
mange  point  pendant  tout  le  repas ,  mais  pour 
entretenir  la  compagnie  il. chante  ou  conte  quel- 
qu'une de  ces  belles  adlions  de  guerres  ,  ou  de 
fes  ancêtres  -,  après  que  tout  eil  fait  chacun  fe  re* 
tire  fans  boire  ,  car  on  n'en  ptefente  jamais  à 
moins  que  l'on  n'en  demande  ,  ce  qui  arrive  fore 
rarement,  parce  que ,  comme  je  l'ai  dit  dans 
à  autres  endroits  3  l'on  n'y  mange  rien  de  trop 
faite  ,  &£  qui  excite  à  boire. 

La  nourriture  ordinaire  des  Sauvages  cil;  le  pain 
de  bled  d'Inde  ,  &  la  Sagarnitê  qui  en  eft  faite, 

Chaque  famille  fubfiile  de  la  pêche  ,  Charte , 
6c  de  ce  qu'elle  feme ,  ayant  autant  de  terre  qu'il 
leur  eil  necefîaire  pour  leur  propre  fubfiftance. 
Pour  manger  le  bled  d'Inde  en  pain  ,  il  font  un 
peu  boiiillir  le  grain  dans  l'eau  *,  aprés-quoi  ils 
réffuyent  &  le  font  fecher  au  Soleil,  puis  le  bro- 
yent  dans  un  grand  mortier  de  bois,  le  pétrifiant 
avec  l'eau  tiède,  &  le  font  cuire  fous  la  cendre 
chaude  ,  envelope  des  feuilles  du  même  bled  >  5c 
faute  de  feuilles  ils  le  lavent  quand  11  eft  cuit. 
Ils  mêlent  ordinairement  dans  la  pace  des  Frai  fes, 
ftittihen-fés, meures  fâûvàge5,tÀ'Uetsr>&  autres  ne-v 
tits  truies  (ecs  Se  verdi  ,  pour  lui  domier  goat, 
parce  qu'il  n'en  a  pis, Se  eft  fore  fadede  lui-même, 

%A'$a%*miti  5  qu'ils  apellent  Otet ,  eft  compo- 
sée de  bled  d'Inde  cru ,  mis  en  farine  fans  en  fe. 
parer  ni  la  fleur  ni  le  (on ,  qu'ils  font  bouillir  af. 
fez  clair  avec  un  peu  de  viande  &c  de  poiffbnjS'ils 
en  ont.  Pendant  que  la  Sdg dmiti  cuitil  ont  foiri 
de  la  remuer  fou  vent  avec  le  Stoca ,  de  peur  qu'il 
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ne  s'attache  au  fond  delà  chaudière.  La  Sag#. 
mité  eft  toute  la  nourriture  des  Sauvages,  &  eft 
leur  viande,  leur  pain,  &  leur  tout,  aprés-quoi 
il  n'y  a  plus  rien  a  attendre  pour  le  repas. 

Auparavant  l'arrivée  des  François  dans  les 
païs  Septentrionaux ,  tous  les  meubles  des 
Sauvages  n'étoient  que  de  bois  d'écoree  ou 
de  pierre  :  Des  pierres  ils  en  faifoient  des  ha- 
ches 8c  des  couteaux  ,  Se  du  bois  &  de  1*6- 
eorce  toutes  les  autres  uftencilles  de  ménage  t 
Mais  comme  ils  n'avoient  pas  encore  Pufage 
des  chaudières  avant  l'arrivée  des  François  » 
ils  creufoient  des  troncs  d'arbres  en  forme 
d'auge  ,  où  ils  faifoient  cuire  ,  ou  plutôt  mor- 
tifier leurs  viandes  en  cette  manière  :  ils  fai- 
foient un  grand  feu,  Scmettoient dedans  quan- 
tité de  cailloux  &  de  grés  ,  qu'ils  jettoienten- 
fuite  dans  le tronc  d'arbre  creufé  ,  rempli  d'eau, 
dans  lequel  était  la  viande  ôc  le  poilfon  qu'ils 
Youloient  faire  cuire. 


Je  fuis ,  Monfieur  ,  vôtre ,  &c% 
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DICTIONNAIRE 

d;e   la   langue 
[DES    SAUVAGES, 

J'  Aurois  bien  pu  vous  envoyer  un  Dictionairc 
de  tous  les  mots  Sauvages,  fans  en  excepter 
aucun,avec  plufieurs  phrafescurieufes ,  maïs 
cela  ne  vous  eût  été  d'aucune  utilité  ;  il  fuffit 
que  vous  voyez  les  plus  ordinaires  dont  on  fe 
(ert  à  tout  moment.  Il  y  en  a  fuffifamment 
£our  un  homme  qui  voudroit  pafler  en  C^- 
naia  ;  car  fi  pendant  la  traverfe  il  apprenoit 
tous  ceux  qui  font  ici  ,  il  pourroit  parler  Se 
fe  faire  entendre  des  Sauvages  ,  après  les^a voir 
fréquentez  deux  ou  trois  mois. 

Il  n'y  a  que  deux  Mères  Langues  en  toute 
îétenduë  de  [Canada  ,  que  je  renferme  dans 
les  bornes  du  Fleuve  de  Miffififi  ,  au  delà 
duquel  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  ,  que 
peu  d'Européens  ont  pu  apprendre  jufqu'à 
prefent ,  à  caufe  du  peu  d'habitude  qu'ils  ont 
eu  avec  les  Sauvages  qui  y  font  (ituez . 

Ces  deux  Mères  langues  font  la  Hurone  Se 
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2 1  o  Petit  Dictionnaire. 

YAlgonhJne.  La  premiere  fc  fait  entendre  des /- 
rocjuols ,  n'y  ayant  pas  plus  de  difference  en tr'cl- 
les.quedu  Normand  au  François.  Il  y  aauffides 
Sauvages  qui  habitent  fur  les  Côtes  de  la  Non* 
velle  Tore  qui  ont  le  même  langage  ,  à  quelque 
çhofe  prés.  Les  Andaftoguerons Jes  Torontogne* 
ronons*  les  Err'erannns  ,  Se  pîufîeurs  autres  Na- 
tions Sauvages  que  les  Iroquois  ont  totalement 
dérruites,  partaient  auffi  la  même  langue,  s'en- 
rendant  parfaitement  bien. La  féconde  langue  eft 
auflï  cftimée  en  ce  Païs- là  que  le  Grec  &  le  La- 
tin le  font  en  Europe  f  quoiqu'il  fembleque  les 
Algonkjns  ,  dont  elle  cft  originaire  ,  ladeshono- 
rent  par  le  peu  de  gens  qui  reftent  de  cette  Na- 
tion ,  n'étant  pas  deux  cens  hommes  tout  au  plus. 
Il  faut   remarquer  que  toutes  les  langues  de 
Canada  ,  à  la  refer  vc  de  celles  dont  je  viens  d« 
parler ,  ne  different  pas  tant  de  V  Algonkjne \  que 
l'Italien  de  l'Efpagnol  ,  ce  qui  fait  que  tous  les 
Guerriers  &  les  Anciens  de  tant  de  peuples  dif- 
ferens  fe  piquent  de  la  parler  avec  toute  forte  de 
délicatefle.  Elle  cft  tellement  neceflaire  pour  vo- 
yager en  ce  Pais- là  ,  qu'en  quelque  lieu  où  l'on 
puifte  aller  a  on  cft  a  duré  de  fe  faire  entendre* 
toutes  fortes  de  Sauvages,  foit  à  YAcadie,  à  la 
Baye  de  Hudjon ,  dans  les  Lacs ,  &  même chc£ 
les  Irocfmls.)  parmi :lefqXiels  il  s'en  trouve  quan- 
tité qui  l'ont  apprife  par  rai  (on  d'Etat,  quoiqu'il 
fe  trouve  plus  de  difference  de  celle-cy  à  la  leur  ^ 
que  de  la  nuit  au  jour, 

La  langue  Algonklne  n'a  ni  tous  ni  accens  * 
étant  auffi  facile  à  la  prononcer  qu'à  l'écrire,  & 
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n'ayant  point  de  lettres  inutiles  dans  les  mots. 
Elle  n'eft  pas  abondante  non  plus -que  les  autrcf 
langues  Ameriquaines  ,  car  les  Peuples  de  ce 
Continent  n'ont  la  connoiffance  ni  des  Arts 
ni  des  Sciences  :  Ils  ignorent  les  termes  de  ce- 
remonies &  de  complimens  ,  &  quantité  de 
Verbes  dont  les  Européens  fe  fervent  pour  don- 
ner plus  d'énergie  a  leurs  difeours  :  Ils  ne  fça- 
vent  parler  que  pour  fçavoir  vivre  ,  n'ayant 
aucun  mot  d'inutile  5c  de  fuperflus.  Au  refte 
cette  langue  n'a  ni  F,  ni  ¥"9  confonc. 

J'ai  mis  à  la  fin  quatre  temsde  l'Indicatif  du 
Vctbzfaime.'L  indicatif  (e  forme  de  l'Infinitif, 
y  ajoutant  la  note  perfonnelle  m  ,  qui  veut  dire 
en  abrégé  mm  ou  je  >  tellement  cpieSakJa  figni- 
fie  aimer ,  au  lieu  qu'ajoutant  cette  note  per- 
fonnelle ni  à  l'Infinitif  ,  on  fait  ni  fak:a  3  qui 
veut  dire  fame.  11  en  eft  ainfi  de  tous  les 
autres  Verbes,  « 

îl  eft  facile  de  conjuguer  les  Verbes  de  cette 
langue  ,  dés  qu'on  fça it  le  prefentde  l'Indicatif. 
On  ajoute  à  l'imparfait  Ban,  qui  fait  Sakjaban  , 
c'eft.à-dire  ,  f  aimais  ;  au  parfait  on  met  fk;  après 
la  note  perfonnelle  $  par  exemple  >  %f  1&f$&$$J 
f  ai  aim:  \  Se  de  même  au  futur  unga  \  par  exerrw 
pie  ,  ni  g£f&k?4  y  ou  ?nn  gafak:a V  f  aimerai  On \ 
peut  faire  tous  les  autres  tems  d'un  Verbe  avec 
îe  prefentde  l'Indicatif,  comme  par  exemple  , 
jalrnerois ,  nlngafakjaban ,  feuffe^y^y  *?*%&> 
fœkœban  *,  en  un  mot ,  quand  on  fçait  bien  le  pre-  K 
fentde  l'Indicatif,  5c  les  particules' qu'on  ^CuV 
ajouter  aux  autres  tems ,  on  aprend  cette  làhgue 
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en  trés-peu  de  ccms.  Pour  ce  quieft  de  l'impé- 
ratif, il  fc  forme  d'un  a  qu'on  mec  à  la  tête  de 
l'infinitif;  par  exemple  ,  fakja  veut  dire  aimer: 
Afakia,  veut  dire  aime  \  Se  le  plurier  aimons  ,  fc 
fait  en  ajoutant  ta  à  la  queue  de  l'Infinitif  ,  par 
exemple ,  fakja ,  c'eft  aimer  >  Se  fakjata  veut  di, 
te  aimons.  Il  ne  nous  manque  plus  que  les  No- 
tes perfonnclles ,  c'eft-à-dirc  j 


Je  ou  Moi  ,  Nir9 
Tu  o/t  Toi ,  kir  , 
Il  d/^  Lui,  Oïiir  y 
Nous,  Niraoueint. 


Vous,  kjraoua. 

Vous  Se  nous ,  kjraotieinti 
Ils  a/*  eux  ,  Ouiraona% 


A. 


ABandonner  ,délaiffer .,  j'abandonne  ,  P<*<& 

Accourir  ,  j'accours  ,    Pitchiba. 

Agréer,  plaire,  j'agrée,  Mirouirindan. 

Aider,  aflîfter,  Aîaonineoua. 

Aimer  ,  chérir  ,  Sakiœ» 

Aiguille  à  coudre  ,  Chaboiinik/M* 

Aller  par  terre  ,  je  vas  ,  Tïja. 

Aller  par  eau  ,  Himifca. 

Appellcr  h  nommer  ,  Tichinikj* 

A  prefent  ,  Nongom. 

Arriver,  j'arrive  ,  Takouchin* 

AfTez  ,  c'eft  a  fiez  ,  Mimilic. 

Avare,  Safakifli. 

Aviron  ,  Appoui. 

Aujourd'hui  ,  Ningom* 


HH 
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Avoir ,   Tiniala. 
Autrefois ,  Piraouigo. 
Autre  j  Coutac.     . 
Avoine ,  folle  Avoine  ,  inconnue  en  Europe  , 

jMalomln. 
Anglois,  Ouatfkaamln^dachlrlm. 
Admiration  des  Sauvages  \  c'eft  admirable ,  Pi* 

laoua  >  en  ce  cas ,  c'efl:  par  derifion. 
B. 

BArbe,   Mifchiton. 
Baril ,  Aojentagan. 
Bague  ,  anneau  ,  Dibitittehibifon. 
Billes,  Alokln. 
Barbue  i   PoiiTbn  ,   Ma'emek.. 
Batefeu  ,  fuftl  à  faire  du  feu  ,  Seoutek*** 
Bas ,  chauffes  ,  Mitas. 
Battre  3  je  bats  ,   PaekJté 
Brave  ,  courageux  Soldat ,  Simaganls* 
Beau,  Olichichin. 
Beaucoup,  Nîkïla.' 
Bien- tôt ,    Ke  catch. 
Bien  ,  voilà  qui  eft  bien,  QueoueUrn. 
Bien  ,  &  bien ,  &*donc  ,  Achindach* 
Bois  à-brûler,  Mlttik* 
Bled  d'Inde  ,  Mitamin. 
Blanc  ,  Ouabi. 
Boire  ,  je  bois ,  Minikoue. 
Bon ,  kpuelath. 
Borgne  ,  Pafkjnçoé. 
Bouclier,  Pa^faa* 
Boyau  ,  Olakjch. 
Bouillon  ou  fuc  ,  QuaboH» 
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Bord ,  de  l'autre  bord  ,  ou  côté,  Gaamink* 

Boiteux,  Kdkjkflté. 

Bouteille  ,  Cichigoué. 

Brochet,  Kinongè. 

Bouillie,  oufucde  farine  de  bled  d'Inde,  iî//- 
taminabou. 

C. 
Aftor  ,  animal ,  ■Jhiil& 
Caftor  ,  fus ,  Mappe. 

Capot  >  Capotioman. 

Canard  ,  C  hi  chip. 

Caftor  ,  peau  de  Caftor,  Apimimhùe. 

Canot  ,    Chiman. 

Camarade  ,   chez  mon  Camarade  ,  Nitchi , 
Nitchikjo'iiê. 

Cacheté-,  en  cacheté,  Klmouch. 

Cabane ,  QïiikjoMaw* 

Capitaine,   Chef ,  Okjma. 

C'en  eft  fait,  Chayé. 

Cerf,  Mich.com. 

Cendre  ,  poudre  ,  pouffiere  ,  Tingoi. 
Cela,  Manda. 
Celui-là,  maha. 
Chauderon  ,  Ak'Xons.    ' 
Chaudière,  JlhJh 
Chevreiil,  Aoïiack*ch+ 
Chemife ,  Papakjouian. 
Chaffer  ,  je  chafle,X^^    , 
Chercher,  je  cherche,  Nantaoumm.- 
Chemin,  Mickw.  ' 

Chaud,  Ak: chatte.       . 
Cheveux  f  Liflis.      ' 
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Chez  moi  ,  Entayank. 
Chien  ,  Jitirn* 
Petit  Chien  ,   Alirnom* 
Chacun  j  Pepeglk^ 
Changer  ,  je  change,  MîfcdHtch. 
Ciel,  terre  d'enhaut,  $plmin]2gkoHÏn* 
Corps ,  Tao. 

Connoîtrc  3  je  çonnois  ,  Kl^rima* 
Coucher  ,  Oùipema. 
Comment ,   Tarn. 
Couteau ,  Mockoman. 
Couteau  crochu ,  Comagan. 
Courage,  j'ai  courage  ,  Tagoïiamlffu 
Couverture  de  laine  branche  yOUabiwlan* 
Combien  ,  Tantafou  eu  Tanimïlikj 
Courir  ,  Phchibac. 
Cul  ,  JMiskoafab. 
Culotes,  circonlocution,  ce  qui  cache  le  Cul  •, 

Kîfohjie  Koofab. 
Champs  enfemencez  ,  KittegaminkJ* 
Chanter  _,  Chlchln. 

Conftruire  VahTeauxou  Canots,  Ch hnanik*. 
C  * ,  Masklmont, 
Croire  ,  Tikerima. 
Cueiller  ,  Mickguan. 

D. 

DÀrifer  ,  je  darïie  ,  NlrnK 
Danfe  des  Sauvages  au  fon  des  CalebarTes* 
Cbichikoue. 
Darder,  je  darde,  terme  ufité  pouf  dire  ,  &ç. 

Patechipœoua.  ..-..< 

D'abord ,  Cm  batch. 
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Délibérer  ,  réfoudre,  je  détermine \  Tibttidatt* 

Dérober,  Kimomin.  g 

Dens  ,  Tibit. 

Demain  ,  Ouabank, 

Après  demain  ,  Oufouabankj* 

Dire  ,  je  dis  à  quel  ,*Tita. 

Dic.il ,  il  dit  ,  terme  fort  ufîté ,  Youa. 

Dieu  ^du  Ciel,  Maître  de  la  vie.  Grand  Ef- 

prit,  être  inconnu,  Kltchi  Manitou. 
Donner  ,  je  donne ,  Mila. 
Doucement ,  Peccabogo. 
Dormir  ,  Nipa. 
D  où  ,  Tanipi. 

Diable  .  méchant  efpric ,  Matchi  Manif*. 
Deçà  en  deçà  ,  Vndach. 

E 

EAu  ,  Nipl. 
Etre  ,  refter,  Tapla. 
Eau  de  vie  ,  Suc  ou  bouillon  de  feu  ,  Sc$wi 

tiokaboii. 
Enfenible  ,  Mamaoue. 
Entendre ,  Nifitotaona. 
Enfui  te  ,  Mipidach. 
Et ,  G  aye  ou  Mipigaye. 
En  vérité ,  Kekp^ 

Enfant ,  petit  enfant \  BobiloHchlns. 
Et  bien ,  ôc  donc  qu'eft-cc  ,  Tanincntienu 
En  autre  endroit  ailleurs ,  Contaùbi. 
Encore,  Minaonatch. 
•  Entièrement ,  Napitch. 
En'àvant  dans  les  bois  \  Nopemenk:  i 
Eftimer ,  je  confufcrc  ,  j'honore ,  Napltclimit. 
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Ecrire  ,  j'écris ,  Majinaike . 
Epée  i  Sirnagan. 

Eiprît ,  avoir  de  l'efprit  ,  Nibonackjt.  > 
Efprit ,  intelligence,  çcrcinvifibie  ,  Manito». 
Efclave,  Ouackjin. 
Etoile  y  AUnks 
En  deçà,  Vndachdlbu 
Egal  y  fcmblablc  ,  Tun  comme  l'autre  ,  Tabif- 

coptteh. 
Efturgeon ,,  poiflbn  ,  Lawek,. 
Etonnant ,  c'eft  étonnant  ou  admirables  Et* 

te  ont, 

•  F. 

F  Aire,  je  fais,  Tochiton. 
Fatiguer  >  je  fuis  fatiguée  ,  Takjwfi. 
Faim ,  j'ai  faim ,  Puck*té. 
Fâcher  y  je  me  fâche  >  Isfatiffî. 
Faire  ou  tirer  du  feu  d'une  pierre  ,  Scauteckf* 
Faire  la  cuifinc  ,  je  fais  chaudière  terme ,  7  w 

taome. 
Feu ,  Scoute. 
Fer ,  Pion  thick» 
Femme  ,  lekpue. 
Fille ,  ïékpHeffkns. 
Fort ,  fortereflfe  ,  Onackjvgan.  > 
Fort  >  ferme  ,  dur  ,  Afafchkjtoua* 
Fort ,  homme  de  force  ,  Mach  Kaoneffî* 
Fourche  ,  NaffaoHAkpnAt* 
Frère  ,  Nicanich. 
France ,  Païs  des  François  ,  Mittigouchionck. 

eaddlakJa&lG 
Froid ,  avoir  froid ,  Kikatch. 
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Fufil  ,  Paskiftgdn. 

Fumer  ,  je  fume  du. Tabac,  Pentakie* 

Fumer,  faire  fumée,  Sagajfoa. 

François,  appeliez  conftrudeurs  de  VaifTcaui, 

Mittigouch. 
Fils  3  enfant ,  Nitlanîs. 
Fortifier,  je  fais  des  Fort*  ,  OuMMkft 
G. 

GArdcr ,  je  conferve  ,  Ganauerima. 
Gagner.au  jeu,  je  gagne,  Pdçklmri. 
Grand  ,  en  mérite,  valeur,  courage,  &e. 

KitchL 
Grand  \  haut,  Mentitou. 
Gouverner ,  je  difpofe  9  Tiberim*. 
Graille  ,  P imite. 
Gens ,  peuples  ,  Irlri. 
Guerre,  Nantobali. 
Guerriers,  Nantoballtchlk^ 
Gouverneur  General  de  Canada,  Kitchi  okimA 
fimaganich  ,  c'eft-à-dire  ,  grand  Capitaine 
de  Guerre  ,  on  grand  Chef  des  Soldats. 
Guerroyer,  faire  la  Guerre,  Nantonabalima. 
Geler  3  Kiffm, 
Il  Gelc  fore ,  Kijjima  magat. 

H; 

TT  Aïr,  j'abhorre  ,  Cloingaerimâ. 
A  -*  Hache  grande,  Avakouet. 
Hache  petite  ,  ^igackonetons. 
Haut ,  en  haut  ■  Spimink. 
Herbe ,  Myas(. 
Hiver,  Piponn. 
Hier  ,  Pifçhilarg. 
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Homme,  AUJînape. 
Honorer  ,  Ma  kjoaala. 
Hiverner ,  je  pafle. l'hiver  ,  'Pîpoumchi. 
Hurons,  peuples  ,  Nadoûc'i. 

IRoquois,  au  plurier  ,  Matechlnadoae1^ 
Jamais  ,  Kaouicka* 
Jaune,   Ouz.no. 

Jefuite  ,  robe  noire  ,  Machete  ockola: 
Jérter ,  je  jerte  ,  j'abandonne  ■  terme  de  repu* 

ciier  fa  femme ,  Quebïnan. 
Jeune  ,  Ou$kineli\$. 
Ici  ,  Acbonda  ou  Achomanda* 
Joli  propre  ,  Safega. 
Jour ,  un  jour  ,  OhonogaU 
Joiicr  ,   Packjgoaé. 
Incontinent  ,  Quïkatch* 
Ile  ,  Minis. 

Ifle  ,  pcninfulc  ,  Mlmïfïn. 
Ivre  ,  fou  ,  ivrogne  ,  OnskouebL 
Impofleur ,  Agalatijfu 

*^* 

LAifTer  ,  Pack! tan. 
Langue,  Onto  fi. 
Lac  ,  grand  Lac,  Kitchlgaminkr 
Là  >  par  là  ,  Mandadibi. 
Là,  loin  ,  par  là  haut ,  Ouatfadlbu 
Las  ,  je  fuis  las ,  Tafoyfi- 
Lièvre  ,  Ouapom. 
Liberal  ,  Otsœlatijfî. 
Loup  ,  Mahlngan. 
Long-temps  ^  il  y  a  long-temps  p  Chacbayér 
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Loin,  Onarfd. 

Loutre  ,  NlkJh 

Lumière  ,  clarté  3  Vendaoè 

Lettre ,  Mafmaygan. 

Lune  ,  l'A  lire  de  la  nuit ,  î>étkàï  TtizSu  ' 

M.  j 

M  Archer,  je  marche,  Pimouffc. 
Marier  ,  je  prens  femme  ,  Onioaln.        ' 
Manger  ,  Ouijfin. 

Mauvais  ,  marchant  pariant  des  Irâqmis  Mm 
IdtîjJÏ. 

Malicieux,  fourbe,  qui  a  le  cœur  mauvais , 

MaUchitehe. 
Maîtretfe  ,  amie  ,  Nirimonfens. 
Male  ,  Nape. 

■Mzlidt  ^  OutineùM.  H 

Mari     qui  eft  marié,  époux,  Napema. 
Marchandifes  ,  'Jilo&tcUgaht      ' 
Mer  grand  lac  fans  botnesfAçankjtchlnmtofo 
Médecine ,  breuvage ,  MaskjkJk. 
Miroir  ,  Ouabemo. 
Mort  5^  Nipouîn. 
Mourir  ,  je  me  meurs  ,  Nip. 
Moucher  la  chandelle,  atizer  le  feu,  Ottafato. 

tea  IdmaoHA* 
Moitié,  Nabdi 
Mal ,  cela  va  mal ,  cela  ne  vaut  rien  ,  Navhch , 

Aialatat. 

N. 

NOn,  nenni,  Ka. 
Nez,  Tach. 
Nouvçlle*  ë  Tipat  himon  Kan. 


■ 
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Nouvelles,  je  porte  nouvelles,  Téparchimon. 

Nuit  ,  Debik.** • 

Noir  ,  Mariette* 

Nager  ,  ramer  ,  Tapoite. 

Naviguer  ,    je  navigue  ,  Pîmifca. 

OUy  ,   if// ou  Mincoiw. 
Ouy  fans  doute  ,  vrayment  ouy ,  Ant  ou 
Sankema. 
Oifeau  ,  Pilé*  , 

Orignal  ,  Elan  ,  Mons. 
Ours ,    Mmk™** 
Ourfin  ,  petit  Ours,  MÀkjns. 
Où  eft- il  ?  De  qU£l  côté  eft-il  ?  Tanlpl  apu 
D'où  viens-tu  ?dcquel  côté  viens-tu  î  Tanlpï 

endayenk. 
Où  vas^tu  l  dequel  côté  vas -tu  1  Tîgt  Ritiia. 
Orignal ,  jeune  ÔC  petit ,  Mmlchlch. 
Où,   ta. 

P. 

PArler  ,  Galoula. 
Pain,  Paboucbikan* 
Part  ,  en  quelle  part  ,  Ta  nlfu 
Pays ,  Endalakjan. 
Paix,  Peca. 

Faire  la  Paix  >  Vecatchu 
Parent,  Taouerna. 
payer  je  paye  ,  Tipahœm. 
Pas  encore  ,  Ka  Mafchl. 
Parce  que  ,  ou ,  dautant  que ,  Mioninch* 
ParefTeux,  Kittiml. 
Perdrix,  Pilefioue. 
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Peau,  Packkl-n. 

Personne  ,  Kagouetch  ou  KadkUê 

Pen  fer,  avoir  opinion  >  TilelinAtn. 

Petit ,  OitMloHcheins. 

Père  $  mon  père,  NoufcL 

Pendant  que  ,  Adegoath* 

Peu,  Afc  Man  gis, 

Peine  ,  être  en  peine  ,  être  inquiet  ,  Taîimlflî. 

Pi/Ter,  J<%?.  ? 

Pile,  mortier  de  bols  à  piler  du  blçd  d'Inde, 

P&magah. 
Pitié  ,  avoir  pitié,  Chaouerima,. 
Pcrfuafion  ,  Tirerigayi* 
Pierre  \  Affw. 
Pipe  ,  Calumet ,  Poagan. 
Plujre,   Kimiottan. 
Plein  ;  Moufquinet. 
Plat ,  derabîc  ,  5W*  Mlclyan. 
Puis  ,  enfuite  ,  Mipidach. 
Poiffohs ,  Kïkpns. 
Poiffons  blancs  ,  -Àttiï&mdk} 
Pourcelaine  ,  grain  de  Pourcelaine,  Admhk 
Point  du  tout ,  Kam^nenda.  ' 
Poil  des  animaux,   Ph'keL  ' 
Portage  ,  Cappatagav. 
Porter  ,  Pitou  ou  Pita, 
Pourfuivre  ,  Nopinala, 
Point  du  tout  ,  Kagouetch. 
Pourquoi ,  Taninenticn. 
Poudre  à  tirer  ,  Pingoe  Macfate. 
Prendre  3  je  prends ,  Talyman, 
Printcms,  Mirok/tminck? 


**i 
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Propre  ,  Safega. 

Prier  Dieu ,  T alarma  Kit chi  Manitou. 
Proche,  Pechonefh. 
Perdre  au  jeu  ,   je  perds ,  Tackjlague. 

OUi  eft- ce  }  Ouaneouiné. 
Qui  eft  celui-là  ?  Ouaneonini  Alab*. 
Qui  -c'ii  2  Kçfyuanen, 

R. 

RAcine.,  Ouflikpues* 
Raifon  y  avoir  raifon  , 
Rencontrer,  NantoHwoua* 
Repofcr ,  Chinkjchln, 
Regarder  ,  Quams!?Q* 
Rcgrerer  ,  Goùiloma. 
"Riviere,  Sipin* 
Rien,  K$&gm* 
Rire  ,  Papu 
Robe  $Qckp  la. 
Roi  de  France ,  grand  Chef  des  Françoii,  Mité 

tlgou  9  Kitchi  3  Okjma. 
Rouge  ,  couleur  y  Mifcoue. 
Rouge  ,  poudre  rouge ,  effîmçe  des  Sauvages^ 

Qnlamar. 
Renard ,  Ont  agami. 
Rai  fin  ,  Chœmin. 
Refpccter,  Talaru'kj. 

S. 

SÀc,  Àfaskjttout. 
Sachet  à  tabac,  Cafnitagan* 
Srns  doute ,  Aut$ïiUQii,ba± 
Sang,  Mifcone. 
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Saluer ,  Mackpanla. 
Sable  ,  Negao, 
Sçavoir  ,  Kikerindan. 
Soldat,  Simagamcb* 
Soleil  ,  Kifis, 
Souliers ,  Mackjfn 
Suer  ,  MatoutoH* 
Songer  J  penfer  ,  TilelinJ<tii* 
T 

TAbac  ,  Sema. 
Taffe  d'écorce  ,  Oulagm* 

Terre  ,  j4ckf  ou  jickp'kin. 

Tête ,  Onfiikj)Han. 

Terns ,  il  y  a  long-tcms  yChachayc  Peraonige* 

Tout  par  rout  ,  -Alonch  logo* 

Tomber ,  Pankjfin, 

Tourterelle ,  Mirnl. 

Toujours  y  Kakfli. 

Tout ,  Kakjna. 

Troquer,  Tataouan. 

Txks-tottyMagat. 

Trifle,  être  trifle  ,  Talm'ffu 

Trouver  ,  Nàntouneona* 

Trop  \  Off  am* 

Trop  peu  ,  Ojfame  mangis. 

Tuer ,  Niffdx 

Tien ,  prend  ,  Emanda. 

Tous  ,  Aliffouiè* 

V. 

VAifTeaUjOu  grand  C*not,  Kltchl  Clman, 
Valeur  ,  c'eftMe  valeur  9  dc  confluence," 
&c.  jirimat. 


■ 
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Verfer  ,  Sibikjnan. 
Vérité , en  vérité,,  Kchet. 
Vent ,  Loutin. 
Ventre ,  MafchlmoHt» 
Venir  ,  Pimatcha, 
Vite  t  Onclibik^ 
Village,  Oudenanc. 

Vin  ,  fuc  ou  boiiillon  de  raifin  ,  ChœmwaboH* 
Viûrer,  rendre  vifitc,  Pimaœtijfa. ,  , 
Vieux,  Kiouechelns. 
Vivre  ,  Noutchimoit, 
Viande,  Oitias, 
V  *  ,  Pat chatr on* 
Voilà ,  qui  eft  bîen  *  Oueouelim* 
Voler  ,  piller  ,  dérober  tKïmomin* 
V 'oir ,  Ottabemo, 
Vouloir  ,  Oxifch* 
Vie,  Noutctiimomri.* 

'Y. 

X   Eux ,  Otiskinchic, 

•  Je  me  contente  de  mertre  ici  feulement  les 
quatre  term  de  l'indicatif  d'un  feul  verbe  3  fur 
quoi  on  pourra  Ce  régler  pour  tous  les  autres, 
J'auroîs  bien  pu  nVétendre  un  peu  plus  fur  cet- 
te matière  :  mais  il  y  auroit  tant  de  chofe  à 
dire  qui  m'entraîneroient  de  l'un  à  l'autre 
qu'il  faudroit  à  la  fin  me  reioudre  à  faire  une 
Grammaire  enj/orme.  p 

Aimer  ,  Sœkîa. 


Petit  Difàlôunaire 
PrefentV 

J'aime ,  Nifakj*»  ^ 

Tu  aimes,  Kifakjà* 

II  aime,  Onfckja. 

Nous  aimons ,  Ni  fakjkmlrt. 

Vous  aimez  3  Kifakjaona. 

Nous  &  vous  aimons,  Ki}fMiaminaon&> 

Us  aiment  ,  S&kJaoHakj  . 

Imparfait. 

J'aimois  ,  Ni  Ukjaban. 

Tu  ai-mois  ,  Ki  fakjâkœn. 

Il  aimoit  5  Oiïfekœba??, 

Nous  aimions  5  Ni  [ak^nninaban* 

Vous  aimiez  ,  JD'  fakjaoHaèan, 

Nous  &  vous  aimions,  Ju  fftklminaoitabm* 

Us  aimoient,  Sakjabanikj 

J'ai  aimé  /  iVi  kjf&kîœ» 

Tus  as  aimé  ,  J^i  kjfàkjd* 

Il  a  aimé  ,  O^  kjfek:a- 

Nous  avons  aimé,  A7/  kjfœktamin. 

Vous  avez  aimé  ,  JO*  klfakJaoHa* 

Nous  6c  vous  avons  aimé ,  Ki  ^t^AmindoUAi 

Us  ont  aimé,   Kifahjaonak. 

J'aimerai,  Nin '  gafahja. 

Tu  aimeras ,   Ki  gafakjœ. 

Ii  aimera ,  Ou  gafakja* 

Nous  aimerons ,  N'n  gafikj^mw. 

Vous  aimerez,    Ki gaiakiaona, 

Nous  &  vous   aimerons  ?  Ki  gafekjanrindoua» 

Ils  aimeront  ,    Gkfaklaouzk* 

Aime  ,  Jtf^k. 

Aimons ,  Ajâklata* 


• 


W^-'W 


7^> 


de  ta  Langue  des  Sauvages.  2.1  j 

À  Tcgard  des  noms  ils  ne  fe  déclinent  point,, 
h  pluricr  fe  forme  d'un  k.  >  qu*  &nlt  en  voyel- 
le à  la  fin  du  mot  :  Par  exemple  ,  Aiifinaps  >f 
qui  fignifie  un  homme,  on  die  au  pluricr  Ali- 
fïnape:^,  c  eft- à- dire,  âcs  hommes  ;  &:  s'il  s'a- 
chève par  une  con  (one,  on  n'a  qu'à  ajoutera  ; 
par  exemple  ,  minis  >  fignifie  une  Ile  ,  auquel 
mot  posant  ffcà  la  fin  ,  on  trouvera  Mimjjik,, 
qui  font  des  lies.  De  même  que  Pas$fîga?a 
qui  fignifie  un  fufil  au  fingulier,  &  Faiktfigœ* 
m^àcs  fufils  au  plurier. 


Mamere  de  compter  des  Algonidn9.* 

Deux  ,  Ninch. 
Trois ,  JV  iff  one* 
Quatre  ,  Neou, 
Cinq,  Naran. 
Six  y  Ningoutojtajfottm 
Sept  a  Ninchouaffou. 
Huit  i  Niffouajfou. 
Neuf  '   Changaffou. 
Dix  >  Mitaffou  5  achi  ,  fetri^ 
Douze 9  Mitaffou  achininch. 
Treize  ,  Mitaffou  achi  niffoue* 
Quatorze ,  Mitaffou  achi  neou.i 
Quinze  ,  Mitaffou  achi  naran. 
Seize.,  Mitaffou  achi  nlngotouaffoui 
Dix  k^i,Mitafo:iachimnchoa{fQif. 
Tome  I  /. 


218  *    Petit  Dictionnaire 

Dix-huir  y  M  it  a jf on  achi  nijfouaffon.     .  . 
Dix  neuf,  Mitafîou  achi  changajfou. 
Vingt ,  Nlnchtana. 
Vingt-  un  >  Nine  ht  ana  achi  peg'kj 
Vingt-deux  ,  Nmchtanaachï  nlnh. 
Vingt-trois  >  Nidcht^na  achi  nljfone. 
Vingt- quatre  y  Nlnchtana  achi  neou. 
Vingt  cinq  3  Nlnchtana  achinaran. 

V  ingt*  fix  y  Nlnchtana  achi  ningotouaffoi*. 

V  ingt-  fept ,  Nlnchtana  achi  nlnchoajfon. 
Vingt-huit  >  Nlnchtana  achi  nlfoaffo. 
Vingt-neuf,  Nlnchtana  achi  chœngajfo. 
T i  c  nte  y  Nijjciicmitana. 

Trente- un  3  Nljfoucmltanaachifegll^  &cm 

Quarante  ,  Ncoumltana. 

Cinquante ,  N^r.in  rnitana. 

Soixante  y  Nwgoutauajfou  m'iana.  * 

Septante  y  Ninchouajfou  rnitana. 

H  ui  tante  ,  Nljfouaffoii  mit  an  a. 

tenante  ,  Changajfou  rniitana* 

Cent,  Afitajfou  wit  ara. 

Mille ,  Mit  a  jf  ou  3  mitaffoH  rnitana* 

Quand  on  fçaura^unc  fois  compter  jufques  à 
cent  y  on  pourra  facilement  compter  par  riixai- 
ne,  de  mille  jufques  à  cent  mille  ,  qui  eft  un 
nombre  quafi  inconnu  des  Sauvages  ,  &  par 
confequent  inufîrê  en  leur  Langue, 

Au  refte  ,  i!  faut  prendre  garde  de  bien  proi 
noncer  toutes  les  lettres  des  mots  ,  &'d'appuyer 
fur  les  A  y  qui  fe  trouvent  à  la  fin.  On  n'a  pas 
de  peine  à  le  faire  ,  car  il  n'y  a  point  de  lettre 


ai  h  Langue  des  Sauvares. 
jngwier  .  ni  du  palais    comme  le  j  &&> 
àcsErpano,    leur  £  ou  leur*,  non  plus  quc 
comme  le//,  des  Anglais,  qui  met  une  li- 
gue étrangère  à  la  torture.  .       ' 

Je  dirai  de  la  Langue  des  Hurons  &  des 
JrocjHois  une  chofe  allez  curieufe  ,  qui  eft  oui! 
«c  s  y   trouvc  point  de  Jcttreg  uf£Ui       1 

a  dire  de  b,f,m,?,  Cependant  cette  Lan 
gue  des  Hurons  paroît  être  fort  belle  &  d'un 
ion  rout  a- fait  beau  ;  quei  qu'jfc  nc  f 
;a mais  leurs  lèvres  en  parlant. 

Le; xlroqmU  s'en  fervent  ordinairement  dan* 
leurs  Harangues  ,  &  dans  leurs  Confeils,  iÔ» 

ou  les  Anglo<,.  Mais  entr  eux  il  ne  parlent qV 
leur  langue  maternelle.  *.  ™~ 

veuiljent  parler  François  ,i  moins  qu'ils  ne 
eroyent  qu  on  pourra  concevoir  ,     i. 

leurs  paroles  ,  tellement  qu"!s  le  veulent  bien 
fçavoiravant  quedes'expoferà  vouloir  s'exDT 
quer  ,  a  moins  que  la  necefiué  ne  les  y  obliV 
lors  qu  ils  fe  trouvent  avec  des  Coureurs  de  & 
qui  n  entendent  pas  leur  Langue. 

Je  dis  donc  ,  pour  revenu-  à 'celle  des  Hu 
rtns,  que  n  ayant  point  de  leures  labiales , non 
plus  que  les  Irakis ,  il  cft  pref  ue  {m'ç^ 
que  les  uns  ni  les  autres  puilTent  jamais E 
apprendre  le  François.  J'aipalTé  quitte  /our  à 
vouloir  hire  prononcer  à  des^i,,  fe/ggg 
W«,  ma,s  je  n'ai  pu  y  tliWx  ,  &  je  crois 
quen  dix  ans  ilS  ne  pourront  dire  ces  m0T 
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BoF}  Fils  y  Monfiettr  >  Pont  chart  rain  ;  car  au 

lieu  at  dire  Bon  9  ils  diroicnt  Omn  5  au  lieu  de 

Fils*  ils  prononceroient  Rils  :  au  lieu  de  Mon- 

fcnr3  Coaunfienr  ,  au  lieu  àc^ontchanrain  $ 

Contcharirain. 

J'ai  mis  ici  quelques  mots  de  leur  Langue  , 
afin  que  vous  voyez  par  curiofité  la  difference 
qu'il  y  a  de  la  précédente  à  celle-ci  ;  dont  vous 
pourrez  faire  telle  remarque  qu'il  vous  plaira, 
Au  refte,  elle  fe  parle  avec  beaucoup  de  gra- 
vité ,  &  prefque  tous  les  mots  ont  afpi- 
ration  >  V'H  devant  être  prononcée  le  plus 
qu'il  eft  poffible. 

Je  ne  fçache  point  qu'aucune  Langue  Sau- 
vage de  Canada  ait  de  F.  11  eft  vrai  que  les 
Efjanapez.  &  les  Gnacfitares  en  bnt  ;  mais 
comme  ils  font  fituez  au  delà  du  Mijfifipi 
fur  la  Riviere  Longue  ,  ils  font  au  delà  des 
bornes  du  Canada. 


Quelques  mots  Hurons. 

A  Voir  de  l'E/prit .,  Houdion, 
Efpiit ,  Divinité  ,  Oéki* 
Le  feu  ,7]^ 
Le  fer ,  Aouifta* 
Femme  .,  Ont eh tien.* 
Fufil ,  Ouraouent*. 
Se  fâcher  5  être  fâché  ,  Oungaroiw. 
H  fait  froid  j  Outoirha. 
Graille ,  Sk^oimoru 


de  la  Langue  des  Sauvages 
Homme  y  Onnonhoitc* 
Hier,  Hiorheha. 
Jefuitc,  Tfiftatfi. 
Loin    Deherên  y 
Loutre,  TaôHinet 
Non  ySta*. 
©uy  y  Enddt. 

Calumec  3  pipe  ,9GannondaoHd£ 
P roche  j  Touskjinhia  • 
Soldats  ,  Skjenraguetté» 
Saluer  ,  Igonoron. 
Des  Souliers,  Arrachlopt* 
Je  trafique ,  Attertdinon* 
Touc-à  fait ,  Tlaundu 
Tous  ,  Aouetti. 
Tabic  ,  Oyngoua. 
C'eft  de  valeur  ,  difficile 

Gd  moron. 
S'en  aller  ,  Sa'as^rta^, 
Avare  3  Omonjkh 
Beau,  propre,  /'hj:iaTf 
Voilà  gui  eft  bien  ,  An'ieya. 
Je  b^isj  Ahinha* 
Bled  dinde  *  Q.meha* 
Des  Bas ,  Àrrhich. 
Une  Bouteille  ,  Gatfeta* 
Brave  ,  qui  a  du  cœur,  Songaîtehe 
C'en  eft  fait  ,  Ho  una. 
Mon  frère ,  Tkr/?. 
Mon  Camarade,  Tattaro, 
Le  Ciel,  To  en  du 


de  confluence  , 
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z  1 %   Petit  BiB.  de  la  Langue  des 
Cabane  ,  Honnonchia. 
Cheveux  3  Eoxkora. 
Capitaine ,  Qtcon. 
Chien  ,  Agnïenon. 
Doucement  ,  Skfwnhq. 
Poulx  ,  Skenon. 
Je  dis  >  Attatia. 
Demain  9  juchctcztk. 
life  ,  Sackk*  * 
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